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SUR La Terre en général, & fur 
cequ'elle contient , lelativemenr 
Css . , 
a l'agriculture & au Jardinage. 
J E n'entre 


prends point de difcutei 
quantité de 


Points qui ne font que 


Curieux :, Concernant la nature de 1x 
terre ; fa culture ..fa fertilité & l’abon- 
nt mon feul objet, Avanc qe 


FE Confidérer ce qui fe palle dans 
ARECTIQUT, & Je 


ance {o 


on. 
$ divers animaux qui: 


ee 
DA um due sg 2 ne 


res ie 


D EL "MA 


er ee 


rames pie 


= 


RE ET IIS 


TE 


D 


RE 


| Ë 
SRE LENVET TRE 


Jhabitent, je m'arrêterai à fa com- 
PNR ce alib | 

poñtion , à fon principe, & à fes 
parties deftinées à la nutrition des 


… plantes. 


… Certe portion de la matière univer- 


_felle, qui fait la bafe du Jardinage, 
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eft un affemblage de parties toutes dit= 


férentes, qui, quoique divifées-entre 
elles, produifent une belle harmo- 
nie ; leur concours forme ce que nous 
appellons végétation , qui n'eft que la 


produétion … l'accroiffement, la for 


mation & la fertilité.des végétaux, 


Quatre fubftances femblent com- 
pofer plus particulièrement la terre" 
{avoir, le fable ou les petits grains 
qui en font comme le corps & la bafe , 
énfuite l’argille ou cette partie grafle 
& onctueufe qui les lie enfemble ; en 
troifième lieu, l'hümide radical ou 
l'eau, & enfin les parties fpiritueufes 


& volatiles. 


Quoique l'air foit inféparable de 
Ja terre, il n’en eft pas un des prin- 


i 
| 
2 


| 
| 
| 


Î 
| 
| 
| 
| 


cipes conftitutifs. Tous les élémens 
participent les uns des autres, rousW 
font mixtes, nous n’en ‘connoiflonsm 
point de pur. Ceux qui paroiffent le: | 
moins mélangés, tels que le feu &# 
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l'air, contiennent des parties terréh 
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DU JARDINAGE. ÿ 
tres, & l'air lui-même en renferme 
d'ignées & d’humides. Il eft une forte 

‘analogie entre la terre & l'air, quant 


4 leur compofñtion & au mélange des 


divers corps; tant animés qu'inani- 
mes que nous y apercevons. L'air ; 
comme je le ferai voir, eft chargé 
d'une infnité d’autres parties quis'in- 
Corporent fans celle avec lui, & fere 
vent à fon action, & à fon élafticiré. 
La terre ne contient que des parties. 
homogènes & hétérogènes , & une 
quantité innombrable d'êtres vivans 
EN plupart imperceptibles, dont l'air 
lui remet les œufs avec les femences 
des graines qu'il en a reçues. Son hu- 
midité, {a chaleur, la fermentation 

es acides, contribuent à les faire 
éclorre füivant Jeur configuration , & 
relativement aux parties analogues des 
lieux où ils font dépofés, De même 
qu'il eft dans l'air une infini d’ani- 
MaUX Vivans de fa fubftance , il exifte 
dans le fein de la terre une foule d’in- 

ividus nourris des patties nutritives 
qui leur conviennenr. 

oùte la terre, ai-je dit, eft compo 
fée 4 abord , de.ce qu'on appelle fable, 
Ce n'eft autre chofe qu'un affemblage 


de corpufcules,. dé grains, de molés 
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cules , appliqués les uns contre leÿ mu 
autres. Confidérés au microfcope, ils 
paroiflent de figure irrégulière, rabo- 
teux, graveleux, creux, concaves ou M 
éonvexes, & laiffent par conféquent 
entre eux des efpaces, par lefquels l'air 
éft introduit, & fort fans cefle. Ce 
font ces inégalités, cette défunion de 
tous ces grains de fable qui forment « 
également des paflages à l’eau, tant 
pour y defcendre , y être filtrée & con- | 
tenue, que pour y être pompée paf 
Fair, & en fortir. L 
= Si la terre n’étoit compofée que de“ 
fable , ou s’il y dominoit, les eaux new 
ourroient l’humecter ni y féjourner" 
fuifamment, pour opérer la végéra# 
tion; mais bientôt paflant outre, 8 
defcendant jufqu'au fond, les plantes 
feroient privées de l’humide effentiel* 
à leur fécondité. Le Créateur a donc” 
impréoné la terre d’une fubftance lu 
tineufe, que nous nommons arpille 5" 
pour conjoindre ces parties fablons 
neufes. Cette matière argilleufe tail 
d’un tiffu moins poreux , arrête & re# 
tient les eaux qui ne peuvent défor# 
mais s’écouler que lentement & diffii 
cilement. Elle empêche l'air d'eni 
trer & de fortir aufhlibrement, afin qu 
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fes parties nutritives féjournent dans 
la terre, &cs’y filtrent, D'un autre cô- 
té, fi cet argile de fubftance plus con- 
denfée-étoit dominant, il n’y auroit 
prefque point de végétation, attendu 
que les eaux trop long-remps retenues 
ÿ Croupiroient, & pourriroient les ra- 
cines qui, ne pouvant peser une ma 
tière aufli compaéte, fe trouveroient 
émouflées, Par la mème rafon, air 
cefferoit de s’y renouveler, 
Le troifieme rincipe de l’effence 
de la terre, conffte dans la partie fé 
reufe, humide, aqueufe, qui en eft 
inféparable | & qu'on nomme humide 
radical, Quelque sèche qu'elle nous 
paroïffe à cinq ou fix pieds, elle a tou- 
jours une forte d'humidité. La terre 
et fi effentiellement humide , confi- 
dérée en elle-même, & quant à lac- 
croiflement des plantes, que certe hu- 
midité eft la bafe de fa fertilité , comme 
elle left de la vie & de la fécondité 
des végétaux. La terre par elle-même 
n'eft qu'une fimple matrice qui ne leur 
Ournit rien: tout ce qu'elle contient 
éffentiel À la végération, lui eft ad- 
Miniftré continuellement par les in2 
fluences de l'air, & par les engrais. 
dont on enrichir fon fond & fa fuper- 
AR 
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ficie. Cette humidité dont je parle? 
provient des pluies, des rofces, des 
broullards, des neiges & des frimats, 
qui pañent ru veness dans les 
lantes, où font enlevés par le hâle, 
es vents & l’attraétion du foleil, & 
{ont enfuite renouvelés par de nou- 
velles infufons d’un humide radical 


qu'ils renferment. L'humidité fans 


céfle exhalce des couches de terre in- 


férieures à celles dans lefquelles les 


végétaux étendent leurs racines, les 
fait vivre durant les longues féché- 
refes. Il n’eft pas douteux que la cha- 
leur du foleil qui pénètre jufqu'à des 
profondeurs confiderables , ne donne 
à cette humidité un mouvement d’on- 


dulation, qui force à monter en forme 


de vapeurs , les particules aqueufes , 
après fe avoir divifées & raréfices, 
Dans les lieux où il ne tombe ni pluie 
hi frimats, les rofées de la nuit fonc 


fi abondantes, qu’elles y fuppléent, 


Quel'eft le principe de ces rofées fer- 


tilifantes dans les endroits les plus 
arides ? L’actraction du foleil qui 
pompe vivement les parties aqueufes 


des fleuves, des ruiffeaux & des mers, 
& qui les élève dans la moyenne ré=« 

, à à 1 A ) 4 
gion de l'air, où elles reftent fufpensa 
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dues durant le jour, pour retomber 
infenfiblement par leur propre poids, 
4 s + 
4 mefure quele {oleil fe retire. 5 

Cette humidité radicale’de la terre 


“ef telle que; quelque sèche qu'elle 
“Paroifle ,“érant mife “dans un alani- 


bic, il s'en fépare des férofités : l’hu- 
midité de fair qui la pénètre, l'ha- 
mééte encore, & lui fournit des par- 
ties qui. S'évaporent aïifément. Elles 
Vous affecteront fenfiblément, fi vous 
‘Prenez des parcelles’ du fond de la 


_ terre, & que vous les préfenriez- au 


feu. On Pourroit d’après cet humide 
radical de la terre, admettre comme 
Un autre principe conftitutif, le feu 
Central ou ce feu difféminé dans toutés 
Les fubflances matérielles, dont e‘les 
renferment quelques parcelles. Mais 
Comme Ce priñcipe nous eft moins fen- 
fible que l’humide radical, nous le 
fuppofons dans la terre d'après les 
“effets ; comme dans les parties de la 
“Matière, 


Ce mélange des parties folides où 


des grains defable avec celles de l’eau, 


ER la principale caufe de la fécondité 

€la terre. Je ne dis rien de fes PrO 

priétés par rapport à la Vérétation, Cet 

ment, quelque pur qu'on le fap- 
Aiv 
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‘pofe; contient des parties terreftres 


& matérielles, au point que l’eau la 
plus limpide, fait des dépôts qui fe 
criftallifent & fe pétrifienc. Il eft auf 
cornpofé de parties falines & fermen- 
tantes , tant de celles qui lui font pro- 
pres, que de celles que l'air lui com- 
munique. Perfonne n’ignore qu’une 
infinité de plantes végérent dans l’eau, 
on connoït l'expérience annuelle des 
bocaux pleins d’eau, placés fur les 
cheminées en hiver, ou des oignons 
pouffent leur tige , & produifent leur 
fleur, comme ceux qui font plantés 
en pleine terre. ! 
Le dernier principe fondamental de 
Ja terre, confie dans fes parties {pi- 
ritueufes; elles font falines , nitreufes, 
fulfureufes , oléagineufes , crafles , onc- 
tueufes, balfamiques ;acides , ou ano- 
dines. Aufli la végétation dépend-elle 
de la manière dont fes deux princi- 
paux agens, l'air & le feu, les déve- 
loppent plus ou moins. Il eft peu de 
terres entièrement dépourvues de ces 
parties fpiritueufes, & qui par confé- 
quent ne foient propres à la génération 
de quelque végétal. Leur quantité eft 


a mefure de la bonté des terres, & 


décide de leur propriété pour les 
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produétions 


qu'elles peuvent enfan- 
ter, \ 


Toutes ces différentes patties re- 26 
Cues dans le fein de la terre, étant Ps 
agitées & mifes en mouvement par 
l'air & la chaleur , fe livrent un com- 

at, d’où il réfulte un froiffement & 


un brifement des unes & des autres 


_ qui en font amincies, au point d’être 
rendues 


Proptes à pañler dans les 
fibres es plantes, après avoir été pont 
Pées par les racines. C’eft ainf que 

. dans homme, fes alimens font broyés 
par la mafticeation, & imprégnés par 
la falive, puis décompofés dans fon 
efomac, & mis comme à l'alambic, 
pour Être enfuite diftribués dans tout 
fon individu. Je ne parle point dés 
AUtéS parties qui entrent comimuné- 
ment dans Ja compoftion de la terre , 
telles que les pierres, les cailloux, le 
AlAVIET, ce tuf, la marne: elles ne: 

font point néceffaires jufqu'à un cer- 
tan point dans Pagriculture , & moins. 

_ Encore dans fe jardinage. Je donnerai. 

2€ précepres pour fé conduire x le- 

Sard des différentes fortes de te 


Tres 
relativement à leurs Principes confti- 
futifs. 
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ferai ufage pour les ranger èn quatre 
claffes d’une forte de jeu de mots qu’on 
a employé en plus d’un, fens; favoir M 
_furface fans fond , fond fans furface, « 
furface & fond, ni fond nifurface.. M 
Surface [ans fond. Telles font la plu- 

qi part des terres qui n'ont en fuperticie M 
ji _qu'une médiocre épaifleur. Le Labou- 
_reur habile, & le ,Jardinier intelli- 
ù gent , fe règlent d’après la connoif- 4 
ji fance de leur PNEU foncer en 
1 

} 


_cértains endroits, & ne faire que planer 
en d’autres ; comme aufli pour réité- 
| rer ou diminuer les diverfes façons, 
{ charger plus ou moins en engrais, & 
11 les choifir fuivant le fond de bonne « 
| terre. - 4 
il Fond fans furface, Les terres de cette 
feconde claffe, font plus rares que 


celle des trois autres. Il:n’eft pas com- M 
mun d’en trouver de bonnes en fond, # 
fi fous une fuperficie totalement mau- | 
| vaife. Enlever cette fuperficie; quelle M 
dépenfe! la mêler avec cette bonne 
terre , ce feroit une mauvaife opéra- 
tion. L’unique moyen eft de défoncer | 
par tranchées, mettant la fuperficie 
en fond , & le fond à la place de la | 
fuperficie.-Ce moyen elt couteux , fur- M 
tout fi cette fuperficie a une forte épaif= 


pu-J-AR DIN AGE. ax 
Leur. Pour connoîtte fi.elle récele un 
-bon fond , il faut. auparavant la fonder 
“endivérsendroits: Le 
Surface & fond. Heureux le.poffe£ 
-feur d'un telterrein, qu'il fait mettre | 
‘profit! Quoi qu'il'en/foit de la bonté 
de la furface, & du fond d’une terre, 
al'eft à propos d’obferver, :qu'il n’en 
-eft aucune-qui ñe commence à dégé- 
-nérerà deux ou trois pieds de.bas:,elle 
_«ceffe alors d'être la:mème »; &à-.ine- 
fure qu’on. la fouille , on la trouve di 
-minuée de bonté, Un babile-Aoricul- 
teur a vérifié, que. dans les terres.de: 
meilleure. qualité ; le.fol ‘eft plus 
“compact, plus ferré à proportion qu'il 
eft fouillé, & que:pallé deux ou trois 
-pieds , il commence À changer de 
-couleur, : &: devient tour-à-fait mau- 
“vais à. une, plus. grande profondeur. 
*C'eft donc une erreur. de prétendre 
“qu'il. des tetres de cette troifième 
chffe ,-Gont.le’ fond. à s.-& GC pieds: 
-de bas eft égal en bonté à la fuperficie. 
* Hales-aflure que toutes les terres font 
“en fond groflières ; mattes, & woREt 
‘que des fucs indigeltes-pour les:plan- 
“tes.Nous expliquerons.en quel fens, 
=dOitiétre-entendu le fentiment:de ce 
célèbre Phyficien. Nous: avons En Cour 
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féquence introduit dans la plantatioi 
la pratique, non-feulement de défon- 
cer la terre, mais de faire le rem< 
phiflage, de façon que, quelque ex 
cellente qu'elle foit , elle puifle tou- 
jours être friable dans le fond , poreufe 
& pénétrable à l'air, 

Ni fond ni furface. C’eft un principe 


“certain , que pour faire quoi que ce: 


foir d’un fujet, 1l faut qu'il foit propre 
à l’ufage auquel on le deftine, Telle 


eft cette dernière clafle de terreins.. 
Quelques Phyficiens ont adopté à cet 


égard un fentiment particulier; favoir, 
qu'il n’eft point de terre totalement 
impropre à aucun des végétaux , foit 
en elle-même, foit du côté de Part & 
des moyens. En conféquence ils pré- 


tendent qu’on peut fertilifer les fables 


arides, le tuf, la grou, la craie où 
le crayon, la pure glaife , les terres de: 


carrières, les landes, les friches pardes | 


amendemens peu coûteux, & avec ke 


-fecours des engrais & de certains fu- 


miers artificiels, ainfi que par la fa- 
çon de les cultiver. Ces terreins in 
grats rapporteront, difent-ils, des 
grains de toute nature ,, mème du blé, 


ou du moins feront propres à ère w 


plantés en futaie, | 
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© Un fameux Phyficien entreprit ux 
jour de me prouver, que les cailloux 
même broyés & ulvérifés pourroient 
produire des végétaux. La preuve qu'il 
en apportoit , eft qu'étant décompor 
és par-la Chymie , onen tire des fels,. 
de l'huile & des. phofphores , avec 
Quantité de parties fulfureufes & vola- 
tiles. Cette portion de terre remontée: 
avec des engrais, devoit, felon lui, 


e . A 
devenir propre à l’accroiffement & à. 
la nutrition des plantes, 


Je pañfe aux parties intégrantes de 
Ja terre, & qui lui font accidentelless 
avoir, les divers animaux renfermés 
dans fon fein.. Il exifte de ces indivi- 
dus ; dont l'air eft la patrie , quine 
vivent que de fes bienfaits, s’y accou- 
plènt, & s’y multiplient chaque an- 
née À Pinfini. J'appellerai aëriens, ces 
êtres vivans qui pénètrent la capacité: 
“de l'air, & fervent de pature à d’au- 
trés animaux, Un grand nombre peuple 
les mers, & vit ». Comme les précé- 
dens , foit des parties fubftanrielles que 
à terre leur fournit, foit.en fe détrui- 
ant réciproquement. Il eft une trois. 
fième forte d'animaux que je nomme 
TRRLES; & qui occupent la fuperficie 
de la terré, Une dernière clafle d'in 
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dividus purement terfeftres, citoyens 
de l'intérieur de la:terre, n’eft nt. 
moins fombreufe, ni moins diverfi- w 


fiée que les trois'premières ; c’eft celle 
éi qui va nous occuper. | 
Ces fübftances vivantes dont nous 
éoninoiffons une partie, & dont: la 
luparc échappent à nos regards, fouil- 
ent la terre & la parcourent; leur fa- 
milléinnombrables’y établit, &trouve 
fa nourriture uniquement dans fon 
fein. Si quelquefois elles en forrent, 


c'eff pour y rentrer inceffamiment, & 


dans un temps préfcrit où elles dé- : 


pofent leurs œufs. Sans nous arrèter 
à leur façon d’y fubfifter, nous exa- 


minerons leur utilité: pour la propa=. 


“gation & la vie des végétaux. ! 


:Par leurs forties continuelles , ainfi « 


que par leurs rentrées fucceflives, ces 
“animaux ctiblént la’ terre de toutes. 
lies Téls font les vers ; les courtil- 
Hères, les’fourmis, les hannetons: 


les perce-oreilles ,: les iupes & des 


“mulots. En réfléchiffant fur leurs oc" 
Cupations’, ôn reconnoît que ces trous 
"& ces remuemens continuels de terre 
produits par tant de fortes d'animaux! 
ont des avantägés qu'on né peut allez 
prifer dans un fens, quoique dans dm 
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autre ils occafonnent de grands dom- 
Mages aux plantes. Le Créareur'a don- 
né commiflion à ces peuplades d'ani- 

maux, d'ouvrir inceffanment le fein 
de la terre, de le divifer, de Le cti- 
-bler , pour former à fa fuperficie au- 
tant de foupiraux. Sans eux l'air & lés 
VCnts y cauferoient de violentes fe- 
.Couffes : ils fervent de plus à faire pa- 
fer dans la fubftance de la terre > & 
jufque dans fon fond les pluies, les 
“neiges, & les humidités d'en haut. 

.… Indépéndamment de fes orifices na 
turels & de fes pores formés par l’iné- 
galité & les figures varices de tous 
les grains de fable qu'elle renferme, 
Al lui faut d’autres finuofités & des 
Conduits particuliers pour les eaux, 
afin que durant les grandes pluies , les 
neiges abondantes , le débordèmenc 
des rivières , leur écoulement foit plus 
facile, & ne caufe aucun préjudice , 
foit À la terre » Loit aux vévéraux. Leur 
Trop long féjour délayeroit les fucs He 
fes. détremperoit tellement qu'il lés 


-dépouilleroit de leurs parties fubftan- 


Uelles , il mineroit la terre de toutes 
PATES , & feroit en-grand , ce que font 

€$ ravines dans les lieux trop en pente, 
Où Qui retiennent les eaux, 
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De plus , fi au lieu de paffer dans la 
terre, d'y defcendre & de fe filtrér 
à travers ces ouvertures pratiquées & 
renouvelées fans cefle par ces ani- 
maux, elles reftoient dans fa fupet- 
ficie , ou dans fon fein, les racines, 


comme je l'ai dit, pourriroient né- 


ceffairement. Mettez de la terre dans." 
un pot dont le fond foit tout-à-fait 
bouché, enforte que l'air ne puifley 
circuler , & que l’eau y refte, toutes: 
les plantes que vous yéleverez périront. 

Une autre raifon qui fuir des pré-# 
cédentes , eft l'abondance des fources 


qui dépend en partie de la quantité 


l 
1 
de ces fortes. de trous creufés dans le: | 
fein de Îa terre. On fait que toutes 
les fources ne font que des amas d’eau 
formés des divers écoulemens qui s’en | 
font, tant par les pores naturels des 
la terre , que par les fouilles. des ani=m 
maux. Ces eaux fe faifant jour à tra=w 
vers ces ouvertures, & ferpentant fous 
terre , fe réuniffent enfin dans un lieum 
particulier, où ce qu'on appelle les 
pleurs de terre, arrive de toutes parts 

Le féjour que font dans cet élément 
tant d'animaux, nous démontre que 
dans les endroits les plus.compaéts dem 


[a terre, l'air réfide , agit & exerce un 
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pouvoir particulier, proportionnément 
femblable à celui dont nous fommes 
témoins {ur notre hémifphère. Toutes 
ces fubftances animées qu'on rencontre 


4 quatre & cinq pieds de profondeur, 
cefleroient d’y refpirer & d'y vivre, 
fi elles étoient privées d'air. Elles y 
trouvent les alimens néceflaires, & 
C'eft en allant les chercher qu'elles fe 


pratiquent de nouvelles routes. À cel- 


1, , 
Jes-ci l’Auteur de la Nature à donné 


des griffes & des pattes nerveufes ; 1l a 
configuré celles-là, de façon que leurs 
mufcles fe replient les uns far les au- 
tres, & qu'ayant à leur tête une forte 
de vrille, elles percent, en fe pouf- 
fant, la terre la plus dure. Quelques- 


.Unés font armées d’efpèces de pinces 


jou de tenailles, avec lefquelles elles 
Mmofcellent les p 


atticules de terre qui 
font à leur rencontre, & en les émiant, 
elles fe frayent un paflage; ainfi que 
ont les gros vers de hannetons, dont 
je parlerai plus particulièrement, 
als de quoi peuvent fe nourrir 
tant d'individus dans ces lieux fom. 
res , fi dépourvus en apparence de 
toute fubftance alimentaire? D'abord 
OR ne peut douter que la plupart ne 
N1VEnt de racines d'arbres & de quan 
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cité de plantes potagères. Nos Jardfs 
niérs ne s'appercoivent que trop des. 
ravages qu'ils exercent {ur leurs arti 
chauts, leurs laitues , leurs chicoréess 
& fouvent für les racines de leurs at 
bres. Un nombre prodigieux de graf2 
nes continuellement répandues fur lai 
térre , attire une foule d'animaux, 
qui la foulèvent, & en font leur nout 
xiture : tel eft l’inftinét machinal des* 
taupes qui fouillent la térre de nos jat# 
dins, dont elles ravagent les plantes 
La plupart fe nourriflent des œufs & 
de la progéniture des uns & des autress 
‘comme dans l’air, fur terre, & dans 
Jeau les volatiles, les infectes, less 
poiflons, vivent de la fubftance d’une” 
‘multitude d'animaux , fans la deftruc# 
tion defquels nous péririons par là 
faim. Les patries fubftanrielles de lan 
terre, fes fucs & ceux des engraiss 
que nous lui adminiftrons, font de 
Magafins où quelques-uns vont chef 
cher des vivres. Tous forment des {0% 
cictés particulières, fuivant leurs els 
pèces. Ainf le fein de la terre eft uñh 
vrai monde fouterrain, où fe retrac@ 
en petit, tout ce qui fe pafle dans l& 
nôtre ; 1l renferme divetfes nations 
également diftinétés les unes des aus 
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tres, felon les différentes natures de 


rerre qui repréfentent la diverfité de 
nos climats. La fieñnre de tous ces ci- 


‘toyens de la rerre, lui fert d'engrais, 


& ils lui rendent en mourant d’autres 
fucs à la place de ceux qu'ils lut ont 
enlevés, 

Les vers communs profitent, durant 
la nuit, de la rofée & de l'humidité 
de la terre qui l’attendriflent, pour 
percer fa fuperficie , 8 y vivre comme 
à la picorée : dès que l'Aurore paroît 
ils s’en retournent & s'y concentrent 
de nouveau. Tous les matins on aper- 
çoit dans les allées une infinité de 
trous qui font leur ouvrage , accom- 
pagnés d’une petite motte de terre. Ce 
font de femblables vers qui percent 


“les corrois des baffins, des bâtardeaux, 


des chauffées, & qui y pratiquent des 
finuofités & des labyrinthes, fervant 
de pallage à l’eau qui va fe perdre dans 
les terres, & dont la découverte n’ef 
rien moins que facile. | 

… Pour avoir üne idée de ce nombre 
prodigieux d'habitans de ces fombres 
téglons, 1l faut examiner les événe- 
mens qui les concernent, Il eft certain 
QUE tous, même ceux que j'ai apppelés 
acriens, font originaires de la terres 
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Ceux-ci n'ont été enlevés dans laiton 
que parce qu'ils s’y font tranfportéss 
eux-mêmes, ou parce que l'air les y 
a fait pañler par voie d'attraction 
comme toutes les parcelles des êtres 
matériels qu’il enlève dans la partie fus 
périeure de l’atmofphère. À en juger” 
par la formation de ceux que nous“ 
connoiïflons , ileft à préfumer qu'avant, 
que de peupler l'air, la terre & lesk 
eaux , ils ont dû paffer par diverfes mé 
tamorphofes, à 

Le hanneton peut fervir d’exemplek 
de la procréation des autres infectes! 
dans le monde fouterrain ; je le choi 


quatre ans à fe former. La première 
année après qu'il eft forti de œuf , Sal 
tête eft armée à fon extrémité de deux" 
pinces, qui, quoique petites, font 
très-fortes ; il s’en fert pour ronger pain 
Je pied & par le tronc, quantité de noss 
plantes poragères. Son corps formés 
d'anneaux repliés les uns fur les au 
tres, eft un peu alongé, de figures 
ronde, & fe termine en poche arrons 
die à fon extrémité où elle augmenté 
de groffeur. 1 
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À la feconde année l'animal fe dé: 
Veloppe de plus en plus. Ses yeux pref- 
Qu'imperceptibles jufque-là , fe font 
Voir diftinétement, {es deux pinces 
S'alongent, groffifflent, & fe recour- 
ent davantage, fi couleur brunit, & 
le refte de fon corps qui eftblanchâtre, 
augmente à Proportion. Durant le 
Printemps & l'été, le hanneton eft 
Communément à deux, troisou quatre 
Pouces en terre , & fe pratique di- 
verfes routes vers les lantes, dont 
es racines peuvent lui ervit de nour- 
titure, Pértirelles font groffes, ilcom- 
Pence par ronger leur peau tout au- 
tour, & laifle le refte qui eft trop dur 
_pour lui. S'il rencontre quelque her- 
bage tendre, il ne le que point qu’il 
n'en Air rongé la fouche, & qu'il n'ait 
COUPÉ la plante au collet même, Si c’eft 
une laitue un peu forte , un chicon, 
une chicorée , il ne l'attaque point par- 
tout à la fois, de Peut que venant à fe 
défféchet ; elle ne fe facornifle; mais 
Pour y trouver plus long-temps {à vie F 
1 la ronge en fuivant le tronc de là 
Pante qu’il ne coupe entièrement. 
que État cefle de fournir à fa 
La plante attaquée par le 

> Commence à fe flétrir, Le 


fu fi ace, 
RanûQeton 
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Jardinier vigilant fe hâre de fouilles 
au pied, & de chercher l'animal def-" 
truéteur : on le nomme alors‘dans [em 
jardinage & dans les vignobles 4734 
ou Taon. "14 
En auromne la Nature l’avertit dem 
prévenir les froids meurtriers. Alorse 
cet animal qui a grofli confidérable-# 
ment, en confervant fa forme ExtÉ M 
sieure , va chercher le fond de las 
terre ; il s’y enfonce peu à peu jufqu'àM 
la profondeur de deux ou trois pieds.M 
Tant qu'il a la nature & la forme de 
ver , ne peut foutenir le grand air 34 
& pourlui donner la mort, il fufht 
de le mettre fur terre. Il s'efforce d'y 
rentrer ; mais comme l'air pour lequel 
il r'eft point fait, laffoiblit, il peritn 
après s'être long-temps débattu : less 
dmas de térieau & l'intérieur des# 
couches aifées:à percer où cet animal 
trouve fa nourriture, en font ordinait 
xement remplis. | À 
Tapis en hiver dans le fein de Lau 
terre qui le nourrit durant fes deux 
premières années, il y refte jufqu'à 
ce que l'air portant avec lui la cha 
léur donce dés rayons du foleil Jui 
fafle fentir que la terre couverte d'her2 
bages ; l'invite ‘y pâturer;: il quitte 
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alors fa retraite profonde, & s'ap- 
proche de là fuperfcie. | 

ans tous les animaux Ovipares & 
Yivipares, il {e fair un développement 
univerfel de leurs parties , lorfqu'ils 
arrivent À leur formation parfaite. Ici 
| C’eft tout l'oppofé. Durant le fecond 
hiver jufqu’au Printemps fuivant, la 
nature n'eft occupée qu'à rapprocher 
foutes Les parties du hanneton, dontla 
*PBueur. de deux pouces & la grof- 
eur du petit doigt, lorfqu'il étoit ver, 
Le réduifent À un pouce de long , fur fix 
lignes de large, & quatre ou cinq de 
lamètre, Avant que de parvenir à ce 
érnler état ,; fon corps alongé étoit 
arrondi; & lorfqu'il eft foriné il de- 
“lent un peu aplati en deffus , & da- 


Vantage en-deffous , de for 
Sonvexe, Sa tôt 


€ tenaille dentelée, « 
eux antennes: il change de peau 4 
mefure qu'il pr 


> il creufe une 
à celle d'une 


Soit qu’une ‘forte de bouillie blan- 
hà fortrépailfe: ;Jl ñ'abandonne 
lé. que.l'été. | gt 

Dans le mois de Mai {ur La fin de 
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la quatrième année, ce ver fe métal 
morphofe en hanneton. Avant que Lau 
tomne foit expirée, il fe dépouillé 
totalement de fa dernière peau de vef 
& prend la forme de nymphe, qu'il n6 
conferve que jufqu’aux premiers jou 1 
de Février. Left aifé de diftinguer alors 
üne mouche fcarabée longue d’un pott 
ce,grofle comme le petit doigt, & port ce 
fur fix pattes. En dix ou douze jourss 
elle acquiert fa dureté & fa couletl 
marron-clair. Au fommet de fa cète fon 
placées deux cornes houppées, & l'a 
nimal étend deux paires d'ailes dot 
fune eft faite de pellicules, & l'autté 
de corne, toutes deux ont des chaf 


nières qui les élèvent & les abaïffenl 


! 


avec une célérité furprenante. Cetté 
mouche refte dans cet état trois mo 
dans la terre ; qu'elle ne quitte qu'ell 
Mai. Huit jours. ou environ font % 
terme :de fon apparition : fi duraf 
cet intervalle il furvient des gelées 0! 
des pluies abondantes, celles qui n'oi 
pas encore pris l'eflor, attendentu 
circonftance plus favorable, pour abañt. 
donner leur anciènne demeure. Al0î} 
&nles voit fortir de tous côtés du fe 
de la terre, & s'élever dans les 4 À 
ên boudonnant,. 2: 13 CR 
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De 


Depuis que ces animaux ont pris 
a forme de hanneton, jufqu’à cequ'ils 
Périllent , fix femaines s’écoulent, du- 
l'ant lefquélles ils dévaftent la verdure. 
ur Je Be ils ptennent leur vol pour 
pâturer, ils dorment tout le jour, & 
Évitént le foleil à lombre des feuil- 
€$ où ils font attachés avec de petits 
crochets , dont leurs pattes font ar- 
mées ; il faut que les vents foient Vi0- 
Jens pour les de tomber; les froids 


tardifs du Printemps en: détruifent 
L caucoup. ee 


Eñfin cette foule innombrable d’a- 
nimaux dont il féroit trop long de 
Crayonner l’hiftoire , s’accouple une 
quinzaine de jouts avant que de quit- 
tet lavie, & pond des œufs que leur 
tiflu préferve Ë froid & de l’'humidi. 
té. Au Printemps fuivant il en fort 
Un petit ver blanc qui fe forme en 

&. dont la métamorphofe en 
Finéton s'opère au bout de quatre 
ans. Cependant l'animal Patvenu au 
térme de fa carrière, Mange peu, ne 


vole Prefque plus, tombe far terre, 
& meurt, | 


I n'eft point d'animaux femblables 
Parmi les : 


tiles, qu 


infectes repiles 


Ou vola- 
À ne foient formés dans le 
B 
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fein de la terre, ou fur la fuperfciem 
Les puces en viennent, & y RE en 
gendrées comme les fourmis, les puces 
tons, les courtilières, les mouches 54 
& une infinité d'autres. Leurs œufs 
imperceptibles font répandus de toutes” 
parts, & difperfés par les vents, dans, 
les différens endroits où nous less 
voyons éclorre. ‘4 


() 


D'autres animaux font des ouvet# 
tures plus confidérables, foit à la fus 
perficie dela terre ; foit dans fon feins 
tels que Îles taupes, les mulots, les 
crapauds , les ferpens & les lézardsé 
ils s’y réfugient dans les creux de pief 
res, & dans les finuofités qu'ils sÿ, 
pratiquent, pour s’y énfoncer en hi 
ver. Alors Îes pluies & les neiges, 4 
force de couler en terre, entrainefh 
des parcelles de fa fuperficie, qui bout, 
chent.ces ouvertures multiplices ; ès 
lorfqu'ils reparoiffent fur la terre al 
retour de la belle faifon , ils rouvreih 
fon intérieur, & Île percent fuccells 
vement. Ces animaux renouvellentIls 
terre, & la labourent; en mettant 
fond en-deflus, ils lui procurent ui 
fécondité prefqu'équivalente à cell 


‘des engrais, lorfqu'au printemps# 


pied du Laboureur & du Jardinier 1 


DU JARDINAGE: 27 


telligent, répand dans les Campagnes 
& dans les Jardins > CES petits dômes 
que nous nommons taupinières, Les 
taupes font peut-être les meilleures ou- 
Vrieres pour le travail des terres, à 
caufe du renouvellement de leurs par- 
‘ties fpiritueufes qu'elles foulèvenr. 
Confidérez combien elle eft émiée & 
pulvérifée, 8 vous conviendrez qu'en 
même temps que les taupes font nui- - 
fibles , elles Procurent de grands avan 
tages. | | 
La fuperficie de la terre ne diffère 
du fond qu'accidentellement. Les 
fapports fous lefquels on peut la con 
fidérer, font les influences du Ciel, 
l'induftrie humaine > & toutes les 
plantes , tant celles que nous ÿ pla- 
sons & que nous y femons, que 
les adventices qui la couvrent. Tou- 
jours meilleure que le fond, elle re 
Soit les bienfaits de l'air, fon nitre 
& fes engrais, elle eft imprégnée 
des rofées douces & humetantes , des 
brouillards onCtueux, du ferein, des 
givres & des frimats » des neiges dé: 
ÉNES Se fut tonc des rayons vivi: 
ns, & de la chaleur du Père de Ja 
futé. Mais jufqu'à quelle" profon- 
deur tous ces bienfaits éntichiffent-ils 
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la terre? La Quintynie parlant des” 
lus longues humidités, affure ques 
RE les pluies ont pénétré à la pros 
fondeur de trois pieds, elles reftent fus 
la fuperficie , & s'écoulent, ou fonts 
pompées par l'air. 11 déclare en mêmes 
temps qu'il a vu les neiges pénétrels 
jufqu'à quatre pieds. "| 
En confidérant maintenant la fupet# 
ficie de la terre lors des fécherelless 
elle eft comme de la cendre, ou ellé 
fe fcelle & fe durcit, au point qu'elle. 
ne peut être façonnée. Les pleurs dé 
Ja nuit & les rofées, ne l’humectenl 
que foiblement, & que le fond refté 
toujours aride & comme fcellé, Le 
feuilles des arbres jauniflent & tom 
bent ,ainfi que les Aits qui muriffenl 
prématurément ; les légumes & lé 
fleurs brülent fur terre. F 
… D'un autre côté durant les grandeh 
humidités quand les eaux féjournenth 
les arbres jauniflent, & fouvent leuf 
racines pourriffent, fur-tout dans L 
bas & les rerreins humides, les k 
gumes montent, & les fleurs pañler 
rapidement, Dans ces deux circoNk 


tances, les graines ne peuvent fe fois 


mer, & on ne recueille prefque qu 
des coffes vides, # 
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Ces Lémarques conduifent naturelz 
EMEnt 4 examinèr comment. on a u 
HO Rd O Vers , tant des fimples 
& des herbages propres à la nourrituré 
es hommes & des animaux, que des 
fruits bons à Manger, .& de tout ce 
que la terre produit pour nos ufages 
Patticuliers, 
On doit fuppofer que, jufqu'à la 
éconvette des Arts & des mines > & 
“emploi des métaux aux outils propres 
à fouiller la terre, les premiers homines 
ne vécurent d’abord que de fruits, de 
grains, de légumes & de laîtage, Cette 
vie frugale fut celle des Patriarches 
avant le déluge, Tous les anciens 
oÛtes nous repréfentent les héros vi- 
Vant des frnits de leurs jardins, des 
égumes de leurs terres, & du lairage 
£ lEUTS troupeaux, 
., D'après ces fappoñtions & ces auto: 
rités, je Compare les premiers home 
mes, à l'égard des productions de la 


ndes Quant à ceux-là ils n'ont d'autre 
guide 


de la nature, Or, Comment 
VIVENt-ls 2 | Qui leur MoOntra à frire 
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la diftinction des plantes utiles & bien, 
faifantes, & des fruits faluraires d'a 
vec les inutiles & malfaifans? Tous 
lés Sauvages ne vivent pas uniquement 
de gibier, ni dans tous les temps, nh 
dans tous les lieux. On fait que not 
feulement ils ont des mets & des r 
gouts particuliers; mais des remèdél 
à leurs maux & à leurs maladies. DX 
plus ils font difperfés par pelotons dat 
des lieux inhabités, dans des contrée 
&c des climats fort diftans les uns des 
autres. Is n’y trouvent pas toujou 
les mêmes fruits ni les mèmes herbat 
ges, foit pour fe nourrir, foit pour K 
médicamenter. Dans les lieux qui not 
font inconnus, il en eft un-bien pli 
grand nombre que dans les plages noils 
vellement découvertes. Parmi ces Sa 
vags, quelques-uns font policés ju 
qu'à un certain point, & forment dé 
Cités & des États. Nous ne parlo 
point ici de ceux-là, mais de la mult 
tude, à qui la féule nature fert de lo 
Or, comment ces derniers ont 1h 
trouvé , & trouvent- ils tous les joli 
les moyens de pourvoir à leur fubli 
tance ? Rien de plus fimple & de Pl 
naturel. Ils choififfent les uns, & 
jettent les autres d’après les effaisss 
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les épreuves qu'ils en font. Tous les 
9Yageurs s'accordent à dire , que le 
Stand nombre des Sauvages n'eft ja- 
Mais {dentaire À mefure qu'ils ont 
Confommé les denrées d’un endroit, 
ils vont s'établir plus avant dans un 
autre, où, par fucceflion de temps 
EUX: mêmes; : leurs: :defcendans ré- 
viennent > Quand la terre eft couverte 
€ vivres propres À leur nourriture & 
à celle des animaux dont ils fe fer- 
“vent, Dans quelque lieu qu'ils trou- 
Vent , ils étudient la propriété des 
produétions de Ja terre, à peu près 
comme ceux qui vont herborifer, pour 
apprendre la Botanique. Je fuppofe 
qu'ils ont d'anciennes traditions ; mais 
euts inflituteurs netenoient que d’eux- 
MÊêmes ces connoïffances des fruits. & 
des herbages, 

Malgré ces trdditions , ils n’en font 
Pas plus avancés quand is changent de 
Contrées & de climats, comme font 
les Lapons qui ne travaillent pointpour 
a plupart, & parmi lefquels il en eft 
QU différent peu des Sauvages. Con- 

es En des plages iiconnues, it faur 
qu'ils fe fafènr À de nouveaux alimens 
que la terre Leur Préfente. Alors tous 
“Ont recours: À des épreuves; Le goût 
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décide d’abord, mais il n’eft pas doit 
teux qu'ils mangent fobrement de c 
noutritures nouvelles pour eux:3: 
que, fuivant les effets qu’ils en reffent 
rent, ils en font choix ou les rejettent 

On pourroit encore comparer h | 
conduité de cette forte d'hommes 
Pinftinét des animaux, qu'il a plus 
un Auteur moderne d'élever beaucot 
au- deflus de la raïfon humaine, E 
Créateur a doué leurs diverfes famille 
d’un difcernement & d’une forte d’if 
elligence pour trier dans les produs 
tions de la nature, celles qui leur fof 
analogues. L'homme a de plus la ral 
{on ; fe faim , la foif, la néceflitédh 
pourvoir à tous les befoins de fa v 
font de grands maîtres, & le rende 
induftrieux dans les occafions preffai 
tes. Perfe a bien taifon de dire : 


Magifier artis , ingenfque largitor 


V'enter. 


Quant aux Fondateurs des Colon 
dans des contrées inhabitées aup 
vant, guidés par la nature , ils 0! 
trouvé le moyen d’y {ubfifter des feu 
productions de la terre, jufquu 
qu'ils fe: foient adonnés à la chañle 
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à la pêche, Les premiers habitans du 
onde ont fait de même au fujet des 
P'antes & des fruits. L’ufage a appris, 
que certains alimens étoient de bon : 
goût & de facile digeftion, on s’eft at- 
taché d'abord à eux, puis à d’autres 
ucceflivement. Ceux en qui où a re- 


Connu diverfes qualités, ont été re- 
_ Maïqués pour s’en fervir, fuivant les 


OCCurrences, Tous ceux que nous 


.Somprenons fous le nom d'épices, font 


dus aux différentes € 
les effets, que lufage a fait apperce- 
Voir. Par fucceffion e temps, ils ont 
été rangés dans desclaffes particulieres, 
na donné des noms aux herbages 
propres à rafraîchir ou à échauffez ; 
& on à fépaté ceux qui étoient utiles 
à la guérifon des maladies. On a étui 
16 enfnite les temps , les faifons, les 
climats, les différentes térres, & la 
CUtUre convenable aux uns &C aux 
autres, 
Ce que nous faifons tous les jouts, 
a Été pratiqué dans les premiers temps, 
otre fièclea vu naître l'ufage ducafé, 
du chocolat, du gen-feng , du caflis : 
u thé, du quinquina, & de mille 
a terre, incon- 
Il ef auf quan- 
Bv 


preuves faites fur 


autres produétions de | 
AUS à nos ancêtres, 


fance au célèbre Magiftrat dont il porte 
le nom; la pêche d'Andilly, la belle“ 
de Vitry, la chanchelliere, la made 

leine de Courfon, l’abricot-pêche 14 
font connus que de nos jours, & ne fee 
trouvent point encore dans tous les” 
jardins. De même que de l’accouple-« 
ment de deux efpèces de chiens, il ré- \ 
fulte des individus qui participent des 

la nature de l’une & de l’autre, & que, à 
par cette raifon, l’on nomme métis, 
ainfi lorfque la poufière des étaminess 

d'une fleut de pêcher eft recue dans le 
piftil d’une autre fleur de la même ë 
clafle, mais d’une efpece différente, il 

en provient une femence, dont leger: 
me tient des deux également, : 
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DRAITÉ. 
D € L'AIR; 


Rélativement aux Vé égétaux, 


& c a la VWépétation. 


A PREMIER. 
De la divifion de l'Air, & de fes 


qualités. 


AN US avons, 1l faut l’avouer , très- 

PEU de notions da Air; nous É fup- 

Pofons d’a après le nent Les autres 

€lémens nous sous plus connus, parce 

qu'ils fonr plus fenfibles , palpables 

même, & qu'ils nous affeétent plus 
B vj 
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de lPAir, ce que c’eft que lefpace,. 
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particulièrement dans un plus gratl 
nombre d’occafons. Nous ignorerons, 
toujours quel eft le principe conftitu 


mème que la durée & le temps. Toutés 
ces chofes fa manifeftentà nous part 
voie du fentiment ; mais nous ne poif 
vons en pénétrer l’effence :on pell 
dire que nous favons beaucoup mieu 
ce qu'elles ne font pas, que ce qu'eliéi 
font poftivement. ‘4 

L'air, fuivant les Phyficiens ,eft ui 
élément fluide, invifible, & tranfp 
rent , froid par fa nature ;. élaftique 
pefant ; fubril & pénétrant , pénétrabll 
en même temps & poreux, toujoufl 
en mouvement, principe d’aétion rép 
pandu par-tout, & qui eft compoll 
de parties fimileires & diffimilaires ob 
corpufcules, provenant de toutes Iéh 
fubftances corporelles on matérielles 

Confidéré, par rapport à fes fond 
tions envers la terre, l'air dépofe daïl 
fon fein des germes, qui font le 
graines des plantes; celle-ci conçoitél} 
les recevant & les faïfant éclorre : d4% 
bord embryons , elles devicnnéll 
plantes, à melure que leurs parti 
organiques fe développent. Enfin 
temps de l'accouchement de la part ÿ 
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terre, eft celui auquel lès fœtus de 
Chaque graine ayant acquis leur for- 
mation complette, fortent de fon fein. 
lors cette mère univerfelle pourvoit 
-à leur fubftance. L'air la feconde & 
‘Partage fes foins : il répand fur les 
Plantes {es influences, & leur donne 
tous les fecours qui dépendent d’un 
-père envers fes ie l'un: 
Je diftingue trois fortes d’airs, un 
“air mat & groflier; un autre que j'ap- 
pelle mixte on moyen, & un troifième 
“que je nomme pur, … à Rte 
Le premier eft compofé de parties 
-terreftres & fenfbles, provenant de 
tous les êtres matériels qui tranfpirent 
ans ceffe dans fa capacité, Tel eft ce- 
ui dans lequel vont fe rendre les va- 
peus de la terre, les exhalaifons & 
‘les différentes particules qui fe déra- 
chent inceffamment des fubftances à 
compofant la matière , qui refluent 
ans l'air, & dans lefquelles l'air flue 
& reflue, comme l'eau, le feu, les 
aMmaux vivans, & généralement les 
“produétions de Ja terre. Tout air ; quel- 
que: délié qu'il foir, devient oroflier 
& épais, dès qu'il féjourne trop long- 
TEMPS dans un même lieu, fans être 
renouvelé, 


(fl 
(H 
if 
l 
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-onctueufes , il devient excellent pour 


on 2 achio. ntree 
J'appelle mixte ou moyen, celüim 
ui noun-feulement n’eft point chargés 
d toutes ces parties groflières , ou 
qui left infiniment moins, mais qui 
plus libre & plus dévagé, n’eft ni ar-u 
rêté ni rallenti dans fon cours. L'air 
des plaines , des campages décou-M 
vertes, des hautes montagnes, eft de 
cette nature. Là les feules vapeurs or 
dinaires & les exhalaifons communes 
à tous les êtres font portées à chaque 
inftant du fond de la rerte. Comme 
elles ne chargent point l'air, qu’ellesiew 
rempliffent, au contraire, de parties 


tout ce qui refpire. 

La troifième forte d’air eft celui que! 
je nommè pur, non qu'il foit exempt # 
d’aucunes parties hétérogènes prove-Mh 
nant de la tranfpiration des corpuf- 
cules, maïs parce qu'il n’en contient 
que les plus déliées, & qu'il en eftu 
moins chargé. Tel eft l'air des lieux 
élevés, où il eft quelquefois fi vif, M 
qu'on ne peut le foutenir, L'air, puris 
fé à ce:point, convient peu à la plu L 
part des légumes & des herbes pota- 
gères , qui s'accommodent mieux d’un 
air plus épais, Beaucoup de végétaux 
dont la Médecine fait ufage:, s’y plaie 
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ent davantage. Je compare cet air à 
‘Or pur exempt de tout alliage, & les 
autres fortes d’airs à ce même métal 
Plus où moins mêlé avec les autres mé- 
Taux que la fufion en: fépare. 
air, quel qu'il foit ; Peut être con- 
fidéré fous ee rapports; premiè- 
ement comme rempliffantr ce qu'on 
nomme efpace , & entourant de tou 
tes parts le globe que nous habitons ; 
ans cette capacité immenfe ; tout en 
eft pénétré, Secondement, lorf. w'il eft 
divifé, que fes parties font défunies 
& fa maile interrompue ; alors on dit 
les bulles & les molécules de l'air , & 
Enfin, quant à {on action , à fon agi- 
tation, & À {on mouvement perpétuel. 
Jétablis. deux fortes de mouyemens 
dans Pair, relativement à tous les effets 
qui paroiffent à nos yeux, ils {ont les 
inêmes que dans les Corps vivans, & 
tels qu'on les verra dans l’action de la 
SVE ; lavoir ‘un mouvement du bas 
en haut, & un autre du haut dans le 
as. 

L'air rend toujours vets la partie 
UPérieure de l’atmofphère >» &il n’en 
éilcend que pour y fémonter, Par ce 

double .Mouvement, il fe charge 


es des êtres COrpo- : 


ES Parties Emané 


#4 ‘LA TuHéont®t 


rels qu'il reporte dans fa région ie 
rieure, & de ce tranfport fucceflif ë 
non interrompu de toutes parties h 
térogènes, natflent les nuages qui fort. 
ment les pluies, les rofces , les brouilé 
lards, les neiges, & tout ce qu'on api 


n 


%! 


pelle météores. Ces paiticules hétéro 
gènes, difpofées dans la région fupéi 
rieure de l'air , après y avoir féjournël, 
pour y être diverfement modifiéesih 
retombent fous ces nouvelles formes} 
afin d’être enfuire repompées & redell 
cendre. ‘4 
L'air fe meut & agit en tous fenss 
Perfonne n’ignore fes effets diverfifét, 
à l'infini, & qu'on ne peut s’expliquél 
qu’en fuppofant une circonférence & 
un centre, un point fixe d’où il parts 
où il revient. Les fons nous rendeïl 
fenfibles ces mouvemens différens. U | 
coup de canon retentit dans l'air ; dk 
l’ébranle en tous fens à la fois. ILE 
entendu dans la circonférence , quo. 
que différemment & par voie d’ondit 
lation. Il y a autant de répercufhol ) 
d'un mème fon dans l'air, qu'il y 48 
corps folides qui, fe trouvant fa #6 
contre, empèchent l’ondulation & 
continuité de l’ébranlement. Tan 


qu'ure portion de l'air porte Île 


ee 


# 
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vers un corps folide , une autre por- 
Uon recoit le mème ébrantement, & 


porte le fon au point d’où 1l ne fait 
que partir. Telle €ft l'origine de ce 
-que, nous- appelons écho. Ces effets 


font une preuve de l’élafticité de l'air. 
On à fupputé la quantité de chemin 
que, peut parcourir le fon dans un 
temps limité, Hales * eftime qu'il 


_ parcourt en une feconde, douze cens 


quatre-vingt pieds, ce qui vant 213 
toifes deux pieds dans la foixantième 


partie d’une minute. 


Je n’entreprendrai point d’expliques 
toutes les modifications de l'air : c’eft 
un Protée qui fe transforme à l'infini : 
fuivant les corps où il eft recu & ren 
voyé ; 1l entre à tout moment, s’infi- 
nue par-tout, & fort enfuite pour 


faire place à un autre air également 


L: 


nouveau. Tout corps, en même temps 
qu'il le recoit, lui communique fs 
qualités particulières. Ainf l'air que 
nous afpirons , ef, quand nous le 
rendons , chargé dés particules de nos 
alimens. Par l’entremife de l'air les 
individus fe communiquent plus ou 
Moins leurs qualités; il faut de plus 
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fuppofer de fa part ; relativement 
à l'aétion de fa sève dans les parties” 
organiques des plantes, une facilité 4 
fe mouvoir de toutes les façons , fui 
vant les difpofitions particulières de 
chacune des,parties fur lefquelles à 
agit. On LR dans la fuite de 
quelle manière fe fait la tranfpiras 
tion des végétaux, & comment ellé 
fe fépare en eux par le moyen d 

Pair. is 
- L'expérience & [le fentiment dé 
montrent également la fluidité de l'ait 
1! nous environne, tout nage & flotté 
dans l'air, nous l’afpirons & le ren2 
dons, & nous le fendons toutes le 
fois que nous nous tranfportons d’ui 
lieu en un autre. Il eft divifé ; lorfqu 


. hous nous frayons un pañage à tr 


vets fa capacité, L'ouverture eft à l’infa 
tant rebouchée, fans qu'il y refte ai 
cun vide, non plus que dans l’eau 
dont la chûte d’une pierre fend & dif 
vife les parties rapprochées au mé 
infkant, Il y à néanmoins cette diffé 
rence entre l’eau & l'air, quant à 0 
fluidité & à l'emplacement des corps}. 
contenus dans ces deux élémens, ol 
‘eau fe gonfle à proportion qu’on 
entafle différens corps étrangers, a 


L 
. 
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lieu que l'air recoit fans regorger ;, 
toutes les fubftances qui fe préfentent 
Pour y prendre leurs places, parce 
qu'il eft plus pénétrable que l'eau, & 
que fes parties font bien plus fubtiles. 

faut fuppofer que lair flue haut & 
bas dans la circonférence, à mefure 
aies y place différentes fubftances , 
uivant l’efpace que chacune y occupe. 
L'air eft froid par fa nature. Cèrte 
froideur eft d’un grand fecours à tous 
les corps vivans. Elle fert aux animaux 
pour rafraîchir continuellement leur 
fang & leurs poumons ; fanselle, l’un 
& ps feroient bientôt defféchés , 
& tous les végétaux confumés , ff l'air 
interpofé entre les rayons brûlans du 
foleil & eux, n'amottifloit la vivacité 
de fes feux. C’eft ce qui leur arrive 
lors des chaleurs exceffives, quand 
ardeur de cet aftre l'emporte fur la 
fraîcheur de l'air au point de l’échau£- 
er violemment, 
L'élafticité ou reffort de l'air ef le 
principe le plus univerfel qui le fait 
mouvoir & agir en tous fens. S'il ef, 
*omme on n’en peut douter, le mo- 
, ° Qui donne du reflort À tout, il faut 
eCéairement qu'il foit lui - même 
FAQUE, Dans les végétaux, il étend A 


rameaux du côté où il eft plus domi# 


de fon action, qui équivaut à un poids 
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gonfle , fait fermenter, de mème qui 


condenfe, reflerre & rapproche : cett 
élafticité fuppofe en lui un poids ; il n@ 


4 
ë 


peut être comprimé ni. comprimerh 
qu'on n'appuie fur lui, & qu'il n’api 
puie lui-même fur autre chofe, C'élf 
en pefant fut la fuperficie de la terre! 
que l’air fait entrer dans fon fein | 
pluies , les rofées & les influenc 
d'en haut. Deux fortes d’airs conco 
rent à l’aétion des organes des plar 
tes, de même qu'à celle des partieh 
du ‘corps humain ; favoir, un af 
extérieur, & un air intérieur. Le pré 
mier agit tellement fur les végérauxk 
qu'ils portent toujours leur de & leur, 


nant, Le fecond eft celui qui agi 
dans les entrailles de la terre, mal 
différemment du précédent ; fans lui 
J'humide de la terre croupit , les acidéi 
& les parties fermentantes n’ont quik 
très-peu d'action. E | 

L'air étant un Auide fi {ubtil, co À 
ment peut-il être pefanc? Il ne fautlén 


confidérer que pat rapport à l’intenfit# 
. + Le 2 


immenfe. Ce fluide plus fubtil, plus 
infinuant , es pénétrant que les ef#n 
fences des liqueurs les plus épuréess 
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puifqu'il s’en faifit & les abforbe , fait 
par voie d'infinuation , ce qu'une force 
Majeure he pourroit produite. Pat fa 
Preflion , il agit forcement fur les par- 
tés, tant externes qu'internes des 
plantes; de même que dans le fein 
de la térre, il agit fur leurs parties 
cachées. 
Les végétaux démontrent également 
fa pénétration & fa fubtilité. L'air ré- 
git_ tout dans l’intérieur de la terre, 
il fait germer les graines, en déve- 
loppant leurs parties internes ; il con- 
Court à leur accroiflement pat un 
Mouvement de fermentation qu'il im- 
prime aux parties acides, falines, & 
fulfureufes de la terre , & par un 
Guillonnement & une aëtion de ces 
mêmes parties, après qu’elles ont été 
afpirées dans l'intérieur des plantes où 
il Les modifie , les cuit & les digère. 
Au dehors, il les humecte pat les par- 
ties nutritives qu'il porte avec lui; & 
Comme fans lui, elles ne parvien- 
droient point à leur perfeétion , le 
moindre dérangement de fa part peut 
caufer d'étranges révolutions danstoute 
à Nature, 
Vous femez un pois , une fève pat 
exemple : Pair agiflant fur l’humide 
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renfermé dans le fein de la terres 
opère dans les parties de cette grainék 
une fermentation univerfelle , lui feul, 
en dirige l’ordre & le progrès. À cha, 
cune il afligne & fon rang & fa places 
& préfide à toutes fes fonctions, d’a% 
bord.dans l'intérieur de la verre , pui 
au-dehors. À mefure que la planté 
croît , il la dirige vers le haut, tandis 
qu'il darde & plonge en terre fa pat 
tie inférieure. Jufque-là fa tige tendr, 
& caffante eft blanchâtre; mais en f@ 
ortant vers la fuperficie de la terres 
elle fent l'impreflion de L'air extérieuil 
ui eft beaucoup plus agiffant & plus, 
aile que l'intérieur, & elle prend} 
de la confiftance & de nouvelles forls 
ces. Sa couleur devient brune , fl 
peau s'épaiflit & fe durcit. À 
Rien dans la Nature fur quoi l'aff 
n'ait des droits imprefcriptibles. Lef 
 Jardiniers ne recueillent , ne battent#} 
ne vannent , & . n’enferment poifi 
leurs graines ni leurs femences , qu'il 
ne leur aient donné le temps de 18 
pandre dans le fein de l'air, l'hus 
mide & le fpiritueux qu’elles contiell 
nent. L'oignon, par exemple, doh 
être laïffé fur la terre pour fuer; cells 
àdire, pour laifler évaporer les paf 


S 


| Leur reporte les parties 
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ne manqueroient 
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entantes qui . 
pas de Le faire pour- 

'eft une conféquence naturelle de 
l'action de l'air fur les végétaux. Tous 
{ont criblés en dedans & en dehors 
d’une infinité de petits trous , par lef: 
quels il entre & fort inceflamment :, 
S'il leur ôte quelques particules , il. 
onétueufes & 
alfamiques dont il eft imprégné, La 
uit, il verfe fur eux la rofée, & le ma- 
tin, illa reprend & l'enlève avec lai 
dufoleil, ‘an pornos 


pas la moindre parcelle. 


es courbe, les 
per fur la fur. 
face dela terre, 


eft aifé de concevoir comment il 
COnCOurt à ces divers effets. L'air, nous 
l'avons dit, eft Perpétuellement agité ; 
&:chargé des corpufcules émanés de 
chaque individu ; il faut néceffaire_ 


ules étant héré- 

rogènes., & fe rencontrant fans fin, e 

eurtent , fe, choqueur, fe froiflent , 

£ brifenr & Élargifenr conféquem- 

sent les ouvertures des fubftances par 

fefquelles ils fe font un Continuel paf 
ape, 


Cela pofé , la diff. 


érence des 


me ares bed. ee at PERS 
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froids, ni dans les climats témpét 


terreins & des climats s'explique facts 
lement, Pourquoi quantité de planté} 
ne viennent - elles point dans les p 


tandis qu'elles réuffiffent dans les 
gions où l'air eft plus fubril & p 
délié? Pourquoi d'autres, que les À 
chauds ne peuvent avoir , éroulenf 
elles dans les climats froids & rempl 
sés? C’eft que la grande chaleur bot 
che les pores de certaines plantes , 4 
ouvre ceux des autres, relativement} 
léur conformation intérieure. Ge qi} 


Virgile a dit de la terre : 


E à 


+ Denfa magis Cereri, rariffima quaque Lya0 4 


je l'applique à l'air. Il faut aux fruit 
groffiers & au plus grand nombre d 
herbages , un air épais & noutriffafl 
mais tous les fruits fpiritueux ; 1 
que le melon; les figues, les mi 
cats, les ananas demandent un aitô 
lié. Ceux qui font dus à l'air & Al 
RES nu , ont-ils le goût 
quis des fruits qui viennent natutéh 
lement dans des lieuxoù l'air eft pl 
épuré ? Des on D 
Nous avons dit que l’air eft un dl 
ent répandu ‘univerfellement 4 | 
tou 


Du JArDIN4CE: 49 
: foures les fubftances 5 1] doit êtré par 


_ Conféquent dans les éntrailles de la 
‘terre, Comme au dehors, Mais com- 
_ ment y eft-il introduit, & de quelle 
|“hature peut-il être, comment palle- 
| Eil dans les racines des plantes ? L'air 
s’infinue d'abord dans les entrailles 
de la terre, par les pores & les aires 
“des Particules qui Ja compofent par 
 ticules qui 


| près de l'autre, comme celles du fà- 


& font pas plus que les païties qui 
compofent Je verte & les corps dia 
Phanes, À travers lefquels pañle la lu 
mière. Fellés font les ouvertures & 


les foupiraux que l’Auteur de à Na 


> les han 

aupes , les mulots, font 

4 Vu, les ouvriers qu’elle 

Ur cribler Ja têrre, afin 
Q 


comme on |’ 
emploie po 
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que les influences de l'air puiffent p#ll 
fér dans fon fein, y mettre les fucsl 
mouvement , & y porter la fécondiff 
La confidération des:dégats que foil 
ces animaux dans les jardins, n'en 
pêche pas de reconnoître d’ailleurs 
fervice qu'ils rendent à la Nature ef 
tière. pet aol: | 
À l'égard de la manière dont 

intérieur pénètre dans les racines di 
plantes , Left sûr qu'il a la plus grant 
part à l’action de la sève, pour mol 
ter des racines dans la tige , & eh 
fuite dans toutes Les parties des arbik 
Il y entre par leurs fibres , leurs por 
& leurs trachées, de la même fac 
que dans les poumons des animaill 
& par les ouvertures dont leur 

eft criblée. Il exifte dans lintériéh 
* des plantes une infinité de petites cs 
lukes, de cavités, de finuofités 
font faires ; les unes pour recevoir 
& les fucs,, les autres pour les 
ter, FPS LOUITE ; 191 
Quand je parle de la pérétrabill 
de l'air, j'entends ce mot fuivant M 
ception -ordinaité ,; Comte quarid! | 
dit que leiu pénètre: l'éponge , 14 
le mercure eft'pénétrant:;; que‘la/r088 
& la pluie. pénètrent la terre. J'entéls 
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encore par les pores de l'air, les ef- 
paces qu'on fuppofe entre les parties 
. qui le compofent, & ce qu’on appelle 
ulles, molécules & globules, qui 
orment en lui des efpèces de loges. _ 
Où de cellules, comme on en aper- 
çoit dans tous les corps, qui malëré 
ut peu de volume, ont beaucoup: 
d'érendue, tels qu’une éponge, Ja 
Pierre ponce, leliège, la moëlle-de fu- 
reau, 
: Rien n’eft plus poreux que l'air. Il 
eft tellement pénétrable > que tout ce 
qui tranfpire fans celle de chaque in- 
dividu , trouve À s'y loger & À sy in 
corporer : les exhalaifons. les vapeurs, 
es odeurs, les fons vont fe perdre 
dans fa capacité inépuifable, Il eft une 
infinité de corpufcules dans l'air que 
1.05 JEUX ne peuvent apercevoir ; mais 
£ Peu qu en parvient À notre con- 
nolffance, nous fait juger du refte, 
$$ corpufcules & ces atômes font tel= 
ment eflentiels À notre refpiration, 
que, fi l'air en étoit totalement dé- 
gagé , nos poumons ne pourroient le 
foutenir, & nous pétirions par fuffo- 
Cation, 


\ 


La tranfpiration de tous les cor s 
PEREUÉS par l'air eft inconteftable à 


Ci 
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quoiqu’elle ne foit pas toujours feti 
_ fible, Sans nous arrêter à la démonttef 
en nous, & dans les animaux, no 
nous bornerons à la confidérer paf 
rapport aux végétaux dans lefquels elle 
eft abfolument la mème, comme of 
va le voir par Les odeurs des fleurs.lll 
n'eft pas douteux que les végétal 
n’exhalént à tout imitant des corpuié 
cules de parties fpirituenfes qui fillofl 
nent dans l'air, & y impriment d 
nouvelles traces. Ces parties s'élève 
plus ou moins, fuivant la contextu é 
de ces individus, & fuivant qu'ils ofls 
les pores plus ow moins ouverts. Tell 
at la raifon pour laquelie les odeuf} 
&es fleurs fe répandent dans les aitÿ 
fans qu’on y rouche. Il y a des planté 
dont notre odorar n'eft point affecté} 
parce qu'il weft pas configuré aflés 
fübälemvent pour # difcerner ; mal 
elles n'en ont pas moins leur odell 
particulière. Les animaux qui paille 
les herbes des champs ,  diftinguéll 
celles qui leur font analogues. . 08 

Qu'une fenille couvre  durantlh 
certain temps, une partie d'une bral 
che, d’un bourgeon , d’un fruits 
cranfpiiation cefle d'être la:mèmé 
it, pour s'en convaincre, d'ou 
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€u cet endroit leur peau avec la pointe 
d'une {crpette ; vous la trouverez plus 
umectée que dans la partie où le fo 
lila dardé, Toutes les branches des 
arbres en efpaliet, font tant foit peu 
“aplaties fur le devant, & leur peau eff 
lus mince du côté frappé par le fo- 
lei : elles font moins vertes en de- 
ans, & ont aufli moins d'humide 
que la partie de derrière de ces mè- 
mes atbres, à l’abri du pompement de 
Eurs particules volatiles & Vaporables, 
Au lhabile Jardinier > qu, pour 
changer fon arbre defpèce, applique 
un écuflon fur ces fortes de branches, 
ouvre-t1l leur peau de côté, & par 
derrière feulemenr. 
 utre cette tranfpiration infenfible 
& perpétuelle. opérée dans les véaé.… 
taux, 1] fe-fait encore une exfoliarion 
fenfible de leurs parties extérieures, 
Leur écorce fe détache peu à peu, 
tombe par écailles, & fe renouvelle 
ds fucceffon de temps, À mefure que 
4 peau qui eR fous ces.écailles sh 


fie, elle les pouffe au déhors, & déve. 
nue à [ 


On tour écailleufe, elle éprouve 


A | 4 
fe Même fort. Les vieux bois des ar 
re 


dui 


S dont la sève a détérioré les con. 
ES par fon pallage réitéré, fe pour 


G ii} 
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riflent & tombent d'eux-mêmes. LE 
arbres & les plantes fe débarraffentd 
leurs feuilles, quand elles ne leur foil 
plus néceffaires. Je ne parle pointi 
de la chute générale des feuilles 4 
tems marqué chaque année, mal 
d’une fouftraétion particulière & pf 
riodique de ces feuilles, à mefure qi 
la nature peut s’en pafler. Au blé, pé 
exemple, ainf qu'aux légumes & all 
fleurs, la première feuille fe sèch@ 
& ainf fucceflivement à chaque nœli 
jufqu’à la dernière, qui tient au bas 
lépr, dès qu'il eft mûr, & qu'ils 
plus befoin de fon miniftère. Les dl 
vets, les cotons, les bourres qui fé 
ferment le germe des bourgeons , f0l 
expulfés quand ces derniers commiél 
cent à éclorre. Quantité d'arbres fo! 
tranfpirer au dehors de la glu 8 dell 
gomme, lorfqu’au printemps ils co 
mencent à boutonner. Ces évap 
tions fenfibles nous autorifent à € 
jeéturer les autres qui font confta 
parles effets. Nous voyons ; par exéll 
ple, les feuilles diminuer , dépéill 
& fe flétrir ; mais nos yeux n’apercès 
vent pas les particules qui s’en Go 
chent à chaque inftanr, & vont fep#s 
dre dans les airs, Un fruit ne molil 
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que parce que toutes les parties fpi- 
ritueufes qui fervoient de liaifon à fes 
fibres, font évaporées. Celles qui ref- 
tent nérant plus ferrées ni unies, 
comme auparavant, s’affaiflent & fe 
tapprochent par leur propre poids, à 
Proportion de la grandeur des aires 
qu'a occafonnées l’évaporation, 

La rofée de la nuit tombant fur les 
feuilles des plantes, ouvre & dilate 
les orifices de leur peau, par la pref- 
fion de l'air, dont le refforr & l’im- 
pulfñon opèrenten elles un gonflement 
& une extenfon. Durant le jour au 
contraire, les feuilles dépofent dans 
l'air la plus grande partie de l'humidé 
dont elles font imprégnées. Alors il fe 
fait en elles des vides ,: &'de certe 
évaporation fuivent un. relâchement; 
un affaiflement ,:& une fétriffures 
Bientôt les.feuilles fe replient, fe pen- 
chent; &.s’abaiflent, Ces accidens ne 
fe manifeftent à nos yeux , que par 
es effets; tout le refte-fe pañle d’une 
façon infenfible pour-nous: Si-hous 
pouvions appercevoir ce. qu'opètent 
Ans l'air :les: corps:-odorans , : nous 
\étrions des, nuages. & desbrouillards 
odeurs, décrire en forme de fufées 
ecs fillons dont jarpark, fe répandre 


C iv 
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dans la capacité de l'air, s’y confondi 


& s'y perdre, 
CHAPITRE IL : L: 
De la Direction de l Air 


ON peut confidérer la diretion d 
Pair dans les plantes, foit en elle 
même , foit du côté de l’induftrie hf 
maine. Cat élément n'étant point df 
rigé à l'égard des végétaux, ne fef 
le plus fouvent que des fujets infor 
mes. Quelle différence d'une | plant 
fous cloche ou à un ados, fur une cof 
tière, où’garantie par des brife-vents 
avec une femblable en pleine rerf® 
Aünfi l'air frappé par le mouvemel 
des corps fonores en général, ne fo | 
mera qu'un. bruit confus &, irréguliefl 
mais ce mème air dirigé & ménagét 
rendra des fons harmonieux , mefuf8 
& cadencés. SAR : 

Les influences bénignes ou mali 
gnes que l'air porte avec lui fut la cerfé 
& fur les plantes, font dirigées par lb 
diverfement, fuivant que fes partiéh, 
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font onctueufes & balfamiques, ou 
acides & corrofives. Il eft donc en 
— Même temps le plus puiffant coopéra- 
teur de la végétation, & fon plus re- 
doutable ennemi. En général l'air por- 
té par Le vent d’ef & par celui du mi- 
1, €ft plus favorable aux plantes, que 
Celui qu'elles recoivent des vents du 
nord & de galerne. Celles qui font 
à la difcrétion de la Nature, éprou- 
Vent toutes les viciMitudes & les variat 
tions de l'air 5 fuivant la différente 
Compofition de fes parties, & leur 
sue diffofition & configuration, 
ait du jour dilate, humede & gon- 
e les parties extérieures des plantes, 
celui de la nuit au contraire les ref. 
ferre. Ua habile Jardinier doit, pour 
ainfi dire, manier l'air, le ditiger & 
le ménager, Tel un Pilote fait tirer: 
4Vantage de tous.les verts. : 

‘air eft autant l'élément des plantes 
que la terre même. Par lui elles fon 
toujours poullées du côté où ileft plus- 
Avre, plus dominant, & plus abon. 
“ant, indépendamment. des parties 
Kübftantielles qu'il porte avec lui, pour 

éfquelles.1à Nature femble leur avoir 

1onnË une forte d’attrait, Del; Vient 

que, quelque. précaution qu'on prenng 
- Cyr 
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pour retenir les branthes des arbres 
en efpaliers , 1ls portent leurs rameau* 
du côté oppofé, & où l'air en de 15 
gros volume, elt auffi plus agiffants 
Lorfqu'il eft arrêté ouintercepté, foif 

ar un mur, foit par un arbre ou uf 
He , les arbres ne trouvañf 

oint à pencher leurs branches , font 
forcés de s'étendre du côté oùla trans 
piration eft plus forte , & où le mots 
vement de la sève a plus de jeu. 
_ Un événement elate annuel fai 
voir la différence des effets de l'aitik 
fuivant qu'il eft plus libre ou plus coff 
traint. Pourquoi lors des gelées priñs 
tanières , ce qui eft en plein air, gele 
t-il dans les campagnes & dans 18 
jardins? Pourquoi au contraire les el 

aliers en font-ils préfervés, ainfi qüés 
Fe plantes qui font à l'abri ? Paurquog 
dans un même arbre, dans un mem 
cep de vigne, des branches & d 
bourgeons, font-ils brûlés par la 88 
lée, tandis que leurs voilins dans@s 
même pofition en fontexempts ? CES 
parce que l'air chargé d’un humi 
congelé, & dirigé par les vents, 468 
rallenti par la rencontré d’un coïs 
interpofé ; il a éré forcé alors de M 
venir comme fur fes pas. | 
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1 L'impreflion, de l'air & fa direction 

ur les végétaux font telles que leur 
verdure, leur fanté, & leur durée va- 
lient fuivant leur poftion, dans des 
lieux plus où moins expofés à certai- 
nes Vapeurs, Les arbres , par exemple, 
des jardins firués dans des fonds & 

lans des endroits marécageux, font 
toujours plus moufleux que les autres. 

L'air, à caufe des parties humides , y 
€ plus chargé des graines de ces for- 
tes de plantes. 

. Je fus un jour confulté fur le mau= 
vais état de quelques arbres fruitiers 
voifins d’une forge : les parties. fuli- 
gineufes qu'ils recévoient fans celle : 
les rendoient tout. noirs ;. 1ls profi- 
toicnt peu, àpeine leurs feuilles étoient- 
elles formées qu'elles fe defféchoient 
& tomboïent prématurément, J'inra- 
ginai de faire laver de temps en temps: 
ces, arbres, de les effuyer ,. & de:les. 

ottér enfuite ; : comme: auf d’arro 
er leurs feuilles. Leur écorce: rede- 
. Vnt bientôt life & brillante, parce- 

que:les pores étant ouverts, elle tranf- 
 Pitoit & participoit aux bienfaits de: 

l'air: Je réufüs par ce moyeh à confer… 
ver plus longtemps les. feuilles. & à 
faite profiser les arbres. 


Cvj” 


qu'il dépofe fur les arbres. Ils dépé= 
riffent alors, parce que la tranfpira- 
tion active & pañlive eft interceptéei 
la plupart de leurs maladies ne dois 
vent être attribuées qu’à cette caufes 
Le remède eft de les Pate: avec une 
broffe rude à-long manche; fouvent 
ces parties mattes font tellement en 
cuiraflées, qu'on eft obligé de les grat 
ter ‘avec le tranchant d’une ferpette 
émouflée, ou avec un couteau de buiss 
Après cette opération ils profitent & 
vue d'œil. : | 

De même que lair dirigé dans les 
endroits où font portées ces parties 
nuifibles , les répand fur les végérauxa 
qui fe trouvent à leur rencontre ; de 
même quand il en apporte d’anodines 
& de nutritives , il les leur commu“# 
nique. Comme dans ce mélange dem 
parties différentes exhalées fans cefleu 
dans les airs, ik s’en trouve d’analo 
gues aux parties extérieures des plans 
tes, celles-ci font alors dirigées verse 
les endroits ‘où ces parties nutritivesh 
abondent davantage. | 
* On demandera peut-être pourquoi, 
les végétaux fe portent toujours péri 
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Pendiculairement à l'horizon. Plantez 
Marbre tout-à-fait fur le côté , larète 

extrémité des branches s’élèveront 
Perpendiculairement, & celles quifont 
€ côté feront toujours horizontales. 
*Utour de:Ja tête de l’arbre. Semez fur - 
un placis quelque graine que ce foit 
Mettez: en terre une amande: la partie 
ie enbas., & la partie pointue: 
» VOUS Verrezla graine élever 
ne perpendiculairement > & la: 
Pointe du noyau. SW'onnomme la ra. 
dicule, fe détourner en terre & fe 
plonger dans le fond , tandis que la: 
Piume: qui eft fa tive, fera Je même 
mouvement Pour fe porter hors dé: 
terre. 

Deux caufès principales me femblent: 
COncourir à | 
Plantes à Phori 

€ lation même de l'air fur-les. 
tes; une fuire ‘de fa nature eft la Lt 
té de mon 
fur lefquels à 
trouve. moins de réfiftance. En confé. 
les racines font: 
Parce que la terre 
On Bumidité étant leur: élément. 
ell moins d’oppofirion 
Pat apport à [eur Configuration in: 
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0 


des parties nutritives qui leur font nés 
ceffaires: d'où il réfulte qu’elles 16) 
ottent nécellairement du côté où 1h 
eft le plus dominant. L’Auteur de la 
Nature a imprimé également dans tousk 
les étresagilfans, des loix particuliès 
res, pour rechercher ce qui leur el 
analogue , & pour fuir en apparences 
ce qui eft capable de les altérer , ou dé 
les détruire. "| 
Par une füire- de ces loix générale 
du mouvement, toutes les branches 
des arbres en efpalier, fe jetrent els 
devant, & non du côté du mur; La 
{enfirive fe fane, fe retire & fe rep 
fur elle-mème , dès welle fent 
froid , ou qu'on y touche. Les véi 
taux étantdonc. toujours dirigés fuivi 
les impreflions de l'air, & fuivant 
® direction, il s'enfuit que ce dernitf 
felon fon mouvement le plus naturél | 
doit mouvoir auff par voie,de perpés 
dicularité ces mèmes végétaux, LOU 
les Fois que fon action ft libre, Leuh 
branches montent en ligne , droitél 
8 celles qui s'abaiffent ou. qui 188 


4 
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pandent horizontalement, ne s’écar- 
tent de la loi générale, que parce 
qu'elles font trop chargées de fuc nu- 
titif, comme celles du bon-chrétien. 
d'été, de la blanquette , de l'épargne; 
Où parce que le touffu des branches 
perpendiculaires | ou Pombrage de 
quelque atbre voifin, les force à fe 
rabattre fur les côtés , en leur raviffant 
Yair. Leur poftion latérale peut en être 
auflilacaufe , comme dansleslambour- 
des. & les brindilles , que La Nature 
place fagement fur le côté, & en dar- 
dant; fi elles étoient verticales, bien 
tôt leurs fruits tomberoient à la moin- 
dré fecouffe & au moindre ébranle- 
ment caufé par le vent. Elles font d'ail 
“UtS toujours maigres & étiques, & 
elles nauroient jamais pu fe tenir droi- 
tes , étant entraînées par le poids feul 
* des feuilles. : 

Une obfervation qui confirme tout 
cé que je viens de dire, c’eft le bon 
état des branches verticales; il n’en. 
eft de une qui n'ait le double & le 
triple même de la groffeur des branr- 


Ches latérales. La sève dont l'air inté: 


DE Nef pas moins le mobile, que 
“IF extérieur l’eft au dehors » fe porte 


toujours par éruption vers le haut > & 
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lentement vers les branches obliqué 
& latérales. Jamais l'air n’agit de côté) 
que lorfqu'il eft divifé ou détournén 
Par conféquent tout ce qu’il meut el 
toujours dirigé conformément à fa n 
ture , c'eft-à-dire, en ligne perpenüi 
culaire, fi nulle caufe adyenrice 1% 
rompt fon action. 4 

Après avoir confidéré Pair activé 
ment du côté de: fon opération libréfs 
il faut lexaminer relativement à foM 
opération pallive,. s’il eft permis di 
s'exprimer ainfi, & nr eft: cof 
traint. Je veux parler de fon intercef 
tion, & expliquer ce que c’eft qi 
Fombre par rapport aux plantes. Fou 
fubftance | quelque peu d'étendils 


(A 


qu'elle occupe, divife: l'air path 
préfence, & en empèche la con 
nuité. Rien ne peur être en place.; 1 
mouvoir ni agir, fans intercepterl 
paffage de: l'air , 8e fans l’agiter à f0l) 
tour. Les. arbres trop rouffus fe foi 
ombrage entre eux, & chacun à fo 
même; quantité de leurs branchil 
privées d’unairfufifant ; meurent JU 


; 
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Goût : il en eft de même des légumes ; 
Plantés trop près, ils s’étiolent, & 
ñont ni le goût ni la groffeur des 
autres, 

. La différence de Paction de Pair efe 
bien fenfible dans intérieur des tiges 
& des groffes branches des arbres. 
Perfonne n'ignore que chaque année 
il s’y forme un cercle ; qui n’eft qu'une 
Couche & une empreinte de la sève 
lurajoutée : ges cercles marquent l’ac- 
croiflement de l'arbre, & fervent à 
connoître fon âge. Du côté dr nord 3 
minces & fort preflés, ils font plus 
marqués & plus nourris du côté du 
ici 

Pour mieux comprendre le défaue 
de continuité de l'air dans Qn cours, 
1f faut favoir ce que c’eft que l'ombie, 
En général on entend par ce mot la 
Préfence de quelque corps. interpofé 
entre les rayons du foleil & un objet 
Particulier, Mais l'ombre en foi eft 
ÆOut autre: chofe ; c’eft Pinterception 

€ la Jumière & de Pair > AU CÔTÉ op- 
Pofé où fe trouve un Corps opaque, 
aifant réfiftance aux rayons lumineux 

AG bmine il n'eft aucun corps 
Patticulier qui n'occafionne une om- 
bre, iln’en eft aufli aucun qui, par fa 


Er) 
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préfence, ne produife une féparatidl 
dans la mañle de l'air, & n’en em 
che plus ou moins la communicati 
Or, l'air divifé & défuni n’a plr 
même reflort, que lorfqu'il eff ré 
en une feule mafñle ; la même qu 
tité de parties nutritives & ondue 
ne s’y rencontre plus. Auf voit-onis 
plantes, & à de forte raifon ; 4 
grands arbres fe détourner, fe colk 
ber , & fe rabattre , pour fe jeter 
un mouvement de nutation du 
où l'air eft plus libre. 


SRE ON 
CHAPITRE I 
De {a Compofition de LA 


On a vu que l’Air eft un comfl 
d'atômes Sat corpufcules de divel 
figures, globuleux, carrés; rriaf 
aires, plats, crochus, unis ;1r4l 
teux. J'y diftingue deux fortes def 
ties, les unes primitives 8h08 
gènes , les autres advenrices & 46 
rogènes. Les premières forment Ji 
ur, pour ainf dire , & tel qu'ilels 
ui-mème, les autres conftiruente ù 
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mixte; ce font les émanations prove- 
nant des corpufcules qu'il détache de 

tous les individus. 

L'air eft toujours compofé de fub£- 
tances inanimées & animées. Je trai- 
térai de ces dernières, en parlant des 
infeîtes & des œufs répandus dans 

air, & des graines des plantes qui 
font également des corps oryanifés, 
Je me bornerai À parler ici des füubf- 
tances inanimées. 

Le propre de Pair eft la fluidité ; 
Jaétion perpétuelle & le mouvement. 
Commeil pénètre tous les corps, mème 
les plus durs , il ne s'y eft pas plutôt 
infinué , qu'il fait effort pour en fortir 
-& fe renouveler, quoïque fuivant Ha- 
les, il s'y fixe quelquefois. Toujours 
il agit, pouffe, fermente > détache & 
Emporte. avec lui des particules des 
Corps qu'il pénètre. Ce qu'il a donné, 
A le reprend & remplace à fon tour 
ce qu'il à pris. Toutes-ces diverfes 
Parties ne reftent Jamais les mêmes, 
attendu qu'il s’y mêle avec un nombre 
infini de particules de fubftances ft 


Sfférenciées , que nulle ne fe rapporte 
à l'autre, 


de . Peut en conféquence fe dif 
penier d’a 


dmettre un Aux & un rez 


moins fenfible dans l'air ; les 


-de leuts parties, qu'elles ne cell 
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flux continuel , tant des particules@ 
corps dans le fein inépuifable de lai 
que de la part de cet élément dansl 
corps, felon leur nature & leur co 


fiflance. Ce flux & reflux eft ji 


ubftil 
ces liquides s'évapcrent plus que 
folides, les ligneufes ER moli 
que les herbages. La Quintynie fl 


tend , avec raifon, qu’on doit éloigil 


des arbres & des plantes délicaté 
celles que dans le jardinage on nomil, 


les poireaux , & les oignons, non-félk 
lement parce qu’elles fontgourmand£ 
mais à. caufe de l’impreflion nuifb 
} 
L' 
d'envoyer au-dehors, & qui s’atil 
chant aux végétaux voifins leur & 
viennent funeltes, Voici à ce fujet 
fait, dont j'ai été témoin, Un pèch 
jaunifloit tous les ans, fes fruits ni 
«gres & rares n’avoient point de go 
H -dépérifloit fenfiblement., mal 
tous mes foins. Inutilement je vil 
fes racines, je le fumai, lat 
lors des fécherefles, & le foulaÿ 
beaucoup à la taille. Je voyois DIS 
deux caflis à fes côtés, quoiqu'à 1h 
certaine difiance; mais je ne pen 
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pas qu'il pût en être incommodé. Je 
PUPÇONRAI néanmoins que leur odeur 
OIE pouvoit lui être nuifible. Je ne 
ançai point à chercher d'autres pla- 
CES pour ces voifins contagieux. La 
Santé revint bientôt après À mon ma- 
ade, &ila porté amplement d’excel- 
Ens fruits. : 
I neft aucun végétal qui n'ait 
4 Wanfpiration particulière. Grew*. 
fVance que, f dans les animaux mérne 
il Je difjipe beaucoup plus de pa 
da tranfpiration, qu'il 
Pour leur nourriture > E eff certain qu’il. 
S'en évapore encore davantage dans les 
plantes, parce qu'elles fonr plus expo- 
Jées à l'air & au Joleil que les animaux: 
L'air ne fair que s'unir, & s’appro- 
Prier ce qu'il reçoit des êtres maté. 
riels, puis Porter, prendre & repor- 


têr tout ce qu'ils lui tranfmettent de 
ubftance. I] n'eft 


Pas poflible de ren. 

re de raifon plus pertinente des ma. 
adies Cpidémiques qui étendent leurs 
lavages de contrée en contrée, 
. S'il eft vrai qu'il y ait des acides 
dans là Nature, il eft inconteftable 
Qu'il en exifte auf dans l'air, Z/ eft ÉVi» 


rtces par 
2 
ne s en confomme 


(e) Anat. des Plantes, chap.z, 
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dent , dit Hales, chap. vj & vijs gl 
des vapeurs acides flottent dans l'ail} 
comme les vapeurs aqueufes ; & quai : 
Les parties de l'air les attirent puiffafh 
ment, elles leur adhèrent fortement 
L'air, ajoute-t-l, eff rempli de pa 
cules fulfureufes & acides. Pour pê 
qu'on réfléchifle fur ce qui fe pa 
dans la Nature, au printemps ff 
tout, on. verra de quelle façon la vélh 
dure naïffante des végétaux eft alt 
rée , non par des coups de vent vid 
lens qui la fatiguent, ni par des froid 
qui la fétriffent ; mais par la confi 
tion feule & la qualité de l'air, d® 
les particules mordantes l'incifentsh 
hachent, & la brifent. La nielle, PA 
exemple , a t-elle d'autre principe dl 
les acides de l'air qui mordent fur 
blés tendres encore , fur-tout qua 
ils font en fleur, & qui les confuniéll 
en les calcinant ? 1 

- Les acides n’entrent pas moins 

la compofition de l'air, que les 

ties fucculentes. Par les première 
corrode & sèche ; par les fecond@l 
il humecte, fortifie, & rétablir fl 
le tiffu extérieur que les parties inf 
nes des plantes. Il eft compofé divés 
fement ae les lieux & les clim 
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les pofitions 8 la nature des individus 
dont il reçoit la tranf piration, Près des 
rivières il ef imprégné de parties hu- 
mides, & de particules falines fur les 
Mets, & dans leur Voilinage : dans les 
fonds chargé de vapeurs & d'exhalai- 
fons groffieres qui nu les brouil- 
lards, il eft fec & épuré fur les han 
teurs, Froid dans les lieux éloignés du 
foieit, il eft chand & brûlant dans ceux 
ue cet aître éclaire de plus près, En- 
di devient également enflammé , 
OUx ,: tempéré & mordant, felon la 
direction des vents. 
€ font des agens toujours prêts À 
mouvoir l'air. & à tranfporter de tou 
tes parts les divers corpufcules qui fe 
étachent inceffamment des indivi- 
us. Par eur. {ouffle véhément, ils 
Ténouvellent & Pütifient l'air, Les 
Vents n'étant qu'un air battu, pouffe, 
P'effé, frappé violemment par quel- 
que caufe que ce puilfe être, il s’enz 
ME qu'à un air chalfé d'un côré fl 
en fuccède-une. Portion nouvelle, Ils 
pürifient l'air , font mouvoir les nuées, 
les brouillards & les vapeurs. Selon 
es Keux d'où ils font lancés , ils pouf. 
fent de côté & d'autre les Parties onc= 
tucufes & balfamiques que l'air à re. 


LE 


ties falines exemptes de vapeurs béni 


| 
1 
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çues de tous les corps, & qui font ant 
logues aux végétaux. LE 


0 

Les vents qui font un principe vivisn 
fiant pour les plantes, leur deviennent 
funeftes, quand ils leur apportent des” 
parties malfaifantes de l'air. Ceux qui 
partent de la mer & pouflent fes par 


Re Ceper 


er 


gnes, font ordinairement mordanss 
& defchans. Quand ils prennent leurs 
origine de divers endroirs où font 
de grands amas d’eau, des rivières 4 
des lacs, & qu'ils lancent les parties“ 
aqueufes fans mélange de paris 
onctueufes, les plantes fe pourrif# 
fenr, & fe moifilent. Leur foufles 
violent & impétueux fait entrer less 
parties humides dans tout ce qui fes 
trouve à leur rencontre; les végétaux 
en font froiflés & fécris : s’ils pouflent, 
devant eux des nuages -grèleux qui 
viennent à créver, les plantes foufts 
frent & périflent; leurs feuilles jar 
miflent, & leurs fruits tombent, SM 
les vents écartant les nuages; font remit 

plis de parties ignées & enflamméess 
échappées des volcans & des entrailles 
della terre, il furvient des fécheréffes" 
qui dévorent tout. 1, 41100 
Par leur action impétueufe fur. n 
œun. 


| 
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Œufs des infeétes, & fur les graines 
*S Mauvaifes herbes, les vents les 
étachent & les tranfportent-d’un bout 
monde À l'autre au travers des mers, 

fur la furface defquelles une partie . 
Épofée fert À la nourriture des poif- 
ONS, S1 ces œufs & ces grainés tOM= 

ent dans des lieux propres à les faire 

“éOtre, il en naît des infectes & des 

Plantes , finon ils deviennent la pâture 
Une infinité d'animaux. 

£ £S Vents ont encore un avantage ; 
Volt, d’eflorer la terre après les 
luies s &-de diminuer l'humidité qui 
M feroit nuifible. Leur foufle vé- 

hément fait entrer l'air dans le fein de 
RAT Pour l’yrenouveler & lerendre 

ae à la fécondité des plantes. Par 

elle gitout lorfqu ils font violens x 

ê des Ont ‘puroées de quantité d'in- 

€ leur fiente, qui empt- 
js Roue cran ff iration, Ils ne 

Aie es que lor qu ils brifent & 

js au printemps les fleurs des 

£S où les fruirs prêts à nouer. . 

A Confidération de cet effet, il eft 
AVIS 1Mportant à donner aux Jardi- 
LS, C’eft de ne point planter d'arbres 

PM dans des endroits trop expofés 

ENS, de ne mettre en RSE vent 


Cheroient 
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ue des arbres, dont les fruits foient 
ET moyenne groffeur ; de Fa. 
lus avant ces derniers, & de leur. 
laifler des tuteurs durant un certail 


façon la végétation, lorfque Fos 
emeff 


des vapeurs douces & bénignes ; EX 
halées des fleurs, les zéphirs portelll 
fouvent au loin ce parfum délicieuxh 
fi falutaire à la fanté des hommes 0" 
des animaux, L 
Jai ditque les vents purifioient J'aif 
Ce font eux, en effet, que le Créareuf} 
chatgés de purger la terre de quant 
de vapeurs nuifbles à fes habitans. à 
enlèvent celles qui pourroient leur (Gus 
penisieuess tant des cloaques 84% 
umiers, que des cadavres dépoñ 
dans fon fein. Plus ils font impétuells 
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plus leur ation eft pénétrante pour 
opérer ces effets. Ils diffipent enfuire 
<s exhalaifons, en les divifant & les 
éparpillant dans la moyenne région de 
air où elles forment, comme je l'ai 
lt, ce que nous appelons météores. 
Je lille aux Phyfciens la difcuffion 
$S autres effets des vents. Je ne dirai 
Onc point que ce font eux qui opèrent 
$S éruptions des volcans, foupiraux 
Placés par les mains de la Nature, pour 
‘lier échapper avec l'air, les matieres 
€hflammées dans le fein de la terre ÿ 
QUE , renfermés dans fes entrailles, ils 
Y Caufent des ébranlements, des fe- 
poules , des commotions; que, par 
-jéSlation & le choc des divers corps 
Rue Us contre les autres, ils brifent ; 
tent & détruifent, que leur 
ouffle allume au fein de la terre, les 
Parties inflammables dont l’aétion réu- 
ee d celle de l'air, renverfe les édi- 
ne & fouvent des Villes entières. 
js © les repréfenterat point non plus 
Mme les Auteurs des tempêtes & 
$s 9fages, tenant, pour ainf dire , 
“A Main Ja foudre, difpofant des 
nuées , pour répandre à la fois les 
Etêles défolanres & les pluies inon- 


“tes, femant par-tout l'horreur & 
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l'effroi , en ravageant les campagnes s 
fubmergeant les Villes, & arrachan£ 
au moiflonneur le jufte falaire de fes 
peines. | "1 
Je me borne au fait fuivant, d’après 
lequel on pourra conjecturer combief 
d'effets particuliers les vents font cas 
pables de produire , indépendamment" 
de ceux qui viennent à notre connoifs 
fance. Je me promenoïis à la campagne 
fur le midi, occupé du fpectacle ad- 
mirable de la-Nature. Un troupeau de! 
moutons près de moi, paifloit l'herbe 
verdoyante. L'air étoit très - caline 
tout-d-coup ces animaux font agités dés 
violentes convulfions. On eût dit 
qu’un démon furieux s’étoit emparé dé 
chacun d’eux. Ils bondiffent, s’élancent 
les uns contre les autres, 8 luttenb 
avec leurs têtes, puis s'enfuient paf 
elotons, comme à l'approche du loupi 
LE m'avance vers le Berger, curieuf 
d'apprendre la caufe d'un pareil éyés 
nement. Il me-répond que ces mobs 
yemens en a fon trou 
peau eft agite, font des pronoftics für 
dequelque orage ou d’un ouragan P£ 4 
chain, & que le jour même ou Je lens 
demain, nous éprouverions l'un @ 
J'autre. Effeétivement fur le foir ; 
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dutant toute [a nuit, il fit un vent pro- 
igieux, Ce fait eft certain, & prouve 
qu'il arrive alors dans les fibres mo- 
Hices du cerveau de ces animaux, ce 
qui fe pale dans nos Baromèttes,avant 
*schangemens de’temps. 


GPS EN 
CAD I TR ExilVe 
Des Influences de l’ Air. 
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P AR influences de l'air, nous er 
Feéndons tout ce qui étant amaffe au- 
“Aus de-nos. têtes par l'air interpofé 
SRE nous. & le firmament, retombe 
Atuellement fous diverfes formes, 
Ne Le ÿ être remonté, & toujours fuc= 
D RENE, Les vapeurs humides dé 
“EITe, des fleuves, des lacs, & des 
Mets, font la plus: grande partie des 
“énces de l'air. Les autres dont la 
de eft différentes! & qui ne font 
“+ Converties. en, vapeurs, telles que 
$S parties thatérielles nommées exha 
> Qui: font fans ceffe envoyées 
ar de tons les corps, & qui re- 
nt inceffamment fur la terre, 
& fous d’autres formes, ne font 
D ii; 
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pas aifées à déterminer. Difficilement | 
évalueroit-on la tranfpiration conti 
nuelle de toutes les parties volatiles" 
qui fe confondent avec l'air. Quand il 
eft compofé de parties anodines & 
douces, fes influences font bénignes: 
elles deviennent malignes, quand il 
porte des parties acides, piquantes ; 
incifives & mordantes , à caufe des 
effets pernicieux qui en réfultent. 

On a vu l’origine de ces diverfes in: 
fluences ; je n’ai plus qu'à expliquer de 
re manière l'air contenant réunis, 
des corpufcules, dont la nature eft 
différente, devient tantôt falutaire & 
tantôt. nuifible ; & left pour ceftains 
fujets préférablement à d’autres. Les 
atomes & les parties volatiles exhalées 
fans cefle dans l'air, y font reçus d'a 
bord. indifféremment; mais la diftri 
bution ne s’en fait'pas de même. Il 
faut fuppofer qu’en paffant dans lat: 
mofphère, 1ls y font travaillés comme 
dans un grand laboratoire où fe fa’ 
briquent quantité d'ouvrages, dont 
pos ues-uns parviennent à notre CON 
EL feulement par les effers. Jus 
geons de ces opérations par ce qui €l 
réfulte. La neige, la grêle , la foudrés 
le givre, les FE les rofées , Ie 
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brouillards, ne font autre chofe que 

ces. corpufcules dont nous parlons. 
; 

Pourquoi , après avoir été élevés dans 


latmofphère en parties infenfbles ; 


en defcendent-ils fous tant de formes 
Particulières & fi différentes ? C'eft 
Parce qu'ils ont été décompofés, dif 
ous, détruits comme les alimens dans 
hotre eftomac, dont après la digeftion , 
nous ne naine plus l’ancienne 
gure. | 

Ces influences agiflent fur les ani- 
Maux, comme fur les végétaux, {e- 
On que leur direétion eft déterminée 
Pat des caufes que le grand Ouvrier 
1€ la Nature met en jeu. Les vents y 


Préfident : ces Meffagers de l'air ne 


Ont jamais oififs, mème quand il 
NOUS paroîtle plus tranquille. Quoique 
FOUS ne voyons rien de l'évaporation 
£s corpufcules dont je parle, elle 
?En eft pas moins réelle. Nos fens ne 
Ont affectés, qu'autant que l’ébranle- 
ment eft proportienné à leurs facultés. 
U refte, la direction de Pair portant 
£S influences bénignes ou malignes , 
Par le miniftère des vents, n’a ordi 
Maitement lieu, que fuivant les pro- 
Pottions des fujets, fur qui ces in- 
4éuces font répandues , relativement 
D iv 
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à leurs difpofitions, à leur config 
ration & à leur pofition.. La vigne 
frappée de la gelée, tandis que: les 
autres plantes qui bourgeonnent ef 
mème temps en font préfervées , les 
bas gèlent plutôt que les hauts. J'al 
remarqué que le printemps eft l’écueil 
de prefque tous.les arbres malades, & 
que l’automne eft un temps critiqué. 
pour quantité de. végétaux. Ces efferss 
réfultent d’un ébranlement dans ef 
fubftances & les parties des individus 
occafionné par les divers modes dû 
Pair. 4 
IL eft des années & des temps ot 
la végération femble dérangée, & oll 
rien ne réuflit malgré les apparence 
d'une faifon belle & favorable; of 
sème , & les graines. périffent; le F4 
qui lève paroït rentrer en terre ,. fous 
vent on eft obligé de reffemer Je 
mêmes graines, quoique bien: aol 
tées, pleines de leur amande, & dés 
pofées dans une terre qui a reçu fes 
préparations ordinaires. Semez drux 
rien ne lève; femez clair, le contraifés 
arrive, & le plant s’étiole, fi l'on nés 
foin de l'éclaircir. Dans d’autres a 
nées tout femble favorifer la végétit 
tion , le printemps l'anime, les arbré 
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Parés de leurs fleurs patfument l'air 
En Ofñnant la terre d’une riante ver- 
dure, & nous annonfcenture abondante 


Moon de fruits. Tout-à-coup ces 


Précieufes produétions des arbres tom 
Ent.en groffiffant , la sève s’arrète , 
S plantes font niellées, la vigne 

Coule , les melons avortent, à cette 
rillante verdure fuccèdent une pâlear 
< une jauniffe univerfelle. Une aufi 

tifte révolution ne provient que des 

influences de l'air, parties du côté du 
nord, & qui répandent fur tous lés 

Végétaux ces corpufcules aigus, âcres 
Mordans., dont j'ai parlé. Lorfqu'au 

Ontraire tout réufir, c’eft par l’entre- 

Pile des doux zéphirs, amis de la 

Yégétation , qui apportent de l'eft & 
Umidi, des influences bénignes, & 

UE par leur haleine vivifiante, jointe 

<Ux rofées douces du'matin & du foir, 

FMouffenr les pointes de l'air, & tem- 

l ftent la trop. grande ardeur du: fo- 

el. dis à 

Re 

- Dans ces Aicheufes circonitarices: 

AMe je viens d’expofer, j'ai vifité les 

Fe ins à différentes heures de la ‘nuit : 

due remarqué que ces acéidens: 

At pour principe des brotillards 
Sontagieux, 8e desrofées exceffivément 
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fraîches, de la nature des gelées blank 
ches , capables de refroidir la terre & 
fes produétions. Quel remède pouf 
prévenir les dépériffemens qu’elles oct 
cañonnent? C'eft de couvrir durant 
| ces temps critiques les végétaux, foit 
avec des paillaffons , foit avec de 
vieilles toiles ou des coffats de pois; 
& de les découvrir tous les matins 
comme au printemps : c'eft de n€ 
point arrofer au déclin du jour; mais” 
de le devancer, de peur que les ro 
fées fraîches & les rofées blanches, de 
concert avec les arrofemens, ne les 
faflent périr. On fai que, lorfqu’il gel 
au printemps quand tout eft fec, éf 
elées font bien moins de mal, qué 

Pe tout eft trempé. N 

Les influences de l'air varient fuiss 
vant les lieux , les temps & les clik 
mas : il én eft pour le jour & pour 14 
nuit, comme pour les faifons & les 
expofirions particulières. Le foir , après 
Je coucher du foleil, l'air s’épaiflir & 
produit ce qu'on nomme le ferein : le 
matin à fon lever c’eft la rofce. Quel 
quefois un brouillard fort épais s'élever 
le foleil le frappe , ille précipite & le 
darde fur les plantes. Voilà l’origités 
de la nielle, des vers, des chenillesw 
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des pucerons & des infeétes deftruc- 
teurs, 

Pourquoi les arbres de la campagne 
ont-ils la peau nette & brillante , tan- 
dis que ceux de Paris & des Faux- 

oures l’ont d’un brun noiratre & 
fombre ? Pourquoi les feuilles de ceux- 
R font-elles fraîches & verdoyantes, 
& les feuilles.de ceux-ci d'un jaune 
pâle? Cette différence vient de l'air, 
Qui , dans les villes, eft chargé de par- 
tes craffes , grofhières & fuligineufes ; 
se lieu qu’à la campagne il eft plus dé- 
, plus pur, plus fpiritueux ; moins 
épais & moins compact. 

Les effets de l'air font communé- 
ment les avant-coureurs des orages. 

uand le bruit du tonnerre fe fait en- 
téndre au mois d'Avril, la sève monte 

toutes parts avec une rapidité éron- 
hante, De même aux approches de la 
Yéndange , il fecoue également la terre 

(es parties internes, alors il met en 
Mouvement la sève, & agit fur la 
Vigne & fur fon fruit, qui bientôt par- 
Vient à fa maturité. Cet ébranlement 
fübit qu'il caufe dans les fibres des 
Plantes, &-qui produit une agitation 
nouvelle dans les levains de la terre, 
ft auf l’effer des vapeurs nitreufes ; 

D vj 


porte avec lui; vapeurs bien réelles. 
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fulfureufes & bitumineufes , qu'il 


d’où naïffent la plupart des influences. 
de l’air fur les végCtaux. : 1 

De plus, le tonnerre étant ordinais 
rement précédé, accompagné ou fuivi 
de pluie, accélère la mararité des fruits» 
tant de ceux qui font fur les arbres » 
que de ceux qu'on’a cueillis. Lors d’un 
orage , les pèches muriffent rout-à* 
coup aux efpaliers, pour peu qu’elles: 
aient un commencement de maturi”s 
té; & à l'égard de celles qui font 
cueïllies, elles tournent au point de 
pourrir fucceffivement: Quant: aux 
fruits éloignés de leur maturité, tels' 
que ceux de l’arrière-faifon, le ron* 
nerre ne la précipite point ; mais il les 
fait beaucoup profiter , en faifant mon 
ter la sève. 1 

À l'approche des: variations de l'air ; 
fes impreflions ne font pas moins fen: 
fibles fur les végétaux. Leurs feuilles 
leurs bourgeons tendres & naïiffansw 
leurs fleurs les éprouvent. Durant IS 
grandes fécherefles , les feuilles tom 
bent & fe récoquillent, les bourgeons 
fe flécriflent; & dans un temps trop” 
humide , leur fommité fe penche vers 
la terre, Mais quand à l'air fec fuccède: 
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l'humidité , les arbres reverdiffent 
leurs feuilles fe redreffent, leurs Heurs 
Téprennent leurs coloris vif & incar- 
Mat. Le germe d’une graine dans le 
temps dela germination, eft tout Blanc, 
celui des yeux des arbres, quand il 
Ort de la bourre dont la Nature l’en= 
veloppe, eft d’un vert pale. A peine 
Fun 8 l'autre ont-ils fenti limpreflion 
€ l'air, qu'ils verdiffent, & prennent 
Une couleur foncée. On lie les chico- 
1; on bute le céleri; on empaille 
$ cardons : ces légumes deviennent 
®0rs plus tendres & plus fucculens,. 
“A perdant leur goût; toutes ces préz 
Utions tendent à arrêter ou à accélé- 
fer leur tranfpiration. 
vu il la part de l'air, comme on l’a 
Per ll fe fait un tranfport & un cha- 
*8€ continuel de corpufcules qui fe 
ainf nniquent à tous les individus : 
Qu'une émanation d’atômes im- 
P “ECépribles ‘qui s’y attachent incef- 
Rene De cette tranfmiflion fuc- 
IVe de ces parties de l'air qui, à 
ce de fe décharger, forment tou- 
Juts de: nouvelles couches , & une 
9e d'incruftation , naiflent les chan- 
ES que nous apercevons dans ces 
mes fübftances ,& qui varient fui- 
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vant leur mécanique & leur difpofi: 
tion. Les différentes parties apportées 
par l'air, opèrent en elles une dilatas 
tion ou une condenfation proportiot 
nément à leurs qualités particulières 
Le hâle n’a point d'autre caufe, foit 
qu'il foit produit par l’imprefion dés 
rayons du foleil, foir qu'il foit occas 
fionné par le grand air feulement, 
par les vents. Ce n’eft qu’une couché 
de parties terreftres apportées par l’aif 
qui s'appliquent fur la peau du vifagé 
& des mains , fuivant qu’elle eft mincê 
ou épaiffe, que les pores en font ot 
verts ou fermés. Alors la peau brunity 
s'épaillit, & durcit; de lifle qu'elk 
étoit, elle devient rude & raboteufé 
Le raifin à l'ombre eft dénué de cols 
leur; mais dès que le foleil darde vis 
vement defus fes rayons, 1l deviefl 
jaune & doré, fa peau eft bien pli 
épaufle & plus dure. 4 
_ L'air, je l'ai ditci-devant, eft incéh 
famment chargé d’une multitude d'if 


] 


fetes & de leurs œufs. Que, durant 
pers & en été, d'épais brouls 


4 


lard s'élèvent au matin, & qu’enfuift 
le foleil vienne à paroître , on VOln 
éclorre de routes parts, un nombi# 
prodigieux de vers, de chenilles, 
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d’infectes qui endommagent les vé- 
 Sétaux; ils s’entortillent dans leurs 
feuilles, & les font replier. Nul autre 
remède, que de vaquer à leur re- 
cherche & À leur deftruétion, en ou- 


Yrant chaque feuille, & écrafant ces 
animaux, 


ImPerceptibles , tout-à coup ces indi- 
MIdus fe montrent vivans, fans que 
eur exiftence ait été aperçue. Comme 
1 ne vivent que trois femaines , leur 
aCCroiffement eft fort rapide. À peine 
ont-ils éclosz qu'ils travaillent à fe 
Plâtiquer une demeure ftable , dont il 
1€ loit pas aifé de les déloger, & où 
ar à l'abri de l'agitation des 
impr) des pluies morfondantes. Ils 
de Ment à cet effet fur une feuille à 
de SES de leur bave glutinenfe i 
Re ait recoquiller en forme d'un 
Lu _ de papier. Une fois établis 
{pa ne demeure , ils préparent leur 
Crée au bout de trois femaines ; 
dr pions leurs coques & non leurs 
ie ss À grand air leur eft contraire ; 
L ble oftent que la nuit pour aller à 
qu'ils re autour de leur retraite, 
s onfervent précieufement. Rien 
Plus aifé que de prendre ces petits 


ÿ pe œufs dont ils font éclos étant 
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replites, & d'écrafer un ver qu'ellé 
renferment, & qui doit fe changeril 
nyÿmphé, puis en pañiilon. #4 

. Les brouillardsine font pasles feulés 
eaufes occalonnelles de ces effaims 
d'animaux, qui dépofent leurs œuf 
fur les végétaux, les pluies & de 
longues. humidités ont’ aufliles leu 

articuliers. Il er eft également pot 
me féchereffes. Ceux qu'apportent Îes 
pluies trop abondantes, font de narufé 
à périr, dès que la féchereife furvienté 
de même les animaux qui font les Aéant 
des végétaux durant la fécherefle , pés 
riflent au moment qu'ils fentenrles eh 
fets de la pluie. Ees agens-qui ont été 
affez puiffans pour enlever les œufs dé 
ces infectes, les dépoient de la mèmé 
manière fur la terre: Ces agens fon 


« 


tain qu’en attirant & en pompant lé 

arties volatiles & humides de routés 
fe fubftances, ils attirent en: mêmi 
remps ce.qui eftuniintimement 8 in 
corporé avec elles. Les lieux humidé 
font habités: par leurs animaux, le 
fecs par les leurs. Les. pucerons! dé 
jardins, par exemple, Ke punailé 
de la petite efpèce qui rongenr! lé 
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feuilles, en les couvrant d’une fiente 
Aoïre &Acre, les fourmis, les hanne- 
tons, les lifertes, & autres, redoutent 
humidité, tandis que les coufins, les 
lmacons, les cloportes la recherchent. 
éttains infectes font affedés à cer- 
fines faifons : durant l'automne & 
iver, on ne voit aucun de ceux.qu?, 
dans le printemps-& l'été , paroiflent 
ans les campagnes & dans les jardins. 
“Os en général laiffent après eux 
thaque année, une poftérité innoim- 
fable, La fageffe de la Providence:a 
Einé une partie de ces animaux & 
eus œufs, à la nourriture de quan- 
Uté d'autres, de forte que la propaga- 
Mon en diminue à raifon de la confom= 
Mation, 


x Lorfque cette confommation n’a pu 
cire faite ,, on voir, pour ainfi dire : 
Un déluge de ces.infeétes. C’eft pour 
SOLE raïfon , que durant certaines an- 
nées, ily a beaucoup plus de ces ver- 
Mines que dans d’autres. Le vulgaire 
En accufs les hivers trop fecs,. trap 
MOUS , ou trop doux. & prétend qu'a- 
LE les hivers longs & rudes, durant 
DRAIt la neige à féjourné long- 
Ps fur la terre, le nombre des in- 


ctes diminue, J'ai été détrompé à cet, 
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égard par un foigneux examen dll 
j'ai fait des œufs des infectes, tant di 
ceux de l'air, que de ceux qui croifféih 
dans la terre & fur fa fuperficie. Ja 
trouvé qu'ils font d’un tiflu proprel 
réfifter aux plus grands froids & ail 
plus longues humidités, de mêni 
qu'à l'impreflion des neiges & desil 
mats. Ils ont, ainfi que les graines dé 
mauvaifes herbes , une efpèce de cor 
qui leur fert de première envelopp®i 
& qui eft très-difficile à déchirer. El 
eft doublée d’une membrane plus fm 
tellement collée & bandée fur la pré 
mière , qu'on ne parvient qu'avec peint 
à les féparer, même lorfqu’on les 
“fai bouillir dans l’eau. J'ai remarql 
qu'après les hivers les plus ficheuxt 
les pluies les plus longues , il y a foW 
vent l’année fuivante autant d’infedtet 
qu'après les hivers doux. J'aurai da 
la fuite occafion d’en parler encofél 
en traitant des maladies des arblè 
caufées par les infectes, &  des/ffi 
mèdes pour les guérir. “e 
Le blé, & quantité de grains, 01 
fujets aux mites & aux charançofh 
Ce n’eft que par le mouvement ;. à 
gitation & le changement de pla 
* qu'on parvient à Les en garantir, 


\ 
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fait-on quand on vanné, on crible, 
on change de place les grains, finon 

en chaffer les œufs, que quantité de 
Petits papillons volans y ont dépofés. 
Ces “a font portés par les vents fur 
aterre , les métaux , Fe pierres & les 
arbres. Ceux - là feuls parviennent à 
éclorte , qui trouvent une matière qui 
Eur eft analogue. - 
loutes les mouches paffent par le- 
at dé ver; leurs efpèces fi multipliées 
Peuvent faire juger de la prodigieufe 
Quantité de leurs œufs répandus dans 
ature , les vents en apportent une 
Partie; Ja plupart font dépofés par les 
émelles , dans les embryons des fruits. 
D demande comment les vers peu- 
YEnt entrer dans les fruitsnoués, pour- 
AO! ils fe mettent plutôt dans les 
FEES les pommes, les prunes, les 
Batreaux & les noifettes, que dans 
$S pêches, les abricots, les noix & 
$S ligues, Un œuf tombe fur une fleur 
an ADte fruitier, analogue au goût 
ÿ le l'eftomac du ver qui doit en naître ; 
{4 © Houve au fond du calice de cette 
Eur ; au printemps le moindre rayon 
ed loleil fair éclorre de cer œuf un ver 
“Mperceptible à nos yeux. Comme la 
PSau mince des fruits quinouentalors , 
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eft plus aifée à percer que par: la fuité 
le petit animal pique le End du c 
lice de cette fleur, s’y enfonce, 
loge & s’y cache rout-à-fait. A mefüf 
que le fruit groffi, l'animal qui groll 
auf y trouve plus de nourriture. Mi 
comme fi la Nature lui apprenoiti 
épargner l'endroit du fruit qui dof 
tenfermer les pepins non encore fof 
més,. il cave toujours dans les cof 
tours, & fe forme une efpèce de I# 
byrinthe. I n’attaque le cœur, qi 
lorfqu’il y eft forcé par la nécefité 8 
alors ces fruits qui n'ont pu grofifh 
parce que l’animal en: à altéré la fubl 
tance & dérangé l’organifation ,.cefféii 
de participer à là diftribution: delà 
séve , & tombent’ néceflairemenr, ÉA 
autres dont la ftrudture intérieure a ct 
moins altérée , réfiftent quelque rempff 
& s'ils: ne tombent: pas, parvientiéll 
prefqueà leur‘groffeur: 

Dans quantité de fruits piqués dé 
vers, vous voyez un. petit tro, PA 
lequel ils font entrés. Quelquefoisdh 
fe rebouche , & vous êtes étonné" dà 
trouver carié en: forme: de fpiralesl 
dedans d’un fruit fain en apparefñoés 
Les vers fortent rarement de la prifofh 
qu'ils fefont faite à eux-mêmes ; ma 
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ke plus fouvenc ils fe changent en 
Mouches, & s’envolent ; il n’en refte 
alors d'autre veftige que des dépouilles. 

ft Ja craifon pour laquelle on ne 
Wouve poinc de vers dans:les fruits 
Yétreux en automne, & en hiver. 
dmirons ici la Providence dans la 
Multiplication des fleurs de tous .les 
ftüits. Elle eft deftinée à la {ubfiftance 
Un grand nombre d'animaux procréés 
Printemps , qui périroient fans leur 
ÉCQUES ; tels que les vers, les mouches 
‘* Moucherons , mais fur - tout les 
ons où bourdons , 8e les abeilles: 
Celles-ci recueillent le fuc mielleux de 
ES Meurs, & les vers piquent ces 
LE Pour s'y renfermer. Sans cette 
ifipation de ‘fleurs & defruits, dont 
£ nombre feroit .difproportioné à la 
As de l'arbre, dans lecas où tout ref- 
5 NOUS n’aurions jamais de fruit, 
ge aquez que cette profufon de 
NS & de früits noués avortans, dif- 
Patoïît dans les végétaux où ils ne font 
Pas de Ja même utilité pour les in- 
«tes dont je viens de-parler. De ce 
UE font les marronniers , les gro- 
“Mers, es orains & les légumes qui 


nt fort pe- 
tites ie le plupart que de font pe- 
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La région des airs eft habitée pi 
une foule d’animaux. Quoiqu'il JE 
ait beaucoup qui nous entourent il 
ceffamment, le plus grand nomb 
lorfque l’air eft ferein , s'éleve dansé 
partie fupérieure, & defcend fur, 
térre, à mefure que le foleil ceffe # 
luire, ou qu'il fe rétire de notre ho 
tifon. Dès que la lumière eft rendif 
à notre hémifphère , ces animaux 
lancent de nouveau au plus haut 
airs, & vont y reprendre leurs plat 
Peut-être y vivent-ils aux dépens 
uns des autres; telle l’araignée fus 
terre, ne fé nourrit que de mouclh 
& de moucherons. | 
Lorfque l'air s’'épaifliffant & so 
curciflant, ces animaux n’y trouvés 
plus leur pature, ou courent id} 
être violemment frappés par # 
luies , ils s’abattent fur terre. AM 
fe hirondelles les vont cherchef# 
rafant la terre, comme elles avoiés 
fait en s’élevant dans les airs. PO! 
vous en convaincre, prenez dass 
nid de ces oifeaux, un de leurs petibl 
ou même le père & la mère, ouvis 
leur le jabot, & vos yeux armés dis, 
loupe ou d’un microfcope, y vf, 
quantité d'animaux de toute figured 
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NOUS font inconnus: ces individus qui 
“Chappent à notre vue, font aperçus 
Par les hirondelles , dont les yeux 
Ont fingulièrement {ubtils & perçans. | 


rene 
CHAPITRE V. 


D£s Plantes adventices, ou 
 &raines des mauvaifès herbes 
Pportées par L’ Air, 


0 N eft fonvent étonné de ce que, 
Malgré l'attention à tenir les Jardins 
SXEmpts d’herbages inutiles, de peur 
qu'ils n'y laiffenttomber leurs graines, 
incegraifes herbes fe reproduifent 
AMment comme d’elles-mêmes. 
herbes “est pas moins, de ce que des 
tache différentes de celles qu'on ar- 
fat Couvrent de nouveau la fuper- 
prai $ la terre : d’où proviennent des 
‘nes f diffemblables? La terre les 
Produit-elle par elle-même ? Eft-il une 
Cond: Cachée qui contribue à une fc- 
ge aufi funefte aux végéraux. 
Yant que de remonter au principe 


e . . , 
$ Mauvaifes herbes , je propofe l’ex- 


 : 


verdoyant. . 
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périence fuivante. Prenez deux pot 
fleurs, empliflez l’un de terre 0 
naire, & l’autre de terre-vierge , 5 
fez-les tous deux à l'air, & couvit 
auparavant celui - ci d’une gaze étroh 
tement liée avec une ficelle; jerez & 
temps .en temps un peu d'eau fur Dul 
& fur l’autre, mais fans lever la ga% 
Au bout de quelques femaines , le p9 
de terre de Jardin fera rempli de touité 
fortes de petits herbages; cependäl 
rien ne pouflera fous la gaze. Arfa 
chez-les , retournez bien A terre, € 
forte qu'il n'y refte aucune verdufé 
ayez toujours foin d'humeëter 0 
deux vafes, votre terre remuce # 
verdira ; mais les herbages feront @ù 
férens des précédens. Nulle verdui 
fous la gaze, Ôtez-la enfin, & daf 
peu vous verrez le-pot de terre-vief# 


Si la terre avoit par elle - mêmes 
faculté de produire ces herbes; 06 
elle trouvoit dans fon propre fondss 
femence & le germe de leurs grainéà 
la gaze ne pourroit être un obftac ] 
la germination. La preuve en réfulto 
de ce.que fi vous femez quelque pe j 
dans ce pot deterre-vierge, elle levés 
fous la gaze, ; . 

Commts 
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Comment l'air peut-il dépofer fur 
À L fuperfcie de laterre, tant de graines 
différentes? où les prend-il? & de 
uelle façon s’en fait le tranfport? J ai 
déja tépondu À ces queftions, en trai- 
tant de l'air agité, & du miniftère des 
Vents, Sur les toits, fur les tours les 
plus élevées » dans des lieux déferts , 
On voir des plantes vivaces & des 
Plantes annuelles Ces dernières s'y 
léproduifene tous les ans, comme 
dans nos Jardins. Ce font, dit-on, les 
Meaux Qui peuvent y tranfplanter les 
Slaines de ces plantes. Je le veux pour 
Fe POMenr; mais font-ce eux qui fai- 
ant |a fonction de Jardiniers, sèment 
QE ain tous les ans dans chaque 
les Qatne infinité de végétaux su 
haute, 1005 des murailles les plus 
es Perpétuellement dévorés par 
deféct" du foleil, & par l’haleine 
ant QE des vents, ils y durent au- 
Que ceux que nous cultivons. 
Pt parle point ici de certaines 
atbres ePelticulières, ni de certains 
 Abriffeaux, dont les femen« 
h. Urolenr été apportées par des VO 

ans des lieux peu éloignés de 
S habitations  & qui, avecle 
pluie & des rofces , au- 
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roient pu germer. Je fais que les pies 
les geas, les corbeaux, Les moineaill 
francs emportent dans des endroits il 
habités des fruits à noyau, à coqueb 
à brou, & que fouvent , faute, de pol 
voir les caller, ils les y laïffent : 
fruits y germent de la façon ci-dell 
expliquée. Je parle d’un grand nomb 
d'arbres qui, felon les Voyageuis 
fe trouvent placés fur la cime des fi 
chers , au milieu des mers, à plufiétl 
milliers de lieues de terre. Ces ff 
ne font point incroyables , quand 
confidère la force des vents qui tri 
portent à des diftances contidérabl 
des ‘arbres monftrueux avec el 
mottes. : 0 
D'où proviennenttoutes les moul 
ui croiffent fur les eaux dormant® 
de Les toits, fur les écorces des at 
dans les cavités des pierres & des & 
Joux, dans des lieux déferts ? ce 
réellement des plantes, qui ont dei 
cines, une tige, des rameaux a; 
mème des fleurs, mais dont on 
perçoit pas les graines, parce qu 
font trop menues. Il feroit ab fur 
dire qu'elles ne viennent | 
graine, & qu’elles cro 
feules. IL Faut donc fuppofer 
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YEN font chargés de les porter aux 
ieux Les plus éloignés. Le plus grand 
nombre des graines eit Fou d'une 
açon qui en facilite le tran port : ex- 
cépté celles dont la figure eft ronde & 
DAME, toutesiés autres font plates : 
OnSuettes, minces , lépères & délices, 
€n eft qui ont recu de la Nature des 
lOupes, des aigrettes & du duvet, 
Mme celles de la laitue , du falfi- 
*& du piflenli, 
AQU Concevoir ce chariage fuccef- 
1 


&$ graines, de celles même d’un 
Plus am 


Que] 
ber ER 


le volume , il faut remarquer 
Plupart des planres laiffent tom- 
FS graines à terre ; leurs cofles 
Ont Patchemineufes; à chacune eft 
Une {otte de future, dont les filamens 
SRE Comme tentraits l’un dans l'autre. 

“nt Que la graine n’eft point mure, 
nice Produit par la sève, tient 
ft Ÿ és-étroitement ces filamens 
l eux, [ln ft pas encore temps que 

SraNe recoive l’impreflion de l'air, 
Qui lui feroit funefte. Mais dès qu'elle 
< fon complément, la Nature qui peu à 


M aretranché cet humide, le fouftrair 
Eétemenr. lors les parties parche- 
Ineufe 


> fe féparent, & la graine {e 
E ij 


LE 
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LU 1 . « 4 
répand. Aufi le Jardinier a-t-il foi 


de prévenir ce moment critique pouf 
Ja recueillir. La même mécaniqlf 
exifte dans les graînes que des rères 
renfermeut, comme le pavot & le co 
quelicot. Lorfqu’elles tombent , Je 
vents en enlèvént leur part; & lois 

welles font fur terre , ils les cratl 
portent de côté & d'autre. 4 

Ce tranfport qui n’eft jamais Le 
terrompu , €ft aidé par fout ce qui 
pale dans Le monde, tant de la pal 
des hommes que des animaux. Noi 
agiffons; nous changeons les chofes 
place; les Laboureurs battent let 
graines; Les vannent, les charieill 


f 


ui volent dans les airs; les vents 
At en font des diftributions &4 
dépôts en certains endroits, plus Q 
dans d’autres. Les engrais & less 
miers y contribuent aufli: ils 10, 
remplis de graines qui n’ont pis 
digérées dans l'eftomac des animals 
& qui ne manquent point de gell 
dès qu’elles font répandues fur la 6 
Hs concourent de cetre maniël 
multiplier les mauvaifes herbes:® 
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Entrent d’ailleurs dans les deffeins de 
a Providence, pour nourrir une infi- 
NItÉ d'animaux, qui privés de ce fe- 
COUrS , détruiroienc celles qui font né- 
CEllaires à notre fubfftance. 

, ufant les années, que la terre 
FMeure ordinairement en jachère, 
le produit une quantité de mau- 
Vaifes herbes équivalentes à peu près 
L. Plantés utiles qu’on y femeroit. 
“Ulge le plus univerfel, elt de ife- 
Re » Où du blé, ou du feigle, la pre- 
année, & d'y mettre la feconde, 
DRE On appelle des Mars ; favoir , de 
a te de la vefce, des pois chiches, 
pr FA barbu... & la troifième année 
Que les terres, fans y rien femer. 
Fr nrope à cet ufage, lorfqu’elles 
ns Xrémement fertiles. par elles- 
nova” que lon à enfemencé des 
monté à > Où quand elles ont été re- 
fins Pat des engrais préfumés 
FFARS pour une nouvelle récolte 
tete Rous ‘ ou des mêmes une fe- 
d'Italie une troifième fois. Les terres 
Q'exell celles de Mantoue , quoi- 
HO entes , étoient , fuivant Vir- 
rap > Mujetries À cette alternative de 
Pot & de repos. 

ES jachères dont je parle, pro- 

E iij 
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s’épuifer. On a coutume de les rega + 
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duifent abondamment des herbes fañs 


der comme la production libre & 
naturelle de la terre, qui les noutifl 
de fes fucs fuperflus, & fe purifie d 


fes mauvais levains. Dans la vie dE 


eft décidée fuivant la Philofophie dl 
temps. Efope accompagne Xantus chél 
un Jardinier. Celui-ci demande # 
Philofophe la raifon de la multiplié 
tion des mauvaifes herbes toujoul 
renaiffantes. Xantus lui donne pl 
réponfe , la volonté du père des Die 
afin d'exercer les hommes au tra 
Efope s’apperçoit que le Jardiniet 
eft peu fatisfair. Une femme veu 
lui dit-il, ayant des enfans, fe rem 
tie avec un homme veuf, qui el} 
auf. À qui cette femme LA ; 
plutôt du bien, ou aux enfans. 
d'elle & de fon premier mari, © 
ceux de fon nouvel époux? — 
doute qu’elle préférera les fiens. 
Les mauvaifes herbes font les en 
de La terre , & celles que nous fem 
& que nous plantons, font les nôtié 
& voilà pourquoi la terre fair à l'é88 


ii 


de ces dernières, la fonétion dents 
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râtre, tandis. qu'elle prodigue fa bien- 
Véillance aux autres Le Jardinier 
ébloni de ce trait ingénieux, parut 
s’en contenter. Ainfi penfoit-on alors; 
& la Quintynie à la fin du dernier 
fiècle, à fait de grands & inutiles rat- 

Onnemens , pour prouver cette pré- 
ndue préférence de la terre, en fa- 
Yeur des mauvaifes herbes. | 

C'eft un fair certain. qu'il fuit 
Qu'une portion de terre airété enfriche 
né année feulement, pour que l’an- 
2e fuivante, tout ce qu'on y met, 
Kufife, Une des raifons pour lef- 
quelles Les mauvaifes h:rbes n'épuifent 
Point fa terre, c'eft parce qu’elles ont 
COMmunément fort peu d'étendue, & 
A Leurs petites racines ne piquent 
F8 fort avanr, S'il s’y rencontre de 
grands herbages , ce n’eft que par 
Pace; le refte des terres en friche eff 
Prefque toujours couveit de petites 
$T0es qui ne font que tracer, au lieu 
Que les grains que nous y femons plus 
Aombreux, plus gourmands, & d’un 
Pus ample volume, fucent la terre 


ln autrement, Le dommage qu'ils 


et 
à lEÇoivent , confifte en ce que ces 


Pompent 


qui viennent avec eux, 
toute l'humidité, dont les 
Eiv 


nm. 


EL ARS TE 


site. 
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-n’eft point aperçue. Elles ferment d 


plantes tirent leur principale noutil 

ture. LE 
Je prétends bien plus , que les mail 

vaifes herbes contribuent à la fécondité 


de la terre ; par une voie naturelle qi 


toutes parts les pores de la terre ,Ë 


empêchent que le grand hâle n’en el 
lève les parties fpiritueufes. On coik 
vient que le hâle, le ven & le foleil 
peuvent altérer l’humide de la fupef 
ficie de la terre; mais il lui eft biento 
rendu , foit par les pluies & les rofééÿ 
foit par les influences de l’auromiis 
& de lhiver. Quant aux fucs noutifl 
ciers placés dans le fond , ils font coll 
fervés par cette efpèce de plancheï 
que forment fur la furface de la rertés 
les herbages & leurs racines chetés 
lues. | 4 
Virgile me fournit une troifém 
raifon de leur utilité, lorfqu’il dit qi 
les terres repofées & en mortes , 10! 
cuites & digérées en été, pari 
rayons du foleil : ( 
Glebafque jacthli 


20 


Pulyerulenta coquat maturis [olibus afjasM 


À la faveur de ces herbages,, lé fs 
oil lance fes feux fur la terre : ils Ph 
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nètrent fes entrailles, purifent, al- 
lgenr & cuifent fes’ fucs. 
ans les autres faifons., leurs tiges 
* leurs racines, font comme des ta- 
fus, à travers lefquels paflent peu à 
pe les diverfes influences de Pair, Au 
iu de defcendre & de fe précipiter 
ans le fond, ow d’être employées à 
autres ufages, ces influences reftent 
tout entieres à la terre, & par voie 
infinuation , fe filrrent à travers fes 
Portes & fes finuoftés. 
Enfin les mauvaifes herbes fervent 
lés-mêmes d'engrais à la terrre quiles 
*Produites ; elles y reftent, & on les 
OWt dans fon fein, lorfqu'on la- 
ae C’eft lenrichir de fon propre 
ne de < Pourrois à ces raifons en ajou- 
nouvel] prife du changement & dure- 
ES ément de leurs efpèces. Lorfque 
re mue arrive, & que les: foirées 
tin ge ë F Les nuits humides & jes ma- 
es font croître tant de dif- 
FRAC SE je d'herbages , routes ces 
À riche fur lefquelles ils ont 
Fa € trouvent couvertes d'une 
tone Hs qui, par les humi- 
ibue à pi gelées ë fe poutrit & con- 
_* à leur fécondité. 
étre fe plaît, dit-on, dansla va- 
| E v | 


taux, & que chacun eût le difcernés 
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à 


riété des plants, parce que chacun 8 
tire que les fucs qui lui font analogues 
& laifle aux autres ceux qui leur font 
propres. 4 

Rien n’eft moins fondé que ce ra 
fonnement fpécieux. S'il étoit vrai qué 
les fucs de la terre fuffent auffi multfs 
pliés que les différens genres de végés 


ment de ne s'approprier que ceux quek 
Nature lui auroit deftinés ; il pourroi 
être indifférent, de laiffer croîtreles 
mauvailes herbes avecles bonnes, dé 
planter les arbres pêle-mèle, pourÿl 
qu'ils fuffent tous d'efpèce diflérentés 
& qu’on ne mit point enfemble cet 
qui fe raviffent des fucs analogues , € 
y entre-mèêlant des choux, des navéls 
& des oignons. On verra dans En 
Traité de la Séve , que cette vapeur €lh 
une dans chaque terre, mais divef 0 
dans celles de différente nature. M 

La variété des figures , des propriés 
tés & des goûts ns les plantes 
dans les fruits, vient uniquement dés 
moules & des calibres des canal 
& des récipiens, qui forment les pas 
ties internes & les organes des végés 
taux, Il feroit abfurde de dire, qu 


} 


les fucs de la terre font mortels & V6 
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nimeux en ceux qui font poifon pour 
nous & pour les animaux, ou qu'il eft 
. des fucs particuliers, dont la nature eft 
bienfaifante & falutaire. Les uns & les 
autres ne font tels, que parce qu'ils 
{nt diverfement filtres & travaillés, 
€n conféquence de la configuration in- 
Térne des moules des plantes. Dans le 
Moment même que les fucs font reçus 
dans les racines, ils changent, pour 
Alf dire, de nature. Coupez une ra- 
One de figuier ou de titimale, elle 
tend du lait, l'extrémité de celle du 
Btofeiller à le goût de la grofeille. Ce 
AU fe pafle par raport aux fucs de la 
Iérre , Jorfque les plantes lesreçoivent, 
TUVe aux nourritures des animaux, 
RL" Paflant dans leur eftomac. Cette 
UÉOrmIité d'opération fera dévelop- 
PE dans le Traité fuivant. 
P 2h autre point inconteftable, eft 
lon des organes des plantes, des 
Moules internes & des calibres qui 
Changént & dénarurent les fucs de la 
serre, Ces fues en paffant parle tronc, 
SS branches & les nodus qui leur 
VENT de jonction, acquièrent en- 
‘0e une nouvelle modification. Un 
(El changement ne peur avoir Heu, les 
fucs de la terre ne peuvent devenir 


E vj 
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boutons , feuilles, fleurs, fruits, off 
bois , fans qu’on y fuppofe , de mèmés 
qu'aux racines , foit un acide , foituñ 
levain, foit un digeftif qui, à linfs 
tant mème, agile fur les alimens dé 
la plante, & fur les fucs nourricierss 
de la terre. Ve. de 1 

Plantez dans un même trou uré 
vigne & un arbre gommèux, tels qu'un 
cerifier. Placez-les de façon , que leuis 
racines s'entrelacent , &que leurs rigesi 
fe touchent. Ces deux végétaux pres 
dront les mêmes fucs , tout choix leufs 
eft interdit. Quand ils auront crû en 
femble , coupez la vigne daris le rempss 
qu'elle eft en sève, elle vous rendra 
une eau limpide , qui n'aura pas J6N 
moindre goût. Entamez enfuite la peals 
du cerifier, & il vous produira de las 
gomme. Mettez dans le même en 
droit un figuier & un fraifier : cos 
une branche du premier, 1l en 10f 
tira un fuc laiteux fort amer. Ce fucs 
laiteux , fi amer dansla branche, El 
le même qui pafle dans la figue ; mais 
à force d'y arriver, il ceffe de l'tiën 
dans le fruit. Qui peut lui donner fl 
gout fi favoureux & fi miclleux ? Len 
{oleil & l'air y contribuent affurément 
imais le principe s'en trouve dans JM 
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fucs de la terre , & dans les moules 


intérieurs des plantes, àcommencer de- 
puis les extrémités des racines, jufqu'à 
celles des feuillages. Dans le fruit du 
faifiet au contraire, ce fera une eau 
toute fimple qui , parvenue au tiflu 
Cellulaire de la fraife, affectera votre 
Palais de la douceur d’une eau fucrée 
& parfumée, Ces fucs de la terre fi 
diverfifiés, qui paifent dans te 
Hénnent-ils en apparence de tout 
UE nos yeux apercoivent en elles ? 
D OÙ peuvent donc naître ces variétés ? 
Mon du laboratoire interne de cha- 
Cüne d'elles. A | 
PE reviens à mon fujer & à la caufe 
Plimordiale, pour laquelle les mau- 
Valles herbes Fe le premier fens que 
A1 Expofé, n’effruitent point la terre, 
Pourquoi au contraire elle s’épuife 
and nous la femons , & que nous 
d Pantons, C’eft que cette terre pro- 
üifant les mauvaifes herbes , ne pro- 
NE qu'elles fenles; au lieu que pat 
10 foins > elle nourrit en outre les vé- 
ÉtUx que nous lui confions Ainf 
#18 Uneterre femée & plantée, il y 
graine le emploi; favoir celui de nos 
ma Es & de nos plantes , & celui des 
Uvaifes herbes que l'ait y aporte 


ee 
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continuellement, qui y germent À 
croilfent, & fouvent y laiflent leuts 
graines, D'où je conclus que ceftalt 
uantité de ces dernières, qu'il fail 
plutôt atrribuer l’épuifement des terres} 
qu'aux plantés ; dont nous les chai 
geons ; qui par elles-mèmes ne les els 
fruitent pas davantage que les mai 
vaifes herbes. | 4 
Confidérez les blés , les feigles ». Jes 
orges ;. examinez les planches & 19 
plares-bandes de vos jardins : vous 
reconnoîtrez autant & plus de mais 
vaifes berbes que-de bonnes ; vous 
voyez des pièces de terre entièremeñs 


4 


rouges de coquelicots ; dans d’autié 
ce font des Heurs jaunes nommé 
fanves : quelques-unes font rempli! 
de barbeaux & d'ivraie, qui.y don 
nent tellement, qu'on imagineroit dl 
les tèrres feroient enfemiencéespÿ 
cette efpèce d'herbage. Toutes : ca 
plantes fe nourriffent des fucs des 
terre avec celles qui lui font conti 
cette double production doit donc à 
fer davantage que les mauvaifes herb 
feules, quand nous la laiffons à elles 
même ou en friche. A1 #00 
Outre le bon ordre & Îa propréi 
qui doivent régner dans toutes es paf 
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ties d’un jardin, l'intérêt engage les 
| Jardiniers à extirper ces plantes adven- 
Hcestoujours renaiffantes. Trois caufes 
Principales concourent à l’accroiffe- 
ment des végéraux , Les fucs de la terre, 
l'air & la chaleur du foleil. Quand les 
Premiers font partagés & divifés entre 
Jn Etop grand nombre de plantes, il 
“rive néceffairement à ces plantes, 
.S€ qu'éprouvent les petits de certains 
maux vivipares, dont la trop nom. 
feufe famille épuife leur mère. L’air 
%% tellement l'élément des plantes, 
ds Sil ne circule librement autour 
élles, on les voit palir, languir & 
décroître. La privation de fes parties 
übfantielles en eft lacaufe. La chaleur 
4. Oeil peut-elle pénétrer l’intérieur 
* A terre. el un tapis de ver- 
6 couvre fa fuperficie? Les in- 
ue de l'air , peuvent-elles humec- 
dhes Pants dans une terre ombragée 
“tbages entrelacés , & de racines 
Chevelue ag" 2 
$ qui fe croifent de toutes 
Parts ! 
ae i point que le Jardinier ne 
ouiffane re utiles, foit en les en- 
indubre foit en les farclant, Il eft 
UDita 


able que le labour fert à intro- 
Uire l'air 


& la chaleur du foleil dans 
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le fein de la terre, pour y faire feréi 


menter les fucs. Quantau farclage; of 
peut en tirer de grands.avantages : Al 
lieu de jeter les mauvaifes herbes 
l'ouvriér intelligent les dépofe dans ui 
trou pour les y laifler pourrir 3. & Ie 
réduire enterreau , owilles enterre €fl 
Jabourant , ouil les laiffe fur terre, pots 
s'y confommer ; lorfqu’elles ne font 
pas trop grandes. Par ces divers moyens 
d'opérer , il rend à la terre ce qu'ellés 
a produit, & elle fe trouve n'avolÿ 
rien perdu. Le fumier le plus naturel 
laterre, eft, fuivant la Quintynie 1 
production fpontanée , faifant partis 
de fon fonds , formée de fa fubftances 
& renfermant fes fucs immédiats 
Telles font les mauvaifes herbes. 4 

On me permettra à la fin de cs 
Traité, une remarque fur la nouvelle 
culture des terres, quoiqu'un péi 
étrangère à mon fujet. Le fyftème que 
bannit les jachères , & qui enfeigneà 
labourer continuellemens les filonss 
les fentiers, &les plate-bandes, rend 
à détruire les mauvaifes herbes. Païs 
11 les oifeaux & le gibier en particles 
lier , les infeétes & les IE fon 
privés de leur nourriture ordinaifen 
nourriture qui, pour les animaux 08 
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bafle-cour, fait une grande épargne 
fur les fourrages d'hiver qu'on eft 


obligé de leur donner. Ce profit eft 


réel: celui qu'on lui fubftitue n’eft-1l 


Pas imaginaire ? Tous les ansil rombe 
fous la fancille du moilfonneur , une 
grandequantiré;de graines qui germent 
Més-promptement, ainfi que les fe- 
mences. des mauvaifes: herbes dépofées 
ütterre. Peu de remps après la moif- 
On , ellesla couvrent tellement de ver- 
ue; qu'on la croiroit enfemencée à 
éllein de tous ces différens herbages. 
és pâtures. font très-bonnes pour les 
beltiaux, Suivant le nouveau fyftème, 
ilieft plus poffible de profiter de tous 
Stains germés, non plus que du 
CUtage abondant qui s'y trouve , & 
AM dure on fe renouvelle depuis la 
Molfon ; ufqu’aux gelées. On fair qu'il 
fourtit les beftiaux durant près de 
IS mois, qu'il n'eft pas à négliger 
LE de terres qui ont été enfemen- 
fc moïffonnées | & qu'il eft dif- 
€ de fuppléer à fon défaut, fur- 
Fe dans un grand nombre de con- 
» Où les fourrages font rares, 
RE détruifanc les herbages, qui 
JOUS fe trouvent joints aux ger- 


bé sat 
$S, & qui sèchent avec les pailles , 
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on prive les chevaux , les bœufs; Ji 
vaches & les moutons, d’un des P 
rands fecours qu'ils puiffent tirerdi 
ienfaits de la terre. Les gens de caïll 
pagne, non-feulement mettent Jeu 
beltiaux jufqu'aux gelées, danslesterté 
moiffonnées,. & leur donnent al8 
fort peu de fec; mais avant qu'on 
tourne cesterres , il votit recueillir 
herbages , ils les amaffent , & les fol 
fécher, pour nourrir dans l’étable lei 
animaux durant l'hiver. Privés. de 6 
avantage, ils font obligés de leur dof 
ner du fec dès le mois.de Seprembit} 
du moins dans les endroits où les! 
tures font rares, & où il n’y a point” 
communes, ‘1 
On a fenti cet inconvénient, 88 
a réfervé pour la nourriture des bi 
tiaux , jufqu'au temps où on leur don 
nera du fec, une certaine quanti£ 
terres qu'on ne fauchera pas del 
née. Mais quelle reflource aura-t® 
dans le cas du peu de raport del 
prairies , ainfi qu'il n'arrive que, 
fouvent? D'ailleurs rous ceux de 
des beftiaux à nourrir, comme fon 
particuliers non laboureurs., ne Pa 


fèdent point des prairies, û 
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femble beaucoup à celle des animaülh 
& on pourroit, en confidérant las 
ture de ces fubftances, les ranger dil 
la même claffle. Toutes deux ontül 
forme vivante, une organifation al 
mée : toutes deux fenfibles aux dl 
férentes températures de l'air, Mi 
guiffent ou femblent renaître, 1 
vant les impreflions des rayons du 
Jeil. La fleur de la plante ayant remf 
fes fonétions, perd fon humidité 1 
turelle & fe fane. L'animal , depuis 
naiffance jufqu'à fa vieillefle, eftéi 
pofé, ainfi qu’elle, à mille accidel 

Leur fubftance eft également com} 
fée de folides & de fluides, d® 
Paction mutuelle n’eft pas moins 
ceffaire à la conervation de l’efpé 
qu’à fon progrès. La mauvaife difpos 
tion des premiers, & le mouve 
déréglé des feconds, font le principéh 
leurs maladies. Les folides fervenlh 
affurer la machine, & à y répañtl 
par-tout la vie & le mouvement fl 
dis que les fluides. y circulent, & 
modifiés dans les organes qui leur 108 
propres. Enfin leurs bleflures fe 


tiffent de la même manière , conf 
Qu 


on le verra lorfque je traiterai ls 
plaies des végétaux. 
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Ce net pas une petite entreprife 
de l'exunen de l'intérieur des plantes, 
Édeut ftruure & des fontions de 
leurs parties La forme & le uflu de 
£uts fibres, Je corps utriculaire qui 
ls/entoute, la nature &cile mouve= 
Ment de [a sève qui les fait croître , 
Eur développement & leur réproduc- 
Un font autant de myftères, dont:l 
ef di cile de fonder la profondeur, 
D'unantre côté , fi l’on obferve la con- 
Süration du corps humain, que de 
Forts, que de mouvemens {> pré- 
éntent aux yeux etonnés! Quel riffu 
© fibres! que de correfpondance entre 
MParties! Nacre d'un œuf fécondé(a), 
AMOUrir d'un fuc abondant, fe dé- 
LE SPper, croître juf( qu'à une certaine 
mefur » 1 reproduire , décroître , 
Veillir, Mourir, font .des rapports 
Mmuns aux fubftances du règne ani- 
see à celles du règne végétal; rap- 
* Qu dérivent des loix immuables 

d. # Nature. Une analogie comparée 
ae &anifation, ne peut donc. 
“Te Imaginaire » ni attribuée au pen- 


Fe ne Parle ici que des femelles oviparess 
&oif VlVipares, les corps glanduleux qui 
#0Ova: 


Se fur leurs tefticules, leur tiennent lien 
re, 


+ 


or 
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chant qu’à l’homme, de trouver c 
reflemblance dans les objets les pli 
diffemblables. “4 
Mais avant que de nous livrer à 
examen , confidérons un arbre, & 
nétrons dans fonintérieur, Satiget 
à laterre, où par des racines plôt 
geantes , ou par des racines laéralés 
les unes & les autres fe divifent &! 
fubdivifent jufqu’à devenir un chetél 
très-délié. Leur centre, ainfi que cell 
de la tige, eft occupé par la mot 
entourée de couches ligneufes qui #0! 


ment des réfeaux de fibres longitudl 
nales , dont les aires font remplies Di 
le ciflu cellülaire. L'écorce eft leur'é 
veloppe générale : fa partie incérietf 
nominée liber, ef beaucoup plus tend 
que lextérieure, qui fe durcit au po 
de fe fendre, free eft trop th 
due, Des fibres fpirales, cinquante#o 
plus petites qu'un crin de che pr. 
forment dans l'une & dans l’autre dll 
tant de canaux abondamment remfli 
de fuc nourricier. Ce fuc aqueux , puni 
pide, doucereux , provient dans 
entrailles de la terre d’une humidité) 
qui ; aidée de l'air on du feu, difloë 
les fels & les parties rerreufes: PA 
chaleur le raréfie, & il devient 
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Yapéutque la fonction des racines eft 
€ pomper. Cette action combinée 
avec la chaleur, l'élève jufqu'aux extré- 
Mités de l'arbre pat un mouvement 
ME & continuel, fur-tout lorfqu'au 
PHntemps la rerre échauffée par les 
Fayons.du foleil, ouvre fon fein fé- 
Cond. ‘Bientôt les boutons rompent 
UES minces enveloppes, & percent 
SCOfce pour donner naiffance aux 
: Meaux, dont les feuilles font autant 
S Vales excréroires. On a reconnu 
206 les végétaux une tranfpiration in- 
fenfible , qui eft telle qu'en malles 
“B%es & en temps égaux, la plante 
“PPelée Soleil tire & tranfpire en 
Lo eutes dix-fept fois plus que 
Mme, 


a ele vafes afférens qui exiftent 
us 


an Plantes, on aperçoit dans 
enr Potiles herbacées des ruyaux faits 
en fPirale » femblables aux trachées des 
inle 8, & deftinés à renfermer l'air. 
ap Panfon & la denfation qu'il y oc- 
Onne , atténue & façonne les li- 
leurs én même temps qu'il contri- 
à lation de la sève. Tandis que 
ns Rouvement perpétuel, mais va- 
rént Se fe répand dans les diffé- 
FS parties de l'arbre, les fleurs 


120 La Trionrte 


éclofes des boutons, laiflent ape 
voir un piftil & des éramines don 

font compoftes. Soit que ces païl 
fexuelles foient féparces , foit qu'ellés 
{oient réunies fur le même EE fl 
teur concours eft effentiel pour À d 
condation de l'embryon qui fe troüll 
déjà tout formé dans la graine , 
même que le fœtus dans l'œuf del 
poule , avant qu'il ait été rendu 
cond. D 
Ce rapport de la-graine avec l'œul 
nous conduirnaturellement à l’exa D 
des autres traits de reffemblanceidl 
rapprochent tellement le règne vÉ 
tal du règne animal, qu'ils ont P 
de propriétés communes que dead 
rences réelies. Leurs dvi d0é 
également des faifceaux de fibre 
trelacées, & le tiflu cellulaire 
Yhomme répond au corps utric 
de l'arbre. En eux le fuc nourriciéf 
porté dans leurs païties les plus € 
vées par les canaux afférens. Unetb 
& des os les foutiennent, avec cel” 
différence , que ceux-ci font 
ciproquement flexibles &c fufce 
bles de mouvement; au lieu që 
tige roide & adhérente à laterre, n° 
a aucun d'elle-même, L'écorce 
envelophh 
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enveloppe l'arbre ,eftune image des di- 
vérfes Membranes de la peau , dont 
ES poils & les ongles tirent leur ori- 
glne ; de même qu'il émane fouvent 
de écorce des épines compoftes de 
Moële ; de bois & d'écorce. La pofition 
fmétrique des parties doubles des 
Amaux, fe remarque pareillement 
ans les branches placées de chaque 
DRE dES Abies Re dans les nervures 
se leurs feuilles. Plufieurs plantes font 
“les de poils, dont la forme & 
Mage font lés mêmes que ceux des 
nimaux, 
Cependant La mécanique de ceux-ci 
alt Us compliquée que celle des vé- 
è Tens à leurs organes multipliés fai- 
LA A nourriture , la digèrent, &c 
Parent qu fuperflu ce qui doit être 
terre. à n leur propre Han La 
ES À ans les végétaux , fait la fonc- 
etes €ltomac, & leur prépare un 
feufes ie de fels & ANGES ter- 
pars «-déliées » que les racines , 
ent An ES de veines latées, pom- 
après LT eur fervir de nourriture , 
LOI fubi plufieurs préparations 
Port, Fi jiiceres. Ce fe nouveau 
Huile, €S parties les plus élevées , 
€ premier , coule dans les 


S Unit avec I 


de parties hétérogènes , au lieu dl 
le fe nourticier tranfparent, & prék 
ie homogéne , eftrouge dans la toi ‘À 
tas , blanc dans tithymale , & jaul 
dans l’éclaire. Décompofé par la ch 
mie , on y a reconnu les mêmt 
principes à peu près que dans le fan 
Ce fluide abondant dans la jeunél 
diminue infenfiblement dans les ind) 
vidus dévenus vieux à caufe dub 
tréciffement du diamètre des vafes 
le contiennent. 4 
De même que le fang porté pat 
artères dans tout le corps de l’anim 
fubit dans les glandes des fécrétioll 
tendantes à des dépurations , cols, 
farine , la fueur, ou à l'extraction & 
liqueurs , telles que la femence, li 
live, & envoie dehors par les p® 
de la peau les férofités fuperflues s# j 
le fuc nutritif élevé par les fibres 
œales du bois & de l'écorce, défi 
dans les utricules fes parties les fl 
vifqueufes tandis que les plus flui 
font expulfées par les pores de l'écol 
& fur-tout des feuilles. Les aning 
ont des glandes excrétoires , de me 
que les plantes: des unes il forts 


\ 


(, 
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liqueur mielleufe, comme le neëa= 
lium des fleurs > quelque autre la 
Verfentaifément paf une ftillation fré- 
Quente ; les feuilles du faule & de 

tmia , que les Jardiniers nomment 
althea Fute . en font des exemples. 
ut petitefle échappe aux yeux de 
SOlérvateur qui ny découvre qu'un 
üliu fponoieux. En examinant la na. 
ture de l'humeur que l'animal & le vé. 
gétal tranfpirent , on trouve qu'elle eft 
fqueufe , un peu falée & huileufe 
1 l'homme , agréable dans le lilas, 
Cfapréable dans la rhue, & auñfi variée 
de e font Les efpèces des plantes. La 
“Ueur s'échape goutte à goutte de la 
RQ "homme qui a chaud ; ainfi 
dei “été une plante couverte d'une 
; Le Étranfpire, & cette vapeur qui 
(pe de fon odeur , ternit les pa- 
15 du verre, Sa tranfpiration eft auffi 
Kopottionnée à la fuction des racines; 
Qorinuez-la dans les plantes trop 
Jeufes, elles deviennent plus tendres 
Eh " anches , mais moins favou- 
tien nusmentez-la Hop elles pà- 
cines tout lorfque faute de ra- 
à Manquent de la nourriture 

d PRO inf plus la tranfpiration 
mme eft confidérable , plus il à 


Fij 
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befoin d’alimens. Si elle eft intetcéf 
tée, l'abondance de fes humeutsÀ 
rend hydropique; fi elle ef exceffiné 
il séche & tombe dans le marafm 
Fene m'arrête point ici à examif 
fi l'on peut aflimiler le mouvemél 
dela séveàla circulation du fang: 
objet fera difcuté dans la fuite. Jep# 
donc à l’analogie de la productioti 6 
plantes avec celles des animaux. El 


EI” 
s'opère ordinairement par le concoll 
des deux sèxes. La génération ( 
aphrodites , tels que Les pucerons 9n 
fe multiplient fans acconplementss 
celle des polypes qui fe reproduilél 
de leurs parties févarces , font desé} 
ceprions à certe régle générale ; celles 
et femblable à la multiplicationà 
végéraux par cayeux, & à cellel 
atbres par boutures, ce qui n emps 4 
pas qu'ils ne doivent leur origine ab 
graine: 48 

Les parties de la fécondation # 
plantes érabliflent la divifion d te 
claffes, & cette méthode a cont, 
heureufement à diftinguer leurs 
férens genres, On trouve dans lesk 
règnes des miâles, des femelles 64 
hermaphtodires.Ce dernier gentefs 
rAÿe dans Les animaux, eft très: com 
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dans les plantes pour faciliter leur pro- 
Pagation , que le défaut de mouve- 
Ment progreflif rendroit moins fré- 
quente, Rien:n’empèche de comparer 
465$ capfules des étamines avec les véf- 
Cules féminales , le pédicule qui les 
Porte avec les vafes fpermatiques, la 
Matrice avec Île piftil , fon orifice avec 
€figmate , & le vagin avec le file. 

orfque les fommets s'ouvrent par un 
Mouvement élaftique, la pouffière pro- 

lque qu'ils renferment, s'attache au 
ppmate naturellement vifqueux. La 


SANSUE féminale du mâle n'entre. 
Elle 


ts €ft la mème , leur forme feule 

3 ainfi que les familles des fubf- 

nces Be & végétales. Portées 

ne uide, leurs parties font dans une 

cine aétivité : de leur mélange il fe 

po Un embryon, au moment que 
1 SN 1 


la al 
2 liquen. 


HAE : 11 
UU ILE DÉTICTIE CCILE QE 1Z 
femelle. E 


ÉEn si arrive quelquefois ,.,€€ 

ce Foie rare , que les efpèces fe 

di à nt, malgré la différence de 

ps on organique des parties, il 

pable de qu'un monftre ftérile , inca- 
pee Produire fon femblable, 

8 Végétaux plus féconds que les 
F 


Le pas également dans la mar:ice de 
4 Æmelle? La nature des deux fe- 
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animaux portent à la fois un plus grafl 
nombre de leurs individus. Parmi 16 
œufs de ces derniers, quelque-tl 
ne font pas fécondés , À s pr 
riffent , lé refte vient à bien. Chagl 
fœtus , chaque femence a fon en 
loppe, fon placenta , fon cordon à 
fe nourrit des liqueurs dont font bai 
gnés la matrice & le péricarpe db 
roffiffent peu à peu, jufqu'à ce qu 


l'œuf ait pee toutes les païties nv 


ceffaires à fon action & à fon des 
loppement. Au lieu que dans les 
vipares , l’accroifflement & l’incu0i 
tion fe fonrau-dedans , & que dansé 
ovipares l’accroiffement fe fait end 
dans, & le développement au-deh® 
par l'incubation, ces deux aionss$ 
pèrent fucceflivement dans le péricaif 
des fleurs. | 4 

Lorfque le terme de l’incubation# 
arrivé, le fœtus déchire fa niembiii 
par les effors qu’il fait pour {ortii 
la matrice, & tire fa nourrituiés 
lait ou des alimens qui font prép 
rés par la terre. Le lait que la mañl 
de la nourrice fournit à l'enfant} 
auffi effentiel pour la confervatiOl 
fa vie, que Les lobes à la plais 
lorfqu’elle en eft privée, Le conta0M 
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l'air la bleffe, le foleil la brûle, elle 


languit; décroit & meurt faute denour- 
ture, L’enfanr & la plantule font 
trés-délicars ; celui-là parce que l’ac- 
Uon des fluides fur les folidés n’eft pas 
Contrébalancée, celle-ci parce que le 
Uflu cellulaire y eft en très- grande 
Quantité, mais un commencement dé 
tefpiration d’une part, & la tranfpira- 
Uon de l’autre favorifent leur accroif- 
ment, La lymphe animale & le fuc 
Yégétal mis én mouvement par la cir- 
Culation & la fuccion arrivent égale- 
ent dans tous les points de l’inté- 
HEUr des individus , y prennent de 
à confiftance, en. un mot ne fe ref= 
emblent pas moins par leur façon d'o- 
HS que par leur nature, & leur 
lpes conftitutifs. Fous deux font 

Re CU ? nourriffans fermentent 
“af S ne proviennent d'une ma 
l'eau ns agineule , mêlée ayec de 
h AR Fes foit peu participante de 
plant e du fel. Enfin les racines des: 
HpéAVent fe comparer à l’œfo- 

ER s Fi spas ‘ ls ee au 
eur Ft Ur collet au diaphragme, & 
ar ot offemens de cesderniers; 
ion int lement fe fait par la fufcep- 
"ni Ame d’une matière accefloire , 


Fiv 
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qui pénètre dans l’intérieur. Lorfqui 
la prépondération des folides fur ! 
fluides intervertit l'ordre de let 
fonétions, laplante, ainfi quel’hommé 
érit, l’un & l’autre fe détruifent pl 
a féparation des patties organiqué 
dont ils font compolés. N. 


Des racines. 


VE rent l’analogie que nous venoi 
d'établir entre les fubftances végéts 
& les fubftances animales, on ne p£ 
difconvenir qu'il n’y ait quelques di 
férences, quoiqu’elles ne foient ni €! 
fentielles ni générales. L'animal 
tranfporte à fon gré d’un lieu. en, 
autre, chéfche des alimens éloigné 
les mange, les broye & les digères 
plante au contraire privée de mou 
ment, & fixée dans la mème placés 
ne fe nourrit que des fucs que 
fournit la terre la plus voifine ; M 
en elle ce défaut de mouvement &8 


circulation eft compenfé par une 


" \ - + 
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Cion non interrompue , & par une 


Plus grande provifion de nourriture 


que Pair lui prépare. Ses racines.fe dé- 
fournent des pierres, du tuf, & d'une 
“eine de terre ftérile-pour gagner un 
érrein plus gras, plus fubftanuiel, & 
uvent plus éloigné. Aufli ces or- 
ganes font-ils les parties les plus effen- 
“elles aux plantes, il y en a peu qui 
2 En ayent : dans celles qui en font pri- 
Vs, telles que les #yfus , les fucus , 
quelques champignons, un empa- 
ment poreux fait en forme de cloche. 
} lupplée. Ces premiers organes des 
Plantes qui s’enfoncent profondément 
nterre, ou rampent & s'érendent ha- 
Montalement, ne font autre chofe 
Me a radicule de la graine qui s'eft. 
iMentée, Dans l'examen qu'on en. 
4, on y découvre nne peau, plus. 
tpatfle que celle des branches, enfuite 
“2Patenchyme ou fubftance cortical €, 
°Ement ce qu'on appelle. l’écorc e- 
s Dunes Ce parenchyme eft un 
ae Poreux, fufceptibie de: dilara- 
extenfon, par la quantité 
dont fe rempliffent fes. 
innombrables qu'impercep- 
CE formé de fbres lyimpha- 
>. de vailleaux propres & du tif 
DE 


, 


d'humiqire 
Rotes auf : 
ubles, Ï 


t'Aues 
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cellulaire qui y eft plus abondant quén 
dans les autres parties de l'arbre. "Sa 
couleur originairement blanche varie 
à mefure que la racine croît ,. & felons 
la divérfité des PINS. 


L’écorce renferme le corps ligneux» 
dont les pores beauconp. moins noms 
breux queles fiens , ne s'étendent qu'ens 
long , & font aufli plus ouverts & plus 
vifibles. Des fibres Iymphatiques, des 
vaifleaux propres, un tiffu cellulaire 
& des trachées le compofent : cetté 
efpèce de vaifleaux faits en fpirale , ef. 
très-fréquente dans les racines où elles 
ont la forme de canaux cylindriques 
droits. On: en parlera plus au long dans 
le Chapitre fuivant. | 

Les parties qu’on remarque après le 
corps ligneux, fe nomment iz/errionss 
ou produétions médullaires: leur {abf. 
tance eft la même que celle du fs | 
renchyme de la radicule. Quoiqu’e less 
s'étendent également dans la longueu£l, 
& dans la largeur des racines, elles 
fe trouvent fouvent arrêtées par 16 
corps ligneux , dont les fibres , entf@ 
lefquelles paffe le parenchyme de l'é- 
corce, s’entrelacent & s'étendent de dit 
vers côtés, de façon qu’ona de la pesé 
à les féparer, | 


V4 
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. La moëlle eft la derniere partie de 
racine; fon accroiflement eft pro- 
Curé par les infertions qui lui faci- 
itent une libre communication avec 
€ parenchyme de l'écorce, dont la 
Ubftance eft la même que la fienne. 
Es pores font difpofés en long & en. 
rge, & fon érendue règle leur gran- 
deur ; à fituation eft au centre de la ra- 
Cine, & dans l’axe du corps ligneux : fon 
Ufage eft d'augmenter la fermentation: 
ü fuc; & les infertions qui les diftri- 
Uent ,. font autant de: filtres nécef-- 
aires au corps ligneux , pour la per- 
éction de ce fuc qui le nourrit, & pour 
à diftribution aux parties les plus éloi- 
gnces de l'écorce. Les arbres. ont peu: 
e moëlle, les plantes en: ont davan-- 
ge, la racine de. quelques-unes em 
Prefque entièrement remplies. 
La fo. r de la p2. 1, repréfente: um 
Morceau. de la racine: d’un:arbre : la: 
êttre a marque la peau. à eft le pa 
Penchyme de l'écorce, c la. moëlle , 
S.efbaces blancs font les. infertions: 
 Patenchyme qui. s'étendent dèpuis: 
“écorce jufqu’à la: moëlle. Les autres: 
Ppaces défignenr. le: corps. ligneux ,, 
ont les. pores font: repréfentés.par de: 
Rétits potnts.. Ces. diférenres partieg 
E vÿ : 
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des racines exiftent également, dansk 
les groffes , les moyennes, les petites 
& le chevelu. Je commence par ce 
lui-ci, il fournit la sève aux groffes ras 
cines, mais une sève brute encore &* 


te 
ï 


ï, 
4 


groflière, #] 
Le chevelu examiné avec un mis 
crofcope , paroît comme un petit tuyau 


air : ce petit tuyau fe racornit à linf2h 

tant, Îl eft tapiffé intérieurement, ainfis 

que les autres racines, d’un endui£h 

muqueux , tant pour procurer un cOUtSS 

libre au fuc nourricier qui s'y dépolesh 

que pour. empêcher la partie fpiriss 

tueufe & mordante de la sève, d’ex2m 
corier le tiffu de la membrane quim 
la contient, Tous les ans ce cheveluM 
meurt & eft remplacé par un autre qui 

fe forme fuccellivement; c'eft pour 
cette raifon qu'on en trouve une cet 
taine quantité tombant en pouflièresn 

quand on fouille au pied d’un arbres 
& qu'on le déplante. L'office du che 
velu eft de pomper les premiers fucs 
de la terre, pour les porter aux trois 
autres fortes de racines. Quelque 
lifles qu'elles foient en appareuce»h 
elles ont toutes leur chevelu, 


lits & qui s'évapore dès qu’il a pris" 
F > q Vap q pres 
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Les petites n’en différent que par 
Eur groffeur, & à leur extrémité qui 
égénère en une forte de pointe un 
Peu obtufe, eft un orifice impercep- 
ble; il fe. dilate pour donner palfage 
au fuc nourricier qui s'infinue pareil- 
*Ment par Les pores de fa membrane 
Pohgieufe, 
Ce que je dis des petites racines , 
ONVIENt également à toutes les autres. 
‘les fonc l'effer d’un enfant qui tette,. 
€ 1 même chofe fe pale dans la terre. 
ue dans la mamelle. de la mère. A 
mefure que fon lait. eft pompé par la 
Quche de l'enfant, il fe fait un épan- 
lement de: cette liqueur contenue. 
as les vaiffeaux rameux,& les glandes 
“eufes de la mamelle, jufqu'à ce 
A il n'y. en ait-plus ;, de mème les Las 
Les afpirent d’abord: les fucs pro 
RE enfuite Les circonvoifns &. 
ae es plus éloignés. Elles font per- 
ie à leur extrémité, leur. orifice 
a lé comme celui. qui termine le 
ji de la mère , & qui fe.dilate lors 
Er #Plration de l’enfant , pour laifler 
SALE le lait contenu dans la mamelle. 
la <Ccroiffement des racines vient de 
 “on-des couches ligneufes. qui 
Fécouvrent fes unes les aupres. 
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Par un alongement qui fe fait à leuts 
extrémité, les enchs ligneufes 8 
les corricales fe forment, ainfi qu'auts 
Branches .. entre le liber & le bois. 

Mais, me dira-t-on, comment fes 
eut-il que des fibres aufi déliées ques 
e chevelu renferment une liqueui 
moins épurée.. que lés moyennes 68 
les grofles racines ? Il eft facile de ré 
pondre à cette objection. Dans. leufs 
capacité bornée, la sève reçue imméss 
diatement, pour ètre inceflammen} 
rapportée aux autres racines, ÿ' dt 
térreufe, acide & a peu de fubftancesn 
au lieu qu'érant introduite dans cess 
dernieres, ellecommence, quoiqu'inis 
parfaitement encore, à fe dégrollirs 
Preffée entre leur partie ligneufe , 
léur écorce remplie de vaiflaux ex 
crétoires , elle fe filtre à travers les dis 
vers.tamis qu’elle rencontre pour mof#. 
ter peu à peu dans la tige de l'arbre $ 
elle fouffre plus d’altération:,, 82 4p4 
proche par conféquent: davantage. qe 
la nature des vévéraux., quoi w’éncorés 
acide. Cafféz tour le évelre d'uné 
plante laireufe, vous ny. trou vere2s 
qu'une lymphie pure; faites, la mêmé 
épreuve. fur fes: moyennes. & gro 2 
sacines., vous. verrez que la-sève.efkess 
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lait, Elle fera toute féreufe an con- 
traire.. fi vous ne caflez: que l’extré- 
-mité de ces dernières, par Hquers fe. 

ait lepompement des fucs de laterres,. 
la matière laireufe fe trouvera plus 
<paille, à mefure que vous. approche- 
rez de Ja fouche de la plante. 

Pour s’affurer de la vifcofité desfucs. 
Contenus dans les groffes. 8 moyennes: 
facines, il fuffit de lever leur peau.& 
dela froiffer dans les doigts ,l'humide ” 
Qui en fortira s’y attacher. Il s’en:faur 
taucoup. que la sève. des. branches. 
Olt aufft glutineufe, Ce muqueux ne. | 

OIt pas être confonduavec la sève, ce. 
ef autte. chofe-que-la doublure &: 
4 enduit qui in l'intérieur de 
À que partie des arbres. Où entrouve: 
Un exemple bien frappant dans la vigne. 
Ut, taillée en.sève, diftille tous les 
| QUtS une pinte-d’eau des plus limpides.. 
“fanmoins coupez un morceau de la: 
FRE d’une tacine, il en fortita une 
AMheut-elurineufe, IL en eftde même 
SS arbres. gommeux, donela lymphe: 
ft auf claire que-celle de la, vigne .. 
Svec cette différence qu'elle s’épaiflit à. 
AL & fe coagule; au-lieu que celle de. 
© Vigne ne change point de nature. 
 Pourroit inférer de ce que je: 


: férofité. Je penfe au contraire qu'el 
diminue à mefure que ces mêmes pi 
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viens de dire que cette mucofité n€ 
trouve que dans les racines, & quel 
autres parties de l'arbre dont on vo 


Oil 
: 
fortir une sève fi pure, n’ont point 


ties font plus éloignées du corpst 
l'arbre. Pour en mieux juger, j'ai mi 
dans ma bouche des particules deti 
mucilage empreint.dans l’intérieur.d8 
racines , & je leur ai trouvé une am 
tume plus où moins infupportable 

travers de laquelle j'ai démélé dà 
lufieurs arbres, rels que le figui 
fe grofeiller, le goùr âcre d'un. 
encore éloigné de fa maturite. Curl 
de connoïtre la différence de ce ml 
lage des racines, avec celui.de la ti94 
des branches, des bourgeons; &c Ha 
tout des boutons à fruit, j’ai faiti 
même épreuve fur chacune de ces 

ties, & l'amertume m'a paru dimifl 
fenfiblement à proportion que je” 
loignois des racines. J’airemarquéal 
que ce mucilage difparoifloit cou) 
À mefure que chaque partie des Di 
ches & des rameaux étoit moins 


les boutons à fruit n’en avoient pré 
point, & les bourgeons de l' 
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mont femblé dans quantité d'arbres, 
avoir un avant-goût de leurs fruits. 
L’acacia a cela de particulier, que le 
goût de la peau de fes branches & de 
les racines, approche de celui de la 
Iéglifle, 
à Lorfque cette partie féreufe vientà 
Manquer ; faute de fucs de la part de la 
ferre, ce mucilage s’affaifle & fe sèche: 
lmême quand il eft détruir, foit par 
l'âge de l'arbre, foit par des fumiers 
fctes, où placés trop chauds, la peau 
de. la racine fe.rapproche de la partie 
lpneufe, & c’eit-là un des fignes non 
Quivoques de maladie. Je dis la même 
hofe de la peau des branches, quand 
Île. s'affaille & fe. colle plus particu- 
““ément fur leur partie ligneufe. 

n a vu que le chevelu & les 
Petites racines, poitoient le fuc ‘aux 
8tofles & aux moyennes, auxquelles 
#K$ font attachées. Les moyennes le 
“oivent en, plus grande abondance , 

Ce font elles qui font encore char- 
Bees dé le tranfmettre-aux groffes, à 
4 d'ordinaire elles tiennent, & ces 

CEmières le portent au tronc de l'arbre: : 

© Re fuc eft rranfmis aux branches 
| _ en font la difribution aux bour+ 

%, aux feuilles, aux fruits, aux 
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fleurs, &en dernier reflort, aux yet 
ou boutons. Telle eft la gradation dés 
différentes façons, dont le {uc nutfit 
tif eft porté dans toutes les parties des 
plantes. Ainfi dans le corps humain® 
diftingue-t-on les fonétions des veinést 
caves, des fouclavières, des artèress 
des veines, & des vaifleaux contenant 
& rapportant, foit le fang, foit les 
autres liqueurs. De mème que ces paf 
ties ont des divifions & fubdivifionss 
des rameaux, des ramufcules & dés 
ramifications , les racines des arbres 
font partagées en divers ordres, qui 
ont leurs Énétiôns articulières,. M 

De favans TE pe , & entfé 
autres Hecquet, ont écrir que les r#t 
cines contenoient la fubftance la plus 
fpiritueufe des végétaux , & que leufs 
fucs étoient plus perfeétionnés qué 
ceux des feuilles, des fleurs & des fru® 
mêmes. Je crois qu'il ya iciune diftines 
tion à faire , des racines prifes en.elles 
mêmes, & enfuite relativement al 
propriétés qui leur font particulière 
quant à l’ufage. Sous ce dernier rap. 
port, perfonne ne doute que lesf#s 
cines de certaines plantes n’ayent és 
vertus pour la médecine qui font reflh 
fées à leurs rameaux , à leurs feux 
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SPA . . 
& à leurs fruits, tandis que nombre 


de végétaux ont des propriétés affec- 


ici c 3 
tées à leur bois que mont ni leurs. 


euilles ni leur écorce. Ce feroit rai- 


fonner peu juite, que dertirer de ces 


vertüs particulières, des induétions en 
aveur d’une élaboration plus parfaite 


 €n foi des nnes ou des autres de ces 


Patties. S'il étoit vrai que les fucs 
! . sy 
POmpés. par les racines fuffent les 
Plus fpiritueux , ils fe décuiroient 


4 mefure qu'ils arriveroient dans le 
Monc, où il eft certain qu'ils font dé- 
| ps crus encore & grofliers. J’aflimile 
première préparation des parties 


Amentaires des plantes, par l'entre- 
mife des racines, à la maftication des. 


mens qui reçoivent dans notre 


che une première digeftion par le 
l0yement & la falive, mais digeftion. 
Et imparfaire & improprement dite.. 
à n peut s’aflurer de la certitude de 
que j’avance, par l'eyxamen de la 
membrane des racines : fes fibres font 
ge liches, poreufes & dilatées, pour 
Continuellement: abreuvées par 

S lues de la terre, pour s'en remplir 
S tranfmettre à la tige. Cette mem- 


Draneït 
26 Uent en quelque forte de la na- 


tu ET 
dune éponge, qui reçoit l’eau 
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par les trous dont elle eft criblée. Coui 
pez une branche & une racine d'un 
atbre qui aura été quelque temps hots 
deterre, mettez-les toutes deux dans. 
un vafe plein d’eau; vous verrez que. 
celle-là, quoique de jeune bois , de 
viendra promptement ridée & fances 
tandis que celle-ci fera gonflée confis 
dérablement. En fendant la branche 
au bout de vingt-quatre heures , vous, 
n'y appercevrez qu'une fimple moiteuts 
la racine au contraire rendra de l’eau 
Dans le corps humain, font-ce les 
premières voies , les premiers vaif 

_feaux qui contiennent ce qu'il y a den 
plus fpiritueux ? La raifon prife dela. 
Médecine , qui décide pour la négas 
ve, eft la même pour l’établix à l'é 
gard des végétaux. 


"+ … CHABTIRE II 
Du Tronc, ou de la T Lg. j 


n 


Tnt: la racine s’eft érendité 
dans la terre, & y a pouffé d’autres 
racines Bbreufés , la plume forr dé 
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terre avec les lobes , & tel eft le com- 
_ Méncemenr de latige. Cette partie des 
Arbres doit en être regardée comme la 
afe » Les racines qui toutes y font at: 
lthées ,Mui portant les fucs qu’elles 
_ £olvent des entrailles de la terre. Il 
2 {a point de tige qui n'ait fon pivot ; 
lantôt ce n'eft qu'une groffe racine qui 
Ul répond immédiatement, & qui 
Ponge perpendiculairement en terre ; 
Hntôt cette racine eft partagée en deux 
autres diagonales , quelquefois elle eft 
Tune en un feul grouppe. De quelque 
4ç0n qu'elle fe préfente , elle eft tel- 
“ment eflentielle à l'arbre , qu'on ne 
Peut l'en féparer, fans lui caufer le 
Plus grand dommage, ainfi que je le 
flen parlant de la plantation. 
f/® Païties dont la tige eft compo- 
Le ont l'écorce, le bois & la moëlle. 
SCorce, cette enveloppe formée 
{ Le plafieurs membranes étendues fur 
Mace des végéraux, ne leur eft 
Fons néceffaire que la peau aux, 
es aux, Quand elle fe trouve offen- 
tee Se les foins de la Nature fe di- 
Vérs elle, & forment autour. 
vr ane üe, pour en faciliret le recou- 
de it» des bourrelets & des calus ; 
PAS, parlerai dans la fuite, Si l’on. 


+ 


RE 
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veut avoir une idée de ce qui compofen 
l'écorce, on peut fe figurer un COFPSM 
formé de différentes couches de ré 
feau , dont jes mailles font grandes s 
(pl. fig. 2) ou petites & impercep 
tibles. (fig. 3 ). On diftingue dans l’é- 
corce l’épiderme, le parenchyme & 
les couches corticales. L’épiderme sm 
cette enveloppe extérieure & coms 
mune à tous les arbres, vient de la 
graine mème, & n'eft que la cuticule, 
qhi couvroit la plume: elle eft crèst 
fine , élaftique, & percée de plufieutss 
ouvertures. Le microfcope fait appels 
cévoir des points lumineux plus Où 
moins gros fur une pièce d'épidermen 
venant d’un morceau de chène fec 
( fig. 4). Par ces ouvertures fe fait JA, 
tranfpiration, & par elles les pl 
bénignes de l'air, ainfi que la chaleul 
du foleil, font portées dans l’intérieub 
dés plantes. Pour vous en convaincre 
enrerrez la tige d’un arbre, & vous 
verrez dépérir fenfiblement; fans Faifol 
une expérience aufl fatale, contentezis 
vous de la couvrir exactement , l’'at fes 
ceffera de profiter. À 
Le parenchyme recouvert par l'épi 
derme,, eft un tiflu d’utricules qui fe 
touchent fuivant une direction hoïi 


Unés À |’ 
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Zohtale, La chair des fruits n’eft pareil. 


EMent qu'un affemblage de ces pe- 
ttes re plus diftinêtes dans les 
anges, (ffg. $ ) que dans les pommes 
& les poires, où paroït un grand 
nombre de vaifleaux qui aboutiffene 


pierres , (fr. 6). L'ufage du pa- 


ténchyme eft de prévenir le defléche 
ment des parties qu'il cache. Cetre 
lance orenue, autrement nommée 
Hu ceïlulaire , rempli les intervalles 
2 ip. 2), que laïflent entre elles les 
fibres longitudinales, & doit être re- 
Batdée comme Je dépôt des fucs def 
accroiflement & à la nourri 
Mekdes véoérarx - Des flocons de 
SUAU attachés À un morceau de bois 
Mt de glu, font une image de la 
Plition de ce tiffu far les fées lori- 
Pltudinales. (J£g. 7). Sous cette enves 
°ppe Paroïffent les couches corticales, 
HS réfeaux de vaifleaux lympha= 
pis & de vailleaux propres : ceux 
 enlerment dans plufieurs efpèces 
BL 1, Une liqueur prefque fem- 
Se à lea commune ; la groffeur 
Re ch, leur couleur verte aflez 
be nue diftingue des premiers, on 
qui OnnE le nom de propres ; parce 
 Contiennent un fuc particulier à 


levée ,;on découvre-le bois, dont 


bier. La fig 9 reprélente un 1 
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chaque plante, qu'on peut regardell 
comme fon fang. Près du corpsilit 
gneux de l'épicéa, fe remarquent plusk 
feurs troncs de vaifleaux propréss 

(fig. 8.). L'odeur & la faveur du fi 
qu'ils renferment; indiquent fa diftris 
bution dans toutes les parties 484, 
végétaux, & fur-tout dans leur écori 
C’eft lui qui donne à la plante ; 
goût, l'odeur, & {es autres qualité 
Danslune c’eft une réfine ; dans l’aü 
c'eft une huile, un lait, une goms 
L'extravañon de ce fuc propie dan K 


QU 
: 
Hiffu cellulaire & les vaifleaux lyn 


|A 


phatiques ; fait périr les branches 
ceriñer & dé l’abricotier. de 
… Lorfque l'écorce eft totalement 


parties compactes & folides font L 
fonction des.os-dans les animaux: 
Le diftingue-en bois formé & en € 


L fe 


d'arbre écorcé : fur l'aire de a coup 
& au centre, paroït la moëlle envelof 
pée de couches de bois parfaits 
forte que ce bois. eft recouver! 

l'aubier; jufqu’à.ce qué celui-ci 418%} 
qu -avec.le temps, une plus gran 
denfité il n'eft qu'une zone d'un 


7 
Ê 


tendre & imparfait ;"qui recouvi 
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bois Ie Le corps ligneux eft un 
affem lage de couches formées pat 
des fibres ligneufes, le parenchyme, 
S Vaiffeaux propres, & des trachées 
que leur reffemblance avec celles des 
Métes, a fait ainf:nommer par Mal- 

_ PlgMt, qui prétend qu’elles ARE fou- 
Vent l'office des poumons. Ces tra- 
Des abontiffent d’une part à l'air ex- 
KTieur, & de l’autre s'étendent juf- 
Fe EUX racines. Par elles l'air entre 
dans Les plantes pour faciliter l’afcen- 
fion des Foenes La condenfation & 
® dilatation alternatives de cet élé- 
Ment, fon entrée & fa fortie fuppléent 
40 défant de refpiration. Les trachces 
Ent auMfi À élever la sève depuis 
]es icines jufque dans les feuilles & 
mes. (1 OÙ elles fe trouvent fréquem- 
nt Grew affute ÿ avoir remarqué 

2 véficules femblables à celles du 
pren. Pour obferver les trachées, 
dé T& ,SOuper au printemps où en 
telle rc d’une branche herbacée, 
ES nus celle d’un rofier, fans enta- 
€ Corps ligneux qu'on rompt très- 

d RUE Âlors on aperçoit à l’en- 
* he. %S. fraîtüres à & À des filers 
%S, brillans & élaftiques en forme 


bourre { fo, 10 ). Un ruban 
| G 


D 


- À cet endroit où fe trouve le mis 
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roulé fur un petit cylindre ( #3. 1] 
forme un tuyau lorfqu’on retire ce Cjh 
lindre : déroulez enfuire ce ruban & 
tirez. le par un bout, il s'étend & prends 
la forme d’un tire-bourre. Les fig. 12 
& 13 donnent une idée de cette cons 
paraifon. ; 
Chaque couche ligneufe eft pros 
duite par l’accroiflement annuel dll 
corps ligneux. En coupant le tronc h® 
rizontalement & par tranches, & unis 
fant avec foin la partie coupée, 0h 
voit ‘au milieu un point qui fert di 
centre à plufeurs cercles formés ls. 
uns dans les autres, & à des rayoll 
qui fe terminent à la pean, ou plu 
queux qui l’imbibe, Regardez à 1 
vers ces tronçons minces, & vous 
verrez criblés d’une infinité de pet 
trous. Je ne les crois pas faits poul ï 
filtration de la sève, mais feuleméh 
pout fon paflage dans les fibres tt à 
verfales du centre à la circonférencll 
& de la circonférence au centre. LA 
pulfion continuelle de cette sèvésl 
occafñionne une dilatation & une 
tenfion qui fervent à fon accros 
ment. Il eft conftant que des colis 
ligneufes ajoutées fous l'écorce 41% 


DU JaARDiINAcE. 147 


«déjà formé, occafñionnent l’augmenta- 
Hon des arbres en grofleur; mais on 
€ft partagé {ur leur origine. Je dirai 
d'après Grew ; qu'il fe forme tous les 

Sun nouvel anneau de vaifleaux sè- 
Veux à la partie intérieure du liber, 
À que cet anneau s’endurciffant peu- 
Peu, fe convertit à la fin de l’année , 
En un anneau de bois parfait. 

, a tige eft proprement le corps de 
l'arbre ou de ls plante. C'eft une ef- 

Péce de tube plus gros par le bas que 
Par le haut, & qui fe termine à la tête 

€ l'arbre , formée pat l’affemblage de 
Plufieurs groffes branches, dont les 
Unes montent perpendiculairement , 
les auttes font placées horizontale- 
mentautour du tronc. Il eft plus ou 
OUNS alongé fuivant la nature des 
arbres ; fort long dans :ceux de tige, 
il left moins dans les demi-tiges ,.& 
2EE court dans les nains. Les plantes 

Fa Une tige diverffiée en bien des ma- 
res : Les droires » Comme les raves, 

: roux, les laitues & autres, qu'on 

Aj “onter en graine , l'ont perpen- 

men >.& il en fort horizontale. 

At plufeurs rameaux, Dans les 
es Fampantes , telles que les me- 
$$ concombres, dès que la 

ë G'ii 


—— 
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graine germée paroït fur la furperfcie 
le la terre, il s'élève une tige qui PEU 
à-peu fe courbe , rampe, & Séten | 
au loin. Celle des bois a befoin de 
foutien, elle commence par fe laiffecu 
aller négligemment fur terre, puis ellen 
fe relève par fon extrémité, & monte, 
verticalement. 
Les jeunes arbres ont la peau den 
leur tige)belle, unie & liffe : à mefutés 
ails fe forment, elle devient plus 
groffière, & graveleufe quand ils le, 
font tout -à-fait; très-raboteufe & 
écailleufe , lorfqu'ils ont atteint ul 
Âge avancé. Ces {fortes d’écailles 1 
pourriflent peu-à peu, & tombent 
À mefure: qu'elles font pouffées ps 
d'autres. C’eft une tranfpiration uc 
cefive , affez femblable à la mue dés 
animaux, qui neft que périodiques. 
au lieu que celle des arbres a liél 
dans tout le couts de chague annéts 
Les fibres de la partie inférieure de 3 
tige, font auffi Be reflées & ferréesss 
mais elles s’élargiflent & fe dilaren! 
-en s'éloignant des racines. 74 
Certaines plantes n'ont point de 
tige, & ne confiltent que dans 
amas de feuilles grouppées , celles gi 
les violiers, les arrichauts, les caf 
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- dons d'Efpagne ; d’autres pouflent du 
Pléd un monceau de branchettes épar- 
.% Comme le chim, la lavande, lamar- 
Jane. Quelques-unes ont des tiges 
Creufes & dérinés d’yeux, de feuilles, 
€ boutons & de bourgeons, telles 
que les plantes bulbeufes , garnies de 
Quelques feuilles qui fe sèchent à me- 
Me que la sève monte. Nous avons 
$ plantes qui ont une tige toujours 
FOIE, mais noueufe de diftance en 
tance : dans le blé elle eft creufe ; 
An les rofeañx & les cannes de facre, 
elle eft remplie d’une moëlle blanche. 
40S faire de vains efforts pour lever le 
Voile épais qui nous dérobe la caufe 
É toutes ces variétés, admirons les 
“ec le refbed dû à leur Auteur. 
Au milieu du corps ligneux qu'on 
Peut aflimiler aux offemens des ani- 
-UX qui fervent de charpente à leur 
> €ft placée la moëlle, dont la 
Î bhance eft la même que celle du tiffir 
Cellulaire S ee EC CE- 
* Sa Communication avec ce 
. de l'écorce fe fait par les infertions 
Produions médullaites, qui ont la 
forme d'u inde fete d’ 
Voine_."" Brain de feig e, ou d'a- 
allés 94 qui reffemblent à de peties 
va lu (CPL I, fig. 14) par elle s0- 
ion de Ja greffe avec le füjer, 
G ii 


150 LA THÉORIE 4 
lorfque tous deux fourniffent cétté 
fubftance fucculente qui joint less 
couches ligneufes du pècher & de l'a 4 
mandier. k 
La moëlle eft une fabftance mollé sn 
fpongieufe en certains arbres, humide 
dans d’autres, sèche & coronneufe en 
quelques-uns , grafle, muqueufe SM 
graveleufe ; il y en a où l’on n'en voil 
aucun veftige. Dans les arbres que” 
nous appellons mcëileux, tels que le” 
fureau & le figuier, la moëlle occupé , 
la plus grande partie du corps ligneu# 
on y voit des fbies longitudinales très# 
déliées, qui fuivent la direction din 
tronc. Ce n’eft point une fubftancé : 
continue, mais un compofé de quañil 
cité de cellules membraneufes, reñl 
plies de l'air qui entretient la dilata® 
tion, & y fait monter le fuc moëlleuf 
Ces cellules font liées par différens 
filets; ily en a qui traverfent le corpñ 
ligneux de diftance en diftance, 
empêchent la moëlle de s’affaifler & 
de defcendre : d’autres font adhéreliss 
3 la cavité de la partie ligneufe ; & 
aux petires membranes, qui font d® 
toutes les parties de la moëlle attâl 
de cellules. Si elle n'étoit pas ainfi f£n 
renué , elle pourroit fe déranger ; Lorf 


—_ 
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sie les violentes fecoufles des vents 
ont courber les arbres prefque juf- 
AU terre, On remarque que tous les 
Nœuds des rameaux font doués d’une 
ofté cloifon, dont la fonction n'eft 
PS moins de retenir la moëlle, que 
empêcher la rerraire de la sève, & 
€ faciliter l’éruption des branches. 
orfque la tige éft élevée hors de 
__ (érte, {on cor s ligneux fe dilate, le 
Patenchyme + l'écorce fe trouve 
Preffé, & c’eft pour cette raifon que, 
ans la tige, l'écorce eft à proportion 
PUS petite que dans la racine. À me- 
Me qu'elle diminue, la moëlle de- 
- Vent blus groffe , & s’augmente dans 
ie là longueur de la tige. La dila- 
Won du corps ligneux & l'élargifle- 
a de la moëlle, contribuent à for- 
adm 8e; & à préferver le fuc de 
.Mipation caufée par l'air & le fo- 
jrs qu'étant diftribue exactement, 
J dl la cime de l'arbre. Comme 
re € des tiges nouvelles en con- 
An. ne plus grande quantité que les 
qu'elle Paities, on peut en inférer 
Lr * COncourt, ainfi que le bois, 


9 Ÿ = ? L S 
: fe S'évation ; & qu'après l'avoir pu- 
Corp, elle Le répand dans les fibres du 
PS ligneux. 


Gi 
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Quelle différence naperçoit - Of 
pas dans la moëlle des arbres de diffés 
rens âges? À un an elle n’a nulle col 
fiftance : ce n'eft qu'un compofé d'u 
tricules verdâtres qui, au bout & 
deux ans, fe defléchent. À qe 


[em 
La 


6e, mais 


cinq ans elle eft plus travai | 
n 


elle eft molle encore, & na pol 
acquis la couleur qu’elle doit avoir: 
mefure que les arbres atteignent la8à 
formé, la quantité de leur moëlle dis 
minue, les parties centrales du cofpi 
ligneux fe rapprochent peu-à-peu # 
le canal qui la renferme, fe rétrécit 
fe remplit cellement dans les vieun 
arbres , par l'épaiffiffement des fbiéf 
sèveufes, qu'il n'y exilte plus le molle 
dre veltige de moëlle. Ceux qui VOS 
dront apercevoir ces différences , pouf 
ront faire l'expérience fuivanté. l 
taillant une branche de la vigne de ; 
“dernière poule , ils verront qué ; 
moëlle occupe prefque entièrement 
diamètre du bois. L'année fuivanit 
en coupant la mème branche, la mois 
plus ferrée, plus compaéte ; remps 
un bien moindre volume. Si on pe: 
fut le mème cep un bois de quatié 
de cinq ans , on n’en trouvera PFé de 
plus, jufqu’à ce qu’enfin la paftiôn 
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Snenfe fe foit rejointe de toutes parts. 
A peut conclure de ces expériences ; 
que. la moëlle n’eft pas abfolument né- 
Ceffaire à la végétation. Quelques An- 
flens ont même écrit que, pour avoir 

es fruits fans noyau , 1l falloit dé 
Hüire la moëlle des arbres, & Colu- 
Melle (a) enfeigne la même pratique à 
gard des vignes auxquelles on veut 
re produire des raifins fans pepin, 
. Mais fa meilleure preuve qu'on puifle 
fPporter , eft l'exemple des arbres, 
din ayant été gelés en 1709, jufque 
Lans le cœur, Ébfiftent encore : tout 
 Æûr cotps ligneux & leur moëlle fonr 
_ Kombés en pourriture, il n’eft refté que 
* Portion de l’écorce qui n’avoit point 
ête frappée de [a gelée; & cependant 
ss arbres ne ceffent de rapporter des 
uits. De plus , nous voyons des faules 
Mtiques & creux ; fe couvrir annuel- 
MEnt de branches & de feuilles , ces 
“res néanmoins font auf moëlleux 


Aa, Milleolum ferrdito ira, ne gentme ledarr- 
ên fe Medullamque omnem eredito, tn denrire 
eo COMoQftum colligato, fic ne gemnas: alli 
Cup TUE Ita terra fercorat& deéponito & rigaro, 
+ . = \ . \ : Vo ri 

Aa DES. agere cœpir, fape © alré r'efxbitr, 
É co me tales nvus fine vinaceis crerbt. 

SUR de ab, c, ix FAN DUT 
bal. ai, c, 1%, uvx fine vinaceis 
acanrur } 

Gy 
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* LE 
dans fleur vieilleffe que, les autres, 


D'ailleurs la plupart de nos plantes an-M 


nuelles, ont pour tige un tuyau totar 


lement dénué de moëlle, quand on les 


laiffe monter en graine. | 
Je finis ce Chapitre par quelques 
remarques fur les bourrelets, Ce a. 
des ruméfaétions extérieures, des gon” 
flemens occafionnés par un dépôt de! 
sève dans quelque endroit d’un arbre, 
fur-tout à f 
vrement s'en eft fait, & qu'il y a pris, 
de la confiftance. Il y en a de naturels, 


& d’artificiels. La multiplicité des pre: 


miers ne peut préjudicier aux végé-| 
taux; ils font à leur égard ,.ce que font. 


‘ E 1 
es plaies, quand le recous 


= 


; 


à notre cotps les différentes jointures M 


qui tiennent nos membres attachés, 


& qui contribuent à leur fouplefle Su 
à leur agilité. Leur ufage primitif ef 
de tempérer le cours de la sève qui feu 


pos avec trop d'impétnofité vers 
es parties fupérieures des VÉGÉTAUX ; fi. 
fon impulfion n’éroit arrêtée, De plus; 


les arbres renfoncés par tous ces bout 


relets d'étage en érage, réfiftent aux 


eorts des vents auxquels leur trop! 
grande roideur, s'ils étoient tout d’un@ 
pièce, les feroit céder. Les bourrelets 


artificiels: multiplient fans néceflité la 


had 
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filtration de la sève, & ne peuvent que 
Quire aux arbres, lorfqu'ils font dus à 

es Caufes forcées, ou à l’impéritie du 

atdinier. La nécefliré les fait naître 
quelquefois, & quoique contraires à 

ordre de la nature, ils deviennent 
Utiles, étant l’effer de l'induftrie hu- 
Maine, Trois fortes de bourrelets arti- 
ficiels font indifpenfables : celui de la 
Breffe, celui qui eft caufé par l’ampu- 
tation de Iætère de l'arbre en le plan- 
lant, & ceux que les différentes tailles, 
Où la néceffiré de récéper des branches 
Mortes, épuifées où mal placées, ont 


OCCafonnés. 


“Quelle eft leur origine? de quoi 
font-ils compofés? La sève, comme 
On le verra dans la fuite, n’a d'autre 
Mouvement que celui d'être, où af- 
ndante , ou rétrograde. Celle-ci def- 
Unée à l’accroiflement des racines, vers 
$ (quelles elle eft accoutumée à fe por- 
tt librement, fe trouve dérangée dans 


Oncours , fair gonfler les couches du 


Er, c'eft-à- dire, la partie qui ef 
Entre Le bois & l'écorce, & occalionne 
Me tenfion & un gonflement qui grof- 
ent inceffamment les lèvres de la 
Plaie, De Ià naît le bourreler que 
ous voyons, jufqu'à ce que venant 

:v) 
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À fe rencontrer, elles fe preffent & 
s’incorporent l’une avec l’autre. Cette 
te vient moins des produce 
tions qui partent de la pattie 1nféz" 
rieure, que de celles qui defcendent 
du haut & des côtés de la plaie, & 
dont l’origine eft entre le bois & l'es 
corce. 
I eft certain que is germes propres 
à la production des bourgeons ou des 
racines, font renfermés dans les bouts 
relets des tiges & des racines, & qué 
le développement des uns & dés 
autres , dépend de la pofñrion des 
bourrelets à l'air ou en terre. J'en al 
coupé -plufieurs pour les anatomifers 
foic durant leur formation, foi après# 
ils mont paru plus gonflés & plus pos 
reux que leurs parties voifines. Ils 
étoient d’abord de nature fpongieufes 
& tellement imbibés de sève, qu'ellé 
fembloit fuinter; au bout de quelques 
années ils formoient un calus. Ja 
trouvé que leur configuration interfé 
étoic celle, que les fibres qui les comY 
pofenr, awlieu d'être alongées, éroienf 
repliées & courbées en fpirales. Ev 
voici la raifon. La sève qui fluoit dans 
es fibres longitudinales de la branches 
trouve ur obftaclo à fon paffige, 


Sa 
“ 
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he coule plus que par menues parcelles, 
é même que dans le bourreler des 
Srefles, les premières gouttes de sèvé 
QUE ont monté, fe trouvent preflées. 
Par celles qui les fuivent, & celles-ci 
Par les autres qui arrivent fucceflive- 
nes Peffort réitéré de la sève oblige 
SÉbres à fe recourber en dedans du 
bourreler, Il fufft de le piquer avec 
à pote de Ja ferpette, pour la voir 
 Tuificler, pour ainfi dire, comme 
f0tre fang , aux femblables parties 
Sonflées qu'on facrifie. l'ai vu des 
atbres vigoureux , dont les bourrelets 
“aplarifloient & s'identifioient avec les 
Pattes voifines de la peau ; dans Îles 
Meux ils ne fe forment que lentement, 
pl doit-on être très-réfervé à leur 
le des incifions. 


"2 
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CHAPITRE IV. 
Des diverfes fortes de Branches. 


C 
es ME Île tronc des arbres fe par- 
Aneléer le bas en plufieurs portions 
ùée ie racines, qui fe lubdivifent er 
Dité d’autres, 1l fe divife vers 
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le haut en diffrences parties qu'on 
nomme branches. Elles Es EXTÉTIEUTI 
tement & intérieurement conforméess 
de même que le tronc, dont elles ne 
font que la continuation. Si l'on ciel 
les deux branches d'un arbre au-defluss 
de la bifurcation, ( pl A, fig. 15) on 
apercevra l’aire de deux troncs coupés 
horizontalement, fciez-les enfuités 
tout près du tronc, VOUS ÿ obferverez. 
beaucoup de couches ligneufes (fig. 16) 
concentriques à d’axe de ces branches 
& enfermées dans d’autres couchés 
qui fervent d'enveloppe communé à 
celles de chaque branche. De Jeuk 
centre émanent les produétions MÉM 
duilaires & les couches lignenfes qué 
forment le corps ligneux, recovéis 
de l'écorce, de forte que chaqiés 
branche eft entiérement femblable al 
tronc d’où elle fort. En un mot cé 
affemblage de rameaux qui tirent tous 
leur origine dela tige, leur mère cons 
mune, forme ce quon: appelle la 168 
de l'arbre; telle une fource fe partag 
dans fon cours, en divers ruilfeau 
auxquels elle fournit abondamméls 
fes eaux. 1 

Je diftingue autant de fortes 
branches que j'an érabli de claifes 4% 
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ficines, des grofles, des moyennes , 
“petites & des bourgzons; les 
8toffes branches tiennent immédiate- 
Fent à la tive, les moyennes forrent 

“S grofles, & de celles-ci naiflent 
*$ petites, qui produifent ordinaire- 
Nent les bonroeons. Cependant la 

fute ne s’aflujettit pas roujours à 

is Btadations fouvent d'une très- 

SE branche on voit émaner un 
ON, tandis que d’une branche fort 
Fu naillenc des gourmands qui. 
lle À Peu à devenir plus gros que 

ont ils ont recu l'être. On fait, 
FOI une autre divifion des branches, 

“AUvement à leurs qualités, Les unes: 

a paies branches à bois, & les 

fes Oranches à fruit : les premières. 

bo divifent en branches de faux- 
* Bourmandes & chiffonnes; les 

Doc lambourdes, brindilles & 

tin j à fruir.. Quant à leur direc- 

obf es unes font verticales , les antres: 
te ES, latérales & diagonales. Tou- 

FA ve ainft que les racines, favorifent 
&tation en pompant l'humidité, 

Éone ge Petite république de gens qui 
bjer ; poire des arbres » | unique 

em ja NSUFS travaux, a créé relati 
& {on art, un langage parti- 


0 
Y 


TE 


4 “mbté à 0 Due.é LONSNRÉARS us, 


_ fées dans le Jardinage puiffent les abs 


“qui, comme je l'ai dit, font ati 
chées immédiatement à la tige; els 
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culier. Les groffes branches y ont reçu 
le nom de branches- mères, où tiraih 
tes ; la feconde efpèce eit appelée mél 
bres, où branches monranres & déls 
cendantes ; & le troifième ordre el 
connu fous le nom de branches CI 
chets. Je vais en donner une idéës 
afin que les perfonnes les moins Vis 


tinguer aifément : j'expliquerai €ls 
fuite le langage des Montreuilloiss 
inconnu à la plupart des Jardiniers: A 


On appelle grofles branches celles 


fe préfentent différemment , {uivall 
tes diverfes façons dont les arbrét 
font drelles & entretenus, Dans 68 
en plein vent elles forment la têtes 
l'arbre, & compofent un grouppé 
rameaux qui fe partagent er tout 168 
Aux buiffons on ne laiffe aucunes bris 
ches verticales m horizontales ; col À 
fe diftribuent en fortant de la rige; Psy 
former la fgnre d’un goder. À l'eéga 
des arbres d’efpalier, de contrée 
lier & en éventail, on leur 0 
branches de devant & de derrisfé# 
om ne leur laiffe que celles: du 1128 
& des côcis. | ; 20 
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a feconde claffe eft celle des 


Moyennes, Ordinairement nées fur 
‘S premières, elles s’alongent pour 
Chercher l'air : il en.eft de mème des 
Pétites qui ont pouffé l’année précé- 
énte, Enfin viennent les bourgeons 
Où les rameaux verts , fortis des yeux 
Ofmés durant la faifon précédente. 
es branches à bois font ordinaire- 
ment perpendiculaires, quoiqu'elles 
haïffent quelquefois fur le côté; lorf- 
Quelles font trop foibles pour conte- 
Mt tout le fuc nourricier qu’elles ren- 
ment, elles fe courbent; ce qui 
Ur arrive également, quand elles ne 
ONE pas affez expofées à l'air. Elles 
Ant toute la richefle des arbres , & les 
Picipales nourricières des branches 
Mt, Outre ces branches ftériles , 
on diftingne encore les faux-bois & les 
fourmands. Les premiers percent de 
SCorce des grofles & des moyennes , 
10n des yeux ou boutons. La sève 
P abondante dans certaines bran- 
Fa Qui ont la peau fort tendre, fait 
2, PUOn au travers de leur peau, où 
de gutre les parties écailleufes du 
trouve 915, aux endroits où elles fe 
nt plus minces & plus fbreufes. 
Se éruption fe fair de la même ma- 


tto 


‘ 
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nière que fe forment à notre peau cerf 
tains boutons ou épanchemens de 
fang.Les branches qui en proviennenti 
pouffent plus promptement, & furs 
paffent en groffeur celles qui naiffent 
des yeux; leur direction eft verticales 
quoiqu'on en voye quelquefois fur les 
cotés des branches, & qui pouflent et 
dardant. Elles font très-aifées à recon… 
noître , leur peau eft fort life , leurs 
yeux font très-petits, & éloignés les 
uns des autres, & leurs feuilles font 
plus grandes que celles du refte dem 
Varbre. Les gourmands ont la mème 
origine, & à peu près la même forme; 
ils naiffent, ou de la peau même, of 
d'un œil, ou d'une branche à fruit, & 
ils prennent toute la nourriture defti 
née à l'arbre. Les branches chiffonnés” 
entiérement différentes de ces def" 
nières, font des fcions qui émaneni 
en abondance de l'écorce, des yeux dé 
la taille dernière, ou de ceux des bout 
geons de la nouvelle pouffe, | 
Après. avoir parlé de toutes ces 
branches ftériles , il refte à décriré 
celles dont nous tirons de fi grands 
avantages, je veux dire leslambourdesss 
les brindilles, & les bourfes à fruit 
Les premières refemblent affez au 


LM 


e 
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branches chiffonnes ; en conféquence 
des Jardiniers ignorans les confondent 
& les abattent. Ces petites branches 
Mênues , élancées & maigres , font 
à bafe du fruir, fon germe & fa fource. 
Oujoutsleurs yeux plus gros que ceux 
és autres branches, & placés les uns 
PIès des autres, font d'une couleur 
olrâtre & plus foncée. Elles percent 
 Minairement d’un œil; fouvent des 
_ üs-yeux, À travers l'écorce , comme 
les branches de faux-bois. Un homme 
abile dans je Jardinage, ne peut les: 
Méconnoître , & fair les moyens d'en 
fire produire abondamment à fes 
Atbres, 
L La brindille eft la feconde efpèce de 
garches frudtuenfes, & la plus pré- 
tue; elle eft courte, & fort en dar- 
‘nt horizontalement de toutes les 
puces de quelque arbre que ce foir, 
va offre à fon extrémité un ou plu- 
MS boutons à fruit, quelquefois 
“Me à bois, Ses marques diftinctives 
Ont des rides & des efpèces d’anneaux 
d1 de touchent & reflemblent à des 
llures, C'eft.là me la sève, à me- 


AU 0 * ; 
1e Qu'elle arrive, fe filcre, s'épure & 
Safine, ? 


Ces branches frudtueufes , dépoi- 


264: LA Tnéonis #4 
taires du germe précieux des bienfaits 


st 


4 


de la Nature, portent de petites pochtss 
agrondies & oblongues, qu’on nommi 
bourfes à fruit. Toujours placées à lei 
extrémité, ces bourfes font peu cos 
munes, & rapportent du fruit dis 
rant plufieurs années. 11 n’y a que lé“ 
atbres de fruit à pepin qui en ayenls 
ceux à noyaux n’ont que des lambouf# 
des & des brindilles, % 

Confidérons maintenant les bra# 
ches, quant à leur direction. Les unéi 
s'élèvent perpendiculairement dei 
tige, les autres fe diftribuent à drollis 
& à gauche, & donnent à l'arbre roufé 
la grâce dont il eft fufceprible. Celless 
là prennent toute fa fubftance , pat B 
facilité que trouve la sève à fe és 
pandre dans leur intérieur ; on en vols 
qui font plus groffes que la tige mêèmés 
De là vient la force que prennent cs 
branches verticales, aux dépens ë 
latérales, qui ne tardent point à dépés 
rir. Celles-ci croiffent de côté, foit j; 
la tige même, foit des groffes branché 
dans le milieu de l’arbre.-La sève5 
trouvant arrêtée dans fon cours 11 
pétueux, & n’y coulant qu'avec mé 
fure, & dans une jufte proportions 
le temps d'y être affinée & répartie 


ER, 
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Left temps d'écouter Les induftrieux 
 OMteuillois , auxquels le Jardi- 
Nage à tant d'obligations. Trois fortes 
€ branches, felon eux, conftituent 
“US les arbres : les ‘branches - mères à 
M Urantes, ainfi nommées , parce 
elles tirent tous les fucs de la terre, 
HUE les diftribuer dans le refte de 
| ré, & qu'elles ont une poñition 
ange ; les branches montantes & 
“cendantes | autrement appelées 
Témbres : ce font celles qui croilfent 
the iffance en diftance fur les-bran- 
a Méres , & qui fourniflent l'arbre 
“ Dourgeons & de fruits, tant dans 
Milieu que fur les côtés. Quoique 
fanches - mères produifent auf 


& à + A ÿ 
4 fruits Re elles-mêmes, elles en 
dent eaucoup moins que celles- 
\ 


à = unes s'élèvent depuis le bas de 
de jufqu en haut, pour garnit le 
en ne de l'arbre , les autres placées 
Dai. Os fur Les côtés du V, font par 

di. Polition néceffairement defcen- 
LES La derniere clafle de ces bran- 
des D. la plus précieufe, eft celle 
lea tChes-crochets. C'eft principa- 
l'ha. dans leur direction que brille 
“Comm E des habirans de Montreuil , 
| + On le verra dans la Prarique 


© fur le côté dans les arbres en efpa 


166 LA Tuéonte 


On appelle branches-crochets, t0 

celles qui ne font point membres.Eles 
forment chacune à la branche 
elles émanent , une corne faill 


& par-tout indifféremment dans Ch 
en buiflon. r 


< 


CHAPITRE VW 


4 


DES Boutons ou des Yeux # 
Arbres & des Bourgeons 


Le e s boutons ou les yeux des and 
font le germe de la reproduétioi 
nuelle de leur feuillage & dew 
fruits. C'eft en confdérarion de 
portance de leurs fonctions , gtk 
anciens les nommoient gemme;P 
comme étant la partie la plus préc 
dés arbrés. Aufk quels foins la Na 
ne prend-elle pas pour les formels 
leur deftinant des fucs déjà tf48 
qui s’y cuifent davantage & 1:50 


vent une nouvelle préparation 
i (e "I 


EI rs 


quelle application ne pourvoi 


\ 
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à Lutconfervation, en plaçant prefque 
…Oujours au centre le germe, dont ils 
dont les dépofitaires ! 

L2S bouton ne fe forme pas tour 
d'an UP, non plus que la graine, 
NS {on orioine, c’eft un point imper= 
Ceptible placé au pédicule des feuilles, 
111; Examiné au microfcope, ne pré 
lente rien que de confus. L’accroiffe. 
. Mént s’en fait d’une façon infenfible 
MOre Par l'émiflion continuelle des 
Parties les plus légères de la sève , 

ont les plus groflières ont fervi à la 
durtiture de [a tige. Ce qui eft formé 
n400rd dans le bouton, ce font des 
caille Oncaves qui font autant d'en 

à OPpes: les unes extérieures, aflez 
MUSS &varnies de poils en dedans, 
es autres intérieures , plus tendres & 
PUS minces. 
and la place qui doit recevoir Le 
ftme Interne du bouton eft prépa- 

> la ature s'applique à en travail. 

s' fs Maticre précieufe, Peu-à. peu 
19 Men par l’orifice qui eft toujours 
Lite de la branche, des parcelles 
EL te sève cpurée, qui, en {e conge. 
forme pt Une conglobération, en 
| An petit dard de verdure, 


On ‘ ., 
toutes es parties font replices les 


| 
| 


- unes fur les autres, comme un cortiéhs 
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de papier , 1l perce À travers la CAVR 
sntérieure de cet étui, 6 À melubss 
qu'il groflit , il poufle au - dehors à 


L 
Je 
ÿ 


parties voifines qu'il prefle’, commen 
/ "1 ! 


& à fo 


éminence , à l'orifice de laquelle ss 
une forte de petit boyau ombilical 

ar où la sève lui arrive. Durant, 
du bouton, ce nœidg 
préparelie 


NW 


fubftance ; lorfqu’enfuite Ja feuilles 
of 


tranfpiration continuelle. Au Pis 
temps, il le fait paffer inceffammié 
au germe naiflant du bourgeo!s# 
enfaire au bourgeon même qu'il \ 
éclorre : c’eft donc un réfervoir 0e 
Nature dépofe toutes les proviis 
néceffaires à l'embryon contenti 0 
l'intérieur du bouton. Ces precal 
tendent à le garantir des impre 
de l'air , des rigueurs de l'hiver 4 
feroient périr , ce qui n'arrive ques 
fouvent, lorfque les frim 1 
journent long-temps, où Joriq 
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Bouton n'eft ni affez travaillé, ni aflez 
Batni, Ces membranes > femblables à 
Une toile cirée , obligent l’eau de cou- 
3 & l'empêchent de pénétrer à fon 
Centre, 

Unya ni écailles ni duvet, pour 
Welopper les boutons des arbres & 
fs abriffeaux qui, par la nature de 

eur tifu » ne redoutent point le froid, 

Épetites feuilles extérieurés faites 
dotme de coquilles roulées kes unes 
| Fes futres, férvent feules à garan- 

5 embryon. du bourgeon futur qui 
rence upe Le milieu. Tels font les bou- 
fil, des lilas, des rofiers, des gro- 
x des noifettiers. Le germe de 

X qui font enveloppés de duvet, & 
. Ne d’écailles, refte pendant 
“hs iVer, fans donner aucun figne 
il Ft durant ce temps , les fucs dont 
chien. ume perpétuellement, fe 
e sa ë fe perfectionnent encore , 
kif nc 2Nt qu'à la rigueur de cette 
fante > UCcède la douceur bienfai- 


bo ï ul Printemps. On voit alors ces 
ton 


Nc : | 4 
nt: vie dâtre , perce les coques qui 
“SEnçent & les jette au dehors , 
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comme inutile ; pour faire léclorelféin 
feuilles &' fes Aeurs. 2013 1SSS 
On diftingue aïfément dans Les. 
arbres de fruits à pepm, comme le 
oivier, les-boutons à fruit d’avecles. 
Hate à bois: des premnérs plus gros 
& plus arrondis fortent des fleurs | 
{ PL IT, fig. 1) des feconds ordinaif 
rement pointus ,ilémane dés branches 
(fig. 2). Ceux-ci ne font jamais accoïms 
pagnés que d’une feuille; s'il y ns. 
deux; on en voit toujours une grands 
&une petite. Ceux-là font placés alex 
trémité, de petites branches couttéis 
trés-garnies defeuilles de diverfes gra 
deuts, & plasremplies de riffu cells 
faire que les branches à bois. Com 
ils font ordinairement trois ans à fe 
former , ils portent la première anne 
trois feuilles , une de grandeur parut 
telle, une moyenne, & une plus pe” 
tite; Ia feconde, ils paroiffent al 
quatre ou cinq feuilles, dont, et 
ou trois de grandeur ordinaire», me 
moyenne & une petite. La croifiè FA) 
année, ayant grofh confidérableméles 
ils nous préfentent un, group J à 
feuilles placées à différens étages sil | 
‘en a fept, huit ou neuf, dont les ce 
œiers fonr de grandeur naturelles © 
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#üttes moyennes où petites. Nousaus 
F0ns occafion d'entrer à cet égard dans 
Va plus grand détail, en parlant des 
feu les , nous ne dirons ici qu'un mot 
es rides en forme d’anneaux, dontles 
Doutons à fruit font couverts. 
Ces rides font de petits plis & res 
Pus à côté les uns des autres, qui fe 
guliplient à mefure que la branche 
uétueufe s'alonge ; ils font faits pour: 
br, flrrer » & épurer! la sève. 
ra Quintynie s’eft contenté de les ob 
fer, fans rendre raifon de leur.oti= 
8ine: Ne peut-on pas dire.qu’ils font 
si Marques de l’emplicement des 
uilles qui accompagnoient le bou- 
Je, dutant fes deux premières an 
SE À l'endroit où elles étoient at 
bu s 11 s’eft fait à la jonction de 
Me uenle avec la peau, un petit 
potlet qui refte après leur chûte. 
En “hheaux font employés à filtrer 
bee éftinée au bouton, & lorfque 
ürtive rangement de la nature, il 
tone di un bouton qui devoit s'épa- 
ne y a troifième annce, ne fleurit 
L ip ‘à Petite branche, au bout de 
sou nl fe.trouve, s'alonge beau- 
décrie \ fUtant que fes feuilles y ont 
Hiérens étages , l’empreinte 


H ij 
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du pédicule. On voit de ces boutons 
fruir , long de trois pouces, fur le 
quels ces anneaux font marqués ; M 
sève À force d'y féjourner, y crouplé 
& fe sèche , les boutons fe pourriffént, 
& tombent. Un Jardinier intelligent 
ne‘mañque point d'en purger l'arbiéug 
La taifon pour laquelle ces rides trop 


\ 


multipliées aux boutons à fruit, 16 


Res 


rendent inféconds; c'eft qu'en pallant 
par tant de ctibles, Ja sève eft tip 
atténuce, ainincie & fpiritualifées 
élu aliment trop cuit, ou un 
qüeur cop filrrée, eft dépouillé defs 
pue anodines & onctueufes. Al 
orfque notre fang eft divifé 8 d4 

compofé, onufe de calmans , d'adol 
ciffans &'de coagulans ; ‘de mèmé” 
Pévard de telsarbres, il faut emploj®s 
des eaux bontbeufes de mares, Es 

fatier de vache réduit en rerreaié 

[l y à pareillement dans'les 211895 

de frditsÀ noyau ; | des-marques Pa 

difearner les boutons: à fruit; d'a 

hsboutons À bois : ceux-là font ie 

jours pros &c arronelis, Dans le pt) | 

& lés autres arbres congenèresp 

boutons à fleurs. & ceux à bois» 

rouseut fur les mèmes branchésh 

premiérs plus gros & arrondis P 
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boit, les feconds plus petits & plus 
Pointus, Tantôt un ou É boutôns 
# fleuts accompagnent un bouton à 
MOIS, tantôt ce dernier eft aû milieu 
de deux bonrons à fleurs. Lorfque ceuxe 
£l ne font point accompagnés de bou 
CONS à bois, ils fleuriflent & peuvent 
JOUer; mais ils ne viennent jamais 
aDlen : au lieu que dans lesabricoriers, 
Pruniefg autres, quelque part que 
£ trouvent les boutons à fruir, ils 
Mount & réufliflent, Ils font ordinai- 
fément fort près les uns'des autres ,& 
9 En trouve fouvent deux aux yeux 
s branches fructueufes : on.les re- 
“Onnoît pareillement à leur gro Teur. 
1 La fo. ; ( PZ IE ) repréfente les 
boutons à fleurs a 4: dans le pêcher, 
8 Douton À bois eft marqué « Tous 
ois font placés! fur un renflement de 
o'ache qui fait une efpèce de con 
Qle dd, Lorfque toutes les enveloppes 
® bouton font détruites le calice de 
QUE Paroït (f£g. 4 ). En écartant fes 
“OUpures.. on voit Les étaminés 8e 
Piftil (fe. $ )« RER EUT 
fe es boutons à fruit du poitier fone 
RES d'une trentaine d'écailles (2,6) 

& terminées eh pointe : ce 


lenflées 
autant d'enveloppes qui défendene 
Hiij 


+ 


byt :LATréorRrer 
les jeunes fleurs des injures de laits 
Leur fouftraétion laiffe appercevoir les 
æmbryons des fleurs au nombre de 
huir où dix (fig. 7) grouppés fur un 
queue commune, à laquelle de petites 
queues fort courtes les tiennent att& 
chés, Des folioles velues occupent les 
aires que laiflent entre eux les em 
bryons ‘de ces fleurs (Jig. 8.). fe 
-: On a repréfenté dans la A 9, le 
bouton d’une fleur à étamines , deffiné 
fur un noifettier dans le mois de Jan 
vier : quelques écailles  creufées en 
cuilleron fe voient à fa bafe. La Jig. 10 
offre une de ces écailles détachée du 
filet : vue au microfcope elle eft cou 
verte d'un duvet très-fin. La ff. 11 
eft le bouton d’une des fleurs d’où fott… 
le, fruit du noifettier: il cft arrondi & 
reconvert d'écailles. Le calice de là 
fleur, des échancrures duquel fortent 
des fileis, fe trouve au centre du bou 
ton & defliné fig. 12. q'4 
Les boutons des arbres ftériles ont; 
à peu près, les mêmes caractères dif 
tinctifs, que ceux des arbres fruitiers» 
à. l'exception néanmoins de ceux qué 
j'ai dit n'avoir ni bourres ni écailles » 
mais des feuilles repliées qui les cour 
vient. [ faut que la Nature les air cor 
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fgurés , de. façon qu'ils ne puiflent 
fre que lésérement refferrés par le 
froid, Tous les boutons des arbres de 
imple ornement , font d'ordinaire fort 
Petits; il n’eft pas facile de: diftinguer 
eux qui produifent.des graines ou des 
Aeurs. La raifon en eft, qu'il n'y a 
gs la petire pointe du bouton qui 
foi faillanre , & que fon corps eft a ? 
pliqué & étendu entre la peau & a 
Partie ligneufe ; ce n'eft que par le de- 
Meloppement de ces boutons, lors de 

Apoufle, qu'on peut s’apercevoir de 
A RÉCOUA Te, leo benne 
Dans la vigne, c’eft routlecontraire. 
lelque efpece de raifin que. ce foit, 
& de HAE PASUTE ARE foienr les 

Qutons , tous; font faillans. &. épale- 
ment gros. Le vigneron le plus expé- 
Hmenténe pourroit en faire: la diffe- 
Ence. Ceux des plantes &.des arbres 
Yarlent fuivant leurs efpèces. On eft 
“tonné du peu de rapport qui fe tronve 
éntte les boutons & les fruits :. dans 
Atbre appelé vallée. ainñ.que dans. 
jéBetgne, ils font fort. gros, quoique 
SUIS fruits n'ayent qu'une médiocre 
Stofleur ; & au contraire ceux: du 
gene font alongés & pointus,. & 
#68 fruits font de la plus grande beauté: 

H iv 
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Les yeux du rambour & de la rl 
nette, ont moins de volume que cell 
de lapi. Cette variété de formedafss 
“les boutons de chaque efpèce d'arbres 
fertiles diftinguet dans [es pépinières 
D'après ce qui vient d'être dit, il | 
eft aifé de concevoir qu'un”boutgeoi 
n'eff rütie chofe que l'extenfion.& 
croïffance du Bontôn. En effet, qu'élls 
ce qu'une plapté &c an. afbre, fino | 

“ni germe dilaté un œuf los, ü 
fémétice dévelss see done toutes [és 
parties en Le rar ent dans RUE PS | 

ontacquis,plus d'érendue, & occupe 
plus d'efpace, que lorfqu’elles'éroient 
renfermées dans l8 gérme? On ap 
pelle bourgeoh, fOUt ranreau ver éns 
‘né de la tive, ou des Bfinches d'ane, 
plañte la nouvelle ‘pouffé ; on le 
nommé branche, lorfqu'il éft devent 
bois; il fe trouve toujours un bourre” 
er à Pendroit de certe jonction. 
Les boutgeons font donc de petits 
atbres etités fut lès membres des vf 
gétaux:foutes leurs parties s'alongeny, 
tant qu'ils fonc téndres : Cer acer té 
Tément qui dimintie À mefure que I 
bois fe durcit, celle lorfque la pois 
tion ligneufe eft entièrement durcié 
Foutr'ce quite palle en grand dans 
VI 12 d 


ù Lo 


LoDus ExrRDinite n 
Fatbre, fe répète en petit en eux. Hs 
ONE compofés des mêmes parties que 
tuge; & produits de laportionlaplus 


\ 


ére du fuc, dont la plus groflière + 


ourri la rige. Semblables aux bran- 
Caes, quelques bourgeons font fruc-t 


eux , d'autres font {Hériles. : Beau» 
Cup d'arbres me donnent du fruit que 
utles bourgeons de la dernière poulfe; 
Ont les yeux: ont été formés 4 le 
ours de l'été précédent ; tels fon. les: 


_ &bres de fruits à noyau : le fruit y ef: 


foujours placé au pied du bourgeon.I: 
} en a d’autres qui n’en produifent que: 
Ut les pouffes haïllantes, commesla: 


Wgne ;iles noyers ,. les châtaioniers;.& 


tous les arbres de fruità brow.,.à coques: 
4 robes, Une obfervation. curieufe: 
c, Que dans ces derniers , le fruit eff: 
dabord tour an haut prefque du bour- 
por faïflant ; mais à mefure-qu'ibs’a- 
D 8 ilgrollir confidétablement du 
4%, & refte, quant à la longueur, à 
PEU près, dans 4 même Ctat:,-tandis 
tour l'effort & le. travail de la Nax 
Ste fe porte vers. [a partie: fupérieute, 
AL profite:rellement: par: fon: extré- 
Ps que le: fruit étant haut monté, 
Houve. placé: dans.le bas: du: boure 
On, La raifon. en.eft:toute naturelles. 
EL v: 
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Ce fruit a befoin de nourriture, 8 
il faut que le rameau qui le portés 
uifle fe foutenir & l'aflurer contte. 
fe fecouffe des vents, auxquels il cé 
deroir néceflairement, s'il n’étoit ref. 
force parle bas. De plus, les srouppés 
de feuilles, dont la partie fupérieuten 
de ce bourtgeon eft couverte, cons 
fervent au LR une fraîcheur douces 
qui rempere & l'action de l'air, & 
la vivacité des rayons du foleil. Si 
le fruit reftoit tel qu'il paroît d’abord 
prefque à la cime du bourgeon, la 
sève ne fufhroit pas à fa fubfftance» 
fur-tout pour les efpèces qui en cons 
fomment beaucoup. Or, la Natuté 
en alongeant après coup ce bourgeoïis 
prépare au fruit une ample provifion 
de fucs qui ont été affinés dans fa pafé 
tie fupérieure. Il faut donc regardéf 
certe première opération de {a Natures, 
comme le plan de l'ouvrage qu'elle, 
perfectionne enfuite. fe 
I] y a auffi quantité d’arbres de fruit 
à noyau , vels que les cérifiers , Les mé 
ifiers & les bigarreautiers, qui Of 
leurs fruits épars le long des rameall 
de l’année précédente , & dont la plus 
grande partie forme des grouppes © 
eur extrémité, De leur milieu on VOÏR 
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fortir un bourgeéon qui toujours s’a= 
fonge., tant que ke fruit-n’eft pas mûr, 
®& qui s’aoûte en commençant par le 
bas, dès qu'il -eft cueilli., Cet ordre 

de la nature eft bien oppofé à celui 
Me a été remarque dans les arbres 
&Ont nous avons parlé ci-deffus; mais 
ll faut faire attention à Ja différence 
| de leurs fruits! Ceux-ci fohr perits ; 
égéts, & ont uñe queue alohgéé , qui 
Eur donne la facilité de fe prèter à l’a- 
Station des vents. Ces bourgeons pla- 
cs au-delà des fruits, ÿ fonfléofrine: 
Un entrepôt de la sève, & reftènit' dans 
Un état de maigreur, tant que les 
ES tirent d'eux leur fubftance, Mais 
I-tÔt qu'ils font cueillis, la sève n'e- 
tnt plus divifée’, fe porte toute entière 
aux bourgeons qui grofliffent bientôt , 
naennent à leut perfection ; pour 
HTÉ à l’épard des fruits. qui naitront 
A eUX l’année fuivanté, ce que je viens. 
Se dire de ceux qui L£s ont précédés. 


Hvi 
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NSo La Tutonre A 
PPERARTRE" VE 
Des Feuilles. | MN 


LE dérail dans lequel je vais enrreta 
eft. des. plus eurieux. pour la théories 
& des ae intéreffans pour la pratiqués 
Peu, de Phyficiens ont faif la:véritablé 


intention de la Nature, dans la for 


mation. des feuilles ; leurs. propriétés 
les plus effenrielles ont même échappé 
À, ceux qui en ont le plus approché 
Rempli de leurs principes ,, j'ai vu 
approfondir cet objer ; heureux fi m6 
réflexions peuvent être de quelque uth 
lité aux cultivateurs.. 4: 0 
Après avoir parlé de la formatiof 
des feuilles, qui font les premières 
roduétions. de la tige. j'examinefa} 
Le différentes parties dont elles font 
tiflues, leur nature, leur utilité, Leurs 
fonétions & leur. miniftère dans 
grand œuvre de la végération..Je pos 
terai enfuire morattention. fur un% 
fet, dont la véritable caufe, quoiqué 
{oigneufement recherchée par les Phys 
ficiens de tous les âges, a été juiq 


| 
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€ jout ienorée , je veux dire la chüté 
; des feuilles: & je dirai à ce fujer mor 
£ntiment fur les arbres qui confervené 
Ut verdure dans toutes les faifons: 
. Lafigure, la grandeur, la pofition 
les feuilles font affez connues ; mäis. 
ür utilité left moins. On à coutume 
€ les diftinguer en fimples’,. en com- 
Pofées & en déterminées: Les fimples 
ont celles dont-le pédicule n'en porte 
une, Les compofées fe forment de 
Plufieurs feuilles fimples, implantées 
ür le même pédicule.. La: déterminas 
Mon dés:feuilles eft réglée par la dif 
Rténce qui fert à les diftingner , fans 
AVOIr épard à leur forme nià leur ftruc- 
JTE; je veux dire leur direction, leur 
lu; leur infertion & leur fituations 
SE n’éntrerai point dans le détail de 
Fe différences, ni des -couleurs dont 
6 Ruilles font nuancées ; lès jeux de la 
Atute fontinfinis, & une pareille en 
eprife exigeroit un travail immenfe. 
, ans cette faifon bienfaifante, qui 
fit fortit la Nature de l'état d'engour- 
pement où elle à été‘ plongée durant 
üfieuts mois ; nous voyons les bour 
SEonS s'étendre 8 fe changer en bran= 
4 5 & les feuilles replices les unes 
Les autres, fe développer & couz 


qe 
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vririlesi arbres d’une rendre verduté 
Voilà l'inftant où doivent: commentés 
nos obfervations,. : 1 à :: 4 

Pour bien, juger de, ce qui fe pale 
dans la formation des feuilles , Oté2M 
les écailles d’un bouton qui ne fait qués 
d’éclorre,. dépliez-en.les feuilles :auél 
foin, & vous ne leur trouverez ail 
cune confiltance, Quelques jours aptéss 
faites la mème expérience fur un boul 
ton: plus avancé, vous.y découvriréé 
une très- petite branche chargée de coïs 
pufcules, femblables à des feuilles 
entre-mêlées fouvent defilers , cominés 
dans les fg. 13 6 14 (PL.II.) La pré 
mière eft l'intérieur d’un: bouton fs 
fruit : on y decouvre la grappe del 
fleur que plufeurs feuilles recouvrent 
Éa feconde repréfenre l'intérieur d'u 
bouton à bois : ilicontient quantité 6 
feuilles couchées & repliées les unes” 
fur les autres. Ces do parties. 
font toutes recouvertes depoils. A m£s 
fure que la sève palfera de la branche, 
dans le bourgeon naiffant, ces feuilles. 
s’érendront & fe: développeront. , a 
mi le grand, nombre de végéraux; sn) 
lefquels nous:pourrions multiphes n0Ë 
expériences , choififfons la vigne : Ja | 
grandeur. de-fa feuille, nous en!fa0. 


# 
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| HeraladiMedion. Le poite qu’elle oc 
“pe fon port, ont quelque chofe 
| AUL m'étonne. Je ne la: vois point fe: 
… Poltér en haut ni en defcendant; mais. 
ointer & darder’;. d’ailleurs elle eft: 
% JOUIS parallèle à l'horizon, & fa 
Ce en-deflous l’eft à la terre, vers: 
sitelle fon extrémité incline un peu. 
érchons quel peut:être le but de la: 
flure dans cette difpoñtion.. 
€ penfe que la bille n’eft fail-- 
ée L que pour être à portée de rece+ 
li es influences bénignes de l'air, & 
Mprelion des rayons du. foleil : ce: 
alt que le deflus etŒordinairement: 
» lüifant, & comme verniffé , & 
S fes nervures n'ont point de reliefs. 
tafrats que le deffous inceffamment 
| Chi par les vapeurs humides de: 
pére, ft velu, rude au roucher 
D 2 
NET plus mat, ë que fes ner 
toy =. Ont faillantes. Si elle nous pas 
FR inte par fon extrémité , c'eft 
elle @ gbrager le bourgeon auquel 
grand attachée , & empêcher la crop 
Que £ difipation ‘du fuc nourricier 
kil & fs cette efpèce d’auvent, le fo- 
âle ne manqueroient pas de 
Nepourroit-on pas ajouter 3 
alljnt pour le bourgeon qui 


$ Procurer. 
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gen 
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Ja noutrit, & contribuant à fon bietii 


partie intérieure eft plus large du 
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elle contribue au-fien propre? 
Avant que de détacher cette feuil 
voyons. fi nous n'avons. pas. en608s 
quelque obfervation à y faire. AM 
eux fe préfente une petite cumels 
à l'endroit du pédicule par oùelletéh 
au bourgeon;. ce pédicule entre cor 
entier Fonte de la peau; 
l'enferme comme un diamant ls 
chÂffé dans le chaton d’une bagues 


Ge nt 


partie extérieure :.par ce moÿén se 
réfifte aux efforts. des vents. Cettéll 
meur ne fert pas.feulement. à. réf Al 
cer ce pédicule,, & à l’aflurer ; ca 
encore un réfervoir qui fournit 
feuilles une fubftance. abondanté#s 
sève arrivant aifément dans. les: pti 
alongées du. rameau. vert, s'en 
d'entrer dans le pédicule de la feu 
mais elle fe. trouve. retardée. pal 
fibrestranfverfales qui l'accompagliés 
de-là le gonflement qui produité k 
tumeur qu'on apeïçoit à l'endro) 
chaque bourgeon; où toutes les fut” 
font attachées. < 
Obfervons préfentement 14 0% 
guration de ce pédicule, qui fort” 
à. fa bafe.une. efpèce de demi:6éf 
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D her lebourgeon. Les feuilles 
duchou & de la chicorée au contraire, 
k ont implantées triangulairement fur 
* Dans toutes. les plantes en gé- 
Métal, le: pédicule eft plus large & plus 
Fu à Pendroic de PA infertion fur 
d'btanche,. fa parue fupérieure ft 
Creufe, &r concavé, &lmférieure eft 
Æbondie'& convexe. Ces variétés pour- 
.Tkent.elles n'être qu’un jeu de la Na= 
re? Conclnons-en qu’elles ont pour 
15 de Ficilicer lxcemmunication de 
1.Ve dans Ja feuille, par-des-cou- 
lois Pratiqués avec toute la fagefle 
“Maginable conformément à la mé- 
Mhlque particulière de chaque plante, 
* as baflin que forme:le pédicule 
Ma icavité ; me femble propre à re» 
For lesrofées. & les pluies qui cou- 
CRUE long du bourgeon; y féjournent 
a Umectent le etit œil, à la forma- 
mn n duquel Ja feuille préfide. 
Moi cette forme ; ronde qe 
A aqueue dans toure fa me en 4 
Vigne ce eft-elle faite en tuyau? La 
con ee une des plantes les ps fé 
ie AA bourgeons :& en fruit : il 
AEune grande quantité de sève 
{ sb OUtrir toutes fes productions. 


OUtons ne {ont pas fimplement dg 
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petits yeux comme ceux des poiriéfsi 
des pommiers , & des.pèchers ; ils {0 
fort efpacés : par conféquent la Nat 
a dû lui donner une feuille dontlà, 
grandeur füt proportionnée à la quat | 
tité de fucs fuffifans pour tant dé paf 
ties auxquelleselle à foin de les 0 
tir, Chaque œil n'a qu'une feuilles 
dont la tige eft longue , afin qu'élk, 
ait plus de fibres ouvrières pour latiät 
wailler. C’eft pour cette raïfon quel 
feuilles dupotiron font ‘plus -grandés 
quecelles du melon ou du concombrés 
Les :queues de la plupart-des feuilles 
font de forme ronde, coimme la p 
propre à faciliter le mouvement den 
sève. 11 y a néanmoïns: beaucoup dé 
végétaux où elles font : différentes, 
quelquefois:elles font-plates en deflu 
avec une cannelure Le le miliets 
&cuné arrête en-deflous , où une nf 
vure , telle qu’on la voit dans les feui ee 
duchou , de la chicorée & de:la pol 
_‘rée. Enfin la Nature ; quoique très Vi 
rite dans'ces moindres parties; 1 
proportionne aux différens befoins 
plantes, faivant leur configuration ph 
ticulière. Hs 
Cette longue queue fe termine 1 
partie plate de la feuille. Là fe wrou 


LUE 


f 
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ne tumeur femblable à celle du pédi- 
‘CUle, mais plus petite & diverfement 
_Conformée : elle fe partage en une in- 

nité de ramufcules, qui tous forment 
Une füperficie plate; au lieu qu'étant 
Vas en-deffous. de la feuille, 1ls font 
Millie, Cerre partie plate, plus épaifle 
à Endroirde La jonction avec la queue, 
mincir de plus en plus jufqu'à fon 
trémité. La tumeur dont je viens de: 
Parler , cft une fuite de la queue: 
Même : fans elle la sève fe portéroit: 
utd-coup dans le plat de la feuille ; 
Want que d’être aflez perfeétionnée: 
Four être admife dans fes ramufcules. 
an Arrètée par cetrenouvelle digue, 
RE forcée d'y féjourner, afin d'y 
Li Encore cuite par les rayons du fo= 


On pourra mé demander pourquoi 
lie roufeules qui ne font point fail- 
tic Le. le deffus de la feuille, - font ar- 
lee à fon defous : c’eft un effet dé: 
On de l'air, qui frappant perpen- 
de reirement fur la partie fupérieure: 
ins feuille, la force de céder à fon. 
es lon, & la-sève contenue dans. 
jporenues parties, appuye & prefle. 
de jPolite de l'air, Commeau-deffous. 


à feuille il ya bien moins d'action 


4 


-Hrudion ; plus les fibres dont elles 7 


smifications y font faillantes. Lemil 


. divifés en cinq SRonqn , & gaie 
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de fa part, & qu’au contraire les | 
peurs de Îa terre pénècrent & .atf 
driflent cette partie qu'il n’a jam 
frappée qu'obliquement, toutes ceslé 


nourricier qui y eft introduit pour} 
être travaillé en dernier reflortÿà} 
trouve à couvert du pompement delié 
&du foleil , comme dans un référés 
qui leur et, jufqu’à un certain pol 
impénétrable. On peut faire à ces 
expérience fuivante + rerournefl f 
feuille, &l'aflajertir.de façon, qüé 
deffous refte expofé au foleil, on ver 
au bout de quelque temps fa coule” 
s'éclaircir, & toutes fes ramifcatio® 
devenir moins faillantes, - : 


Les bords de la feuille de vigne f a 


& = 


de.dentelures, qui forment out”, 
tour une forte de campane. S!Jé,, 
compare avec quantité d’autres», 


ces wariécés. dépendent ‘de. leur 22e 
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tompofées fé croifent & s'entrélacent, 
PAS on aperçoit d'inégalités à leur ex- 
Wlité, En confidérant les feuilles du: 
lilas fimple du blé, de l'orge, du 
Poireau, & de l'oignon; qui font unies 
Mtles bords , il eftaifé de voir que leurs 

tés font routes droites, & ne s’en=! 
re acent point, 


» Aperçois une grande inégaliré dans 
feuilles de la vigne & des autres 
Plantes, Celles du bas de chaque ra- 
au, font même dès :ur naïffance , 
PAS grandes que les feuilles qui fonc 
après elles , & celles-ci l'emportent fur 
FU fupérieures ; enfin celles de l’ex- 
Hémité de ‘chaque bourgeon font fi 
Petites, qu'on les prendroit pour les 
Cüilles de quelque autre plante. 
 Küelle peut en être la caufe? ‘Sans 
Parler ici de l'avantage que la sève en 
“tire » AVantage que l'on verra ailleurs; 
TONS-nous à ce qui à rapport au 
jet UE nous traitons. Nous avons 
Gaming toutes les parties d’un arbre j 
POUS y avons trouvé une gradation 
FPortionnée à l'éloignement où elles 
; den de la tige à il n'eft donc pas 
Ant que cetre différence fe fafle 
“Percevoir jufque dans les feuilles plis 
Poignées du corps de l'arbre. C'eft la 
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raifon pour laquelle les branchesdoll 
beaucoup plus fortes à leur bafe, qi 
l'autre extrémité, & que les feuille 
qui viennent fur celle-ci, font bi 
moins grandes, la sève fe diftribuafl 
toujours plus abondamment dans lé 


parties des arbres plus voifines def} 
principaux réfervoirs. #4 


. Une obfervation qui paroït contiss 
dire ce que j'avance, c’eft qu'à la vigliés 
comme à quantité de végétaux, 0 
voit.au pied même du rameau vert de 
chaque année, une ou deux feuilé 
plus petites que les autres. Elles foñth 
l'égard du bourgeon, ce que font dif 
les graines les feuilles diffimilaires@® 
reftent toujours naines. Leur ep 
eft de fournir à la plante naiffantél 
première nourriture; &.comme 07% 
fon.origine elle eft toujours plus dél ‘ 
cate , il lui faut des fucs fins & puis 
qu’elle reçoit de,ces feuilles dif 
laires, dont les fibres. étroites 82% 

ores ferrés, ne pourtoient contenes 
Le qui-entre dans les autres ; 428 
croiffent-elles peu. J’ai remarquéqes 
les feuilles de grandeur naturelle , 01 1 


à: une certaine diftance les unes, j : 
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autres : elles ont toutes au-deffus & 
L . ; . 1 
deur pédicule , dans l'endroit 0 
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Aie pétire cavité; un bourgeon qu’elles 
 Mourriffent., elles font non-feulement 
PAtES & étendues, mais d’un beau 
M lbienunies, Ces petites Feuilles 
imilaires,; au contraire ont toujours 
für place à Ja bafe dn bourgeon, près 
| de la première feuille naturelle : elles 
_ lortent des fous-yeux de la branche, 
tles font recoquillées , unies fur les 
DS Lee Pun vert pâle, autant que 
Runître. Enfin dès la fn d’Août ayant 
Æplileurminiftère à l'égard du bour- 
Son , elles fe sèchent fans attendre là 
 Maturiré du raifin, & commé elles ont 
Paru les premières, elles fe fanent & 
fombent aufli les premières, 
Nous Pouvons maintenant RS 
20s égards jufque dans les replis in 
étieurs des feuilles, les dienén) 
le. Mettre les diverfes parties dans 
| no rOfcope, pour en mieux con 
Dre A configuration. Nous verrons 
lle fonr couvertes d’un épiderme, 
l que EUTS parties font exactement 
S Mêmes les des branches d’où 
elles ps que celles es bran | 
dif rtent , mais très-différemment 
ui Parmi le grand nombre de 
ER donc un cep de vigne.eft.cons 
} Lhoififons celle qui nous paroîc 
| Plaine, féparons-la du bourgeons 


__sustitets tan 
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& emportons avec foin fon pédic 
Commençons nos obfervationss 
linfertion de la feuille fur la branCis 
Qu'apercevons - nous d'abord ? 
Écurs Frifceaux de vaiffeaux qui fep 
loncent , fuivant la Jongueur de. 
pédicule ; recouvert extérieure 
par l'épiderme , & dans lintériés 
quantité de vaifleaux de toutes Les él} 

èces, qui répondent à autant d'au 
Elables ‘dans l'endroit du pédiciaf 
de la feuille, qui renoit au bourgéo}} 
Quelque Jifles que paroiflent » &° 

lace qu’elle occupoit ;. & l'endro” 
caffé de cerre feuille, vous verrez, si 
Vune & l’autre partie de peirs VO 
feaux fort efpacés qui érabliffent 
communication entre le bourgeoït ! 
Je pédicule. A l'endroit où la quené 
rroûve dans fa rondeur , ils fontif® 


Cette difpofirion des fibres, 
le pédicule, rend les feuilles mi 
& plates. Comme elles ne fort 
pas des canaux ronds ; Le -fuc 10 
cier ne trouve point: de réfiftance nt 
chré où elles font écarrées les un 
autres, & n’a point de force pour 
contre les fibres directement 0f gi | 
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| A ces ouvertures : lors donc que les pé- 
Scules fe déployent pour former les 
. Feuilles, ils ne peuvent s'étendre que 
_ féralemenr, & fuivant la force de 
Aion du fuc nourricier, Leurs vaif- 
Aux font renfermés dans une enve- 
PPe, dont il faut avant toutes chofes, 
Rire l'anatomie, On aperçoit d’abord 
Me pellicule très-liffe, qui peut aife- 
sent S’enlever d’un bout à l’autre de la 
NS eue, & fous laquelle une partie de 
_ D Sève qui à pañlé du bourgeon dans 
| cette Queue, occafionne un peu d'hu- 
Midité, femblable à cette férofité qui 
DPETCR à l’inftant que l’épiderme 
"otre peau eft enlevé, & dont l'é- 
lnchement dure, jufqu’à ce que l'air 
Mat arrêté le cours, On trouve en- 
jte une feconde peau tellement col- 
pr AVEC ces vailleaux, qu'elle femble 
Le qu'un tout, quoique cepen- 
ef rs foient fort diftin&s; celle-ci 
PUS épaifle , plus ferme & plus dure 
à hs fe Première, & on a de la peine 
traits étacher. Voilà encore un le ces 
“hoître L dl feroit difficile de mécon- 
 dohn,.… Prévoyance de la Nature ; en 
af, à cette. feconde enveloppe 
| ds Orce, pour foutenir l'eflare 


6, quifait gonfler les vaifleaux, 
I 
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par lefquels elle monte & defcend péf 
pétuellement. D. 
Le même fuc muqueux dont | 
parlé, en crairant des racines 800$ 
autres parties des végétaux, fe crouté| 
dans cette feconde peau, lorfqu'ohal, 
prefle dans les doigts. Le goût qu 
laiffent dans la bouche, les morceii 
de ces deux efpèces de peaux, probs 
la différence de leur emploi : la P& 
miere ne caufe au palais qu'une Ua 
légère fenfarion, au-lieu que la # 
conde a un petitgoût fur, (emblablit | 
celui des Évilles & des bourg) | 
“verts de la vigne. L 
À la jonction du plat de la feu” 
avec fa queue, fe trouve, commet 
Ya vu, un bourrelet qui eft le pont” 
réunion de toutes les fibres renferfis 
dans la tige de la queue, comme” | 
un étui, d'où elles fe partagenl 
droite & à gauche, pour former 


*fembie par Les conduits prat 
leut intérieur, Si mous dilléi 
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Maintenant ces fibres placées en tout 
NS, tant en-deflus qu’en- deflous ; 
ROUS ne rencontrerions pas de moin« 
dres fujets d’admiration. Premières 
ét, comment une partie aufli mince 
au déliée qu'une feuille, peut-elle 
“Ontenir fans confufion , un aufli grand 
Rombre de faifceaux de fibres, dont 
SS-ci fe féparent & fe divifene 
fntte elles; celles-1à fe croifent; plu= 
es après s'être étendues, femblene 
gen fur leurs pas pour fe réunir? On 
va qu'il y a une étroite communica= 
Meéntre toutes les parties de la feuille 
«forme fur fes deux côtés une ef= 
EC de réfeau, qu'une longue macéra 
À Rd plus fenfible ou lorfque des 
“ % $$ ont confumé la fubftance qui 
f Mplifoir les intervalles CPATE, 
: 15). La texture des bandes aa$ 
ren. plus ferrée, ft la même que 
Cepois n fecond lieu > comment con- 
Loree ans cette partie fi délicate ,une 
din du la couvre, & qui eft or- 
bar Ment garnie de glandes & de 

Poils ê PILE 
ü pe lefquels la feuille 2bforbe 
aènes Pre une grande quantité de 
de M cette écorce eft recouverte 
uen éme, membrane très-tranf- 
>Poreufe, & qui fert QE aux 

1] 
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vaifleaux excrétoires de cette feuil 
À l’aide d’un bon microfcope:, on 
aperçoit, & fans prendre la pein 
les obferver, les effess en démont 1 
l'exiftence, 0 

Non contens d’avoir fatisfait not 
curiofité par une fpéculation ftérileil 
nous allons tâcher de découvrit Lan 
tention de la nature dans la formats 


des feuilles; leur miniftère & Leu à 

fonétions à l'égard des végétaux . | 

‘ EEE : A 

que les feuilles étoient deftinées 4 

les fruits des ardeurs du foleil, 8) 

, . fl 

: entretenir une fraîcheur néceffaifét 

préferver de la grêle, des vents ka 

} à 

ont cependant accordé quelque, fi 
à la végétation :ils convienngtes 

el 

: Jé 

.& que ce ne font que les pattiéi4 

À dl 

plus grollières & les plus crues 

entrent peu à-peu dans les Ft gl 

tandis que les plus délicates &| fes 

parfaites paflent feules dans la 

“en particulier le fentiment de 


4 Queue Phyfciens ont préteil 
rantir les jeunes poufles, les Reutsé 
ont aufli penfé qu’elles fervoient 4 
pluies trop abondantes. D’auttesss 
fervent à purifier parfaitement 64 
I 
es 
dans le fruit & dans la graine Te 
,On pourra me taxer de téméritén 


\ 
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Hépréndre de combattre les opinions 
LE ces favans. Je fuppofe pour un mot 
mEnt qu'elles foient fondées, ce ne 
gra tout au plus que pour les arbres 
fitiers, Mais, leur dirai-je, ily a 

len plus d'arbres ftériles que d’autres; 
quelle eft à l’édard de ceux-là, la def- 


Ünatiofr des feuilles? Ce n’eft cerraiz 


Teménr pas pour couvrir leurs fruits; 
Alleurs les blés & tous les autres 
ins font expofés à l'air, leurs fleurs, 
ES fruits & leur tige. ne font point 

Couverts par des feuilles, il faut done 

Weirement leur affigner un autre 


Of, 
4 ef fi peu vrai que l'unique deftis 
re des feuilles, foit de mettre les 
fi $ Couvert, que prefque tous font 
JS ; foit fur les branches, foit 
Ut extrémité, & à une diftance fi 
Rep ortionnée à la longueur des 
A “A S, qu clles né peuvent y atteindre. 
ler Parle point des arbres en efpa- 
Confs Ont on ne peut tirer aucune 
ep more contre le fyftème général 
l'orge 8e des feuilles, ils fortent de 
RU ses 
lon, Ordinaire de la natures & fi 
de ee quelques fruits couverts 
ff es» C'eit un effec de l’art qui a 
Ménager cet ombrage. Il faug 
| li) 


; 
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envifager l’univerfalité des arbres fit” 
tiers. Pallons-en plufeurs en revuér 
&t commençons par les fruirs À noyäll 
Ceux qui ont une longue que 
comme les cerifes, les guignes &E 
bigarreaux, font placés de façon, qu'i 
ne peuvent recevoir des feuilles aucill 
abri. Mais je vais plus loin, & je 6 
qu'il leur feroit nuifible,. Voyez üi® 
cerife qui a été cachée par un roupilof 
de feuilles, elle n'aura point ce rougé 
tendre, ni cette couleur vermelllé? 
qui font le mérite & la beauté de cells 
qui font ifolées. Mangez-la ; au=litl 
d’un parfum délicieux, vous n’y 10 
verez qu'ün goût âcre, A l'égard di 
fruits dont les queues" font couttést 
tels que les prunes, les abricots 8# 
ne ils font pour la plupart folés! 
e plus grand nombre eft placé paf tro 
chets à l'extrémité des branchessw 
expofé au grand air. Ceux qu f 
trouvent ombragés, profitent L 
moins, & n'acquièrent ni goût ni co 
leur. Les abricots en plein vent, d0! 
les fruits font aufli colorés & fa%0h 
reux, que ceux qui fonc en efpt j 
font pâles & fades, dépofent co! 
1 fentiment des Phyfciens. Exami 
dans üne faifon plus avancée , les ru 


jeñ 
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Pépin, qui font plier fous leur poids, 
ls branches des pormimiers & des poi- 
Mers, le plus grand nombre eft.expofé 
AUX rayons du foleil, tandis que-ceux 
Qu'un Ombrage épais a privés des mè- 
Mes bienfaits, confervent une couleur 

&; qui annonce l’infériorité de leur# 
Rd, Je ne parle point de quantité de 
EUits qu'il feroit impoffible aux feuilles 
Ÿ couvrir, à caufe de leur groffeur & 
la longueur de leur queue, tels que 
S bons-chrétiens d'été & d'hiver, les 
“lanes, les carillacs & les épargnes; 
& lont autant de monftres dûs aux tra 
su de l'homme, qui ne prouvent 
“a Contre les loix générales £ la Na- 

e, 


Tranfportons-nous dans nos vergers 
ans nos campagnes, & parcou- 
cs d'un œil rapide les noyers, Fe chàâ- 
: “éniers & les autres arbres, dont les 
Its fonc enveloppés d’un brou, d’une 
ue & d’une robe; nous les verrons 
psque tous faillans & éloignés des 
“es. Placés à l'extrémité des bran+ 
ile? ils groffiffent davantage, mu- 
SRE plutôt, & ont plus de goût. Les 
tu, à - tout qui viennent dans le 
“à € l'arbre font angleufes , don- 
© Moins d'huile, ont le bois plus 
Liv 
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épais, & l'amende plus petite. Jen? 
de même des arbres des forêts, &0M 
ceux qui naïffent dans les pays chauds 
comme les orangers & les oliviers: my 
- Voilà les raifons les plus plaufiblés 
qu’on puifle alléguer contre le préjup® 
eçu. Des recherches que j'ai fai 
fur la ftrudture & la formation déil 
feuilles, il réfulre qu’elles font autälll 
de cribles qui fervent à tamifer La fèves 
à l’épurer & à la bluter pour ainf dités 
afin que travaillée par elles en dernit 
reflort, elle pafle aux boutons; 4 
fleurs, aux fruits, aux bourgeons même 
& à la branche. La sève reçoit 40! 
dans les feuilles des préparations effer 
tielles. Ce font autant de fuçoirs 4 
procurent, ainfi que les racines, “ 
nourtirure aux végétaux : imbibéesss 


humidité des brouillards & des 
fées douces qui contiennent du fel 
du foufre, elles fervent à rafraichie 
plantes qui, fanées par le hâle , F4 
diffent même après une pluie 6 “| 
Les branches & le tronc épuifés pas 

rande évaporation du jour, tirénl lé 
Aile la rofé & la sève, qe 
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fontäbondantes. Le retranchément de 
éSorganes fatigue beaucoup les arbres. 
#€ donne pour preuve de ce que j'a- 
Vance, des faits inconteftables , aux- 
Quels on fait peu d’attention. 
Choififfez au mois de Juin quelque 
branche bien vive , & à laquelle ily 
a du fruit noué ; ôtez-en toutes les 
cutlles ; & vous la verrez maigrir & 
dépérir confidérablement. Si vousavez 
PHS auparavant fa mefure en divers 
éharoits | vous trouverez la peau fort 
aplatie fur la partie ligneufe. Entamez- 
Êx elle vous paroïtra comme deffé- 
ee ; la Nature qui a befoin des 
&tilles pour la préparation & la tranf- 
Plation de la sève, s’efforcera bien’ 
NE de réparer le défaut de ces ou- 
Vtières, dont vousavez privé la branche. 
US verrez alors à chaque œil une 
fouvelle feuille fe reproduire , qui ne 
AViendra jamais à la grandeur ni à la 
Hection des premières. De plus, le 
Mon, dont la fubftance a été dé- 
Rurnée pour la formation de cette 
“euille, avortera l’année fuivante Sul 
Le fruit, ou pouffera moins vigou- 
ément , s’il eft à bois. 
SUrquoi , lorfqu'une graine com- 
7 RC à fortir de terre, La rs 
L Y 


\ 
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produétion qu’elle fait éclorre ‘eftlle 
une touffe de feuilles appelées diflimh 
lairesè La Nature y prépare une Sèlé 
proportionnée à la force d’une plant 
naïllante ; Ôrez ces feuilles rendfé» 
elle sèche & dépérir nécffairemells 
On m'objectera fans doute que les P® 
chers & les abricotiers faifant écloïif 
leurs leurs avant leurs fenilles, celle” 
ci ne contribuent en rien à la forms 
tion des premières, ou que ces arbiés 
font dans un cas d'exception par fps 
port à la loi générale. En les obfervaï 
attentivement, on verra du’aucuif 
fleurne s’épanouit, qu’en mème temp 
les boutons ne fortent de leurs env®. 
loppes , & que le fruit attend, pouf É 
nouer , la préfence des feuilles. Cell 
du he d'âne & du colchique n€ P# 
roiflent, il eft vrai, que long-té 
après la fleur & le fruir, mais la 4 j 
générale eft, que nulle fleur ne palié 
fans avoir fes Feuilles particulières fi 
rangées autour de fon vafe , non: 

lement ‘pour l'ornément de l'arbre 
mais pour fuppléerauxgrandes feuilles 
elles faffifent dans Pérat de foiblé 

où eft alors la Reur , pour la fabfant 
& lui conferver fa fraîcheur g 1» | 
luftre ; mais fi vôr que Les feuilles 2% 


| 


des f, 
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turelles de l'arbre font venues, elles 
€ fanent & font emportées par les 
Vents. 

ÎLen eft à peu près de mème du fi- 
Suier, dont on ne manquera pas de ci- 
ter l'exemple , comme une objection 

 dificile À réfoudre. Il eft vrai qu’on le 
Voit chargé de fruit avant qu’ils ait au- 
tune feuille :'mais remarquez aufli qu'à 
extrémité de toutes fes branches , les: 
Outons font verdoyans & fort alongés,, 
Ong-temps avant que les figues pa- 
foiffent. Foibles alors elles tirent de 
bouton qui groffit & fe développe 

Sfucs néceflaires à leur état, Si vous 
Voulez en avoir la preuve , Ôtez dans 


AS témps précifément dont nous par- 


0, tous ces ‘boutons naïffans , & 
Vous verrez vos figues couler. Aufs 


MOns-nous. trop fouvent le dns 


£6 voit ces arbres chargés de fruits, 
Sen dépouiller infenfiblement, foit 
Patce qu'ils font éclos prématurément, 
Qu'ils n'ont pu tirer aucun fecours. 
feuilles, foir parce que celles-ci 
UE EtÉ infufKfantes à leur trop grande: 
Vondance, 


A dit, en parlant des yeux, qu'ils 


\olent. leur foutriture des feuilles 
‘S compagnes. Lorfque celles-ct 
L vi 
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viennent à tomber, il faut, comité 
on la vu, que la Nature en répare 
perte, par la réproduction de nouvelles 
feuilles, ou le Be du bouton eft l’avols 
tement pour l’année fuivante. Alt, 
par la dépénfe de sève qu'il eft obligé 
de faire , afin de fe procurer ces bigis 
faitrices , s’il eft à fruit dans les arbitss 
de fruits à noyau, il devient bouton, 
bois. Trop fouvent aufli il avortés 
quoique déjà formé, lorfqu'il fembloih 
nous promettre les plus beaux fruitss 
où lorfque les limaçons & autres il 
feétes en ont rongé les feuilles + alofé 
il ne profite plus. À mefure que la PE 
tite trompe de ces animaux a alréréles 
piderme de la feuille, la quantité i 
sève qui étoit deftinée à palfer dans le 
bouton ou dans le fruit, eft employée 
à recouvrir fes plaies multipliées, & i 
fe forme des cicatrices de toutes parl 
Ces plaies refermées font de nouvetb 
piquées par ces infectes , d’où naiflénl 
des calus qui endommagent les fibres 
& les paffages étant obftrués, la sèWés 
qui y arrive continuellement fe CO 
gule. De-là viennent les différente 
nuances que l’onapercoïtfurles feuilles | 
qui fe replient ft elles-mèmes; 
tombent bientôt après, Quand ce m4 


DU JARDINAGE  20$ 


heur aïtive , il ne faut attendre aucun 
ŒuIt pout l’année, des arbres de fruits 
# Pépin. À l'égard de ceux à noyau, il 
€ forme plus haut des yeux, dont on 
Volt fortir de nouvelles feuilles. Mais 
S yeux d’en-has dont les feuilles ont 
ëté enlevées, s’éteignent tout-à-fait. Si 
On à quelque fruit à efpérer de ces 
Softes d'arbres ainfi maltraités , ce n’eft 
que par Le fecours de ces nouvelles 

Pouffes, 

Ceux êe prétendent que les fruits 
1€ muriflent point alors, parce qu'ils 
ONE trop expofés à l'air & aux rayons 
de foleil , peuvent effayer de les cou- 
UE de gafe, ou d’autres étoffes lé- 
8êtes, & ils n’en recueilleront pas plus 
Fa Fans : les auront abandonnés 
= loins de la Nature. Il en eft de 
en de la vigne en deux circonf- 
Re Critiques trop ordinaires dans 
Eu oles ; d'abord lorfque les 
À . ont gelées , la grappe ne pro 
nee Us, étant privée de la nourri- 
De rau elles lui préparoient ; enfuite 
Qu'en Août & Septembre il arrive 
S Srandes fécherell. Îles font rô- 

ie es écherelles, elles font rô 
fi ne ardeur du foleil, le fruit mu- 
mes pou , fa peau fe racornit, le 
6 ride, & ne rend qu'une li- 
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_ fant plus d’agens & de réfervoirs de 


queur peu abondante , fujette à tout 
ner à l’amertume & à la graifle. % 

Je ne puis m'empêcher , pour roi 
ver la néceffité des feuilles, de raps 
peler ce que j'ai dit fommairement , 6% | 
parlant des boutons à fruit des arbres 
de fruits à pepin, Comme ils ont plis 
de dépenfe à faire que ceux à boïss 
ayant des fleurs & des fruirs à éball 
cher pour la troifième année , il Je 


sève ; ils font donc accompagnés es 
la première de trois feuilles de difies 
tenre grandeur, Celle qui tient le pie” 
mier rang eft la principale ouvrièré» 
& a toujours la grandeur des feuilles 
ordinaires. I en eft une feconde dl 
lui eft {ubordonnée , & qui eft moin 
grande , enfuire une plus petité. : 
rendrai compte tout à l'heure de cetté 
fage économie de la Nature, 

fufant voir que chacune a fon diftriè 
& fa fonction particulière. À Ja 
conde année , après que durant le co 
de la végération , ces trois feuilles : 
font épuifées pour tranfmettre au où 
ton , toute k, {ubftance dont elles 
étoient dépoñtaires , il a groël. 2 
profité confidérabiement ; une PF 


fon plus. ample lui devient re fist 
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Pour faire croître encore le germe: 
qu'il renferme. C’eft alors qu'aux ap 
Proche du printemps, on voit éclorre. 
% ce même boaton:, cinq feuilles d'i- 
Ipale grandeur, & quelquefois plus, 
éftinées à lui fournir ; aux. dépens 
€ leur propre vie, une abondante: 
- Plovifion de fucs, relative à la grof- 
t. 
L Enfin à la troifième année, lorfque 
. temps marqué pour le développe- 
Ment de toures les parties qui con- 
Sourent à Ja produétion du fruit , eft. 
. ‘vé, Le bonton s’épanouit ; il pa-- 
T0lt environné de fept, huit ou neuf 
pales. À la vue de ce pompeux:cor-. 
8€ >.0h pourroit croire que la Nature 
Rives au but de fes delins , fe plait 
Re uronner fon ouvrage; mais fes in- 
SiHONs font plus utiles pour nous ;.ce 
Pa Anteérouppe facrifié tout entier à 
eCtoiffément du fruit, fe sèche & 
périt, (: PE MRS AT NE DER 
niqa 2 TOE qu'il a rempli fon-mi 
nes e Si dans une de ces trois an- 
ro Vous Ôtez les feuilles à quelques 
“y ns feulement vous les vertez 
ia sa fécher & avorter, tan- 
Prob $ leur$ roifins-qui feront intacts 
éront, À la rroifième année, quand. 
Mon à fruit aura fleuri au.prine 


ER RER LL D TE 
vs 
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temps, Ôtez-lui fes feuilles , nul fui 
ne nouera ni ne groffira. | 31 

En voyant la Nature attentive à pli 
cer les feuilles à l'endroit où le fruils 
eft atraché, qui peut méconnoitre loi 
intention de pourvoir à La nourrituiés 
de ce fruit; qui n’eft encore qu'en 
bryon ? Celles qui accompagnent les 
fleurs au printemps, font plus grandes 
& plus développées que celles des 8 
jetons ftériles. Les feuilles du pèchéls 
{ont toutes grandes: avant la chüreldés 
fa fleur ; celles du poirier, au co 
traire, m'ont que la moitié de Jeul 
grandeur , avant que fes fleurs foient 
épanouies, , . 100 

Voyons maintenant quel peut etre 
le but de la Nature. Je commence PÉ 
établit pour principe , que cha 
feuille eft attachée à un boutons ss 
qu'il n’eft point de bouton fans feuille | 
Si dans quelques plantes fort petlléhs 
telles que le cerfeuil, le moirofs 
thim , ces boutons échappent à nos 
yeux, on les voit au microfcopes fs 
détachant un peu de peau ave£ ï 
feuille. Ils font tellement exiftans O5 
la laitue , le perfl, les pois, fèves 
choux , & artichauts, que lorfque 
légumes montent en graine , tous 6} 
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: lément s’alongent & fortent du pédi- 
Cule de chaque feuille. Invifibles au= 
Patavant, ils fe manifeftent alors, & 
VOUS ne verrez aucun rameau, finon 
aux endroits où il y a des feuilles. Cette 
régle, quoique générale, fouffre quel- 
Quefois des exceptions : il y a des 
plantes , telles que le blé, le feigle, 
aVoine, qui ont des feuilles fans 

Avoir de boutons, La raifon en eft ; 
que la feuille n'ayant à nourrir que la 
Uge fans bouton, meurt d'étage cn 
tage , à commencer à la fouche même 

ela plante , à mefure qu'une nouvelle 

Placée au-deflus acquiert fa perfec- 
Mon, Quand vous verrez paroître le 
Montant de la tige, qui doit former 
fétu deftiné à porter l'épi, coupez 

_ Première feuille du bas, puis la fe- 
Conde, & ainfi jufqu'à la dernière, 
vous ferez avorter l'épi. Comme j'au- 
il occañon de revenir fur ce fujet 
Ans le Traité des Graines, je me 

9e, quant à préfent, à chercher la 

fe de cette inégalité des Feuilles 
quon aperçoit dansles boutons à fruit, 
Mant ces trois années qu'ils font à 

no fur les arbres de fruits à 

in, 


* En l'examinant avec des yeux atten= 


RS QAR DE Es à 


Je fang dans le corps humain ; les pli 
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tifs , on en trouvera la raifon dansii 
ftructure même de ces feuilles. Les 
plus grandes ayant des pores plus fp4t 
cieux, doivent contenir une sève pl 
abondante & plus groflière , deftinées 
nourrir les parties du bouton, 
n'ont pas befoin qu’elle foit fi prépas 
rée , tels font le duvet , les mel 
branes & les diverfes enveloppes, doi 
le bouton eft couvert avant qu'il s'épie 
nouifle, tandis que la sève travaillé 
par les feuilles moyennes & par les 
plus petites, qui ont par con équenh, 
des fibres fort ferrées , eft em loyée à 
former les parties les plus précieufes 
& entre autres, le germe. Il en € 
de ces différentes clafles, de feuillesr. 
comme des vaifleaux qui conduiféth 


gros le portent dans les parties mulet” 
leufes & charnues; & les plus déli 
contiennent un fang épuré, defliié 
aux plus délicates, 7 
Ce que j'ai dit de la néceffité des 
feuilles pour la végétation des arbres» 
a lieu également pour les légumes; Les 
fleurs & les herbages. Si l’on otoif auÿ 
laitues leurs feuilles à mefure que Le 
pouffent, & fi on ne leur laiffoit dû 
le cœur qui commence à fe formé 
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Jamais elles ne pommeroient ni ne 
Monteroïent en graine. On en voit la 
._ Pléuve, lorfque les chenilles vertes 
 Hongent les feuilles naiflantes de ces 
égumes., La même chofe arrive au 
fruit effeuillé, avant que d’avoir at- 
_felut fa groffeur formée ; il celle de 
Profiter , fe fane, fe ride, fe racornit 
ha aucun goût. Pour hâter fa ma- 
turité lorfqu'il a pris fon accroifflement,.. 
On dépouille l'arbre d’une partie de fes 
euilles ; opération qui rallentit le 
Mouvement de la sève, & qui, comme 
1 le dirai, doit être faite modérés 
Ment, 
r De toutes ces opérations, il ré- 
“Mite que le but de la Nature ; en cou 
Vrant Les arbres de fenilles fi varices 
ins leur forme , f régulièrement coue 
Mes & pliées, fi bien défendues 
fontre lesaccidens, n’a jamais été d’en 
4e un fimple ornement , ni un abri 
Pour Garantir les fruirs des. injures de 
5; je les regarde au contraire 
gone autant de pompes deftinées à 
SVer les particules nutritives jufqu’au 
pets & comme des organes. nécef- 
pures à la tranfpiration des plantes, en 
S$ débarrafant d’une partie du fluide: 
Wéux, qui, par un long féjour, fe 


: plantes tranfpirent moins la nuit gli 
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corromperoit dans leurs vaiffeaux. Gr 
dit y avoir obfervé des véficules ren} 
plies d'air, que les feuilles reçoivéñl 
de latmofphère, & qui par le moyÿélh 
des trachées, pénètre jufqu’aux fish 
cines. Aufli peut-on aflimiler leu} 
fonétions dans les végétaux, à cellëi} 
des poumons dans les animaux. Onf 
vu que la sève pompée par les racine 
avoit befoin d'être épurée, ainfi qu 
le fang des animaux, par des fecés 
tions qui font l'effet de la tranfpit®#} 
tion fenfible & infenfible de ces def 
niers, opération étroitement liée aü£} 
alternatives du froid & du chaud'Lt* 


le jour par leurs branches , leurs Aeufs 
leurs Be, & fur-tout par Jeu, 
feuilles, à proportion de la quant 
& de la file de ces dernières. Le] 
vacuation des fucs fuperflus qui fe fait 
par leurs pores eft plus fenfble. LES 
orangers , les noyers, & principais 
ment les peupliers & les faules, laïffénis 
tomber des goutes d'eau de leu 
feuilles, durant la chaleur du jou. 

Il me refte à développer les intel 
tions de la Nature, dans la manière, 
dontelle prépare & confomme la chu 


des feuilles, qui, regardée d'un 


indifér 


a 
d nfu 


eur, déq 
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nt, femble n’avoir rien d’ey 
MiOrdinaire, Tous les ans elle arrivé 
AUX approches de l'hiver ; d’où l’on con: 
clud que c’eft le froid qui en eft la 
Caufe, Le {oleil, dit-on , s’élevant fur 


ïotre hémifshère, & dardantfes rayons 


ec plus de force , fait fortir toute la 


ature de fon engourdiflement, Pri- 

<e de fes bienfaits à mefure qu'il s’é- 

“Sue, elle perd infenfiblement fon 
Hvité, Les plantes ne reçoivent plus 
lRüuences bienfaifantes , les feuilles 

“Prouvant le même fort , fe Aétriffent 

pp: 0Mbent aux premières annonces dé 
hiver, 


LL 


V 


C ‘ É 4 
LeOUX qui ont voyagé dans les Îles 
Méridionales du nouveau Monde ,atr 
Sent que les arbres s’y dépouillent de 
Us fenilles peu-à-peu tous les ans 
Comme Les nôtres, & qu'ils ne tardent 
Point à reverdir. Ce n’eft certaine- 
QUE pas Le froid qui Les fait tomber, 
Quelle Peut donc être la caufe de leur 
sue? Des efprits d’un ordre fupé- 
‘daignant l’opinion commune, 


nt pu ribuée au défaut d’élafticité 
| $ ‘ai 
\ 


» 


1 \ ? - 
sy T; à l’engourdiffement de la 


tant 2 défaut de difliparion & de 
nf ration dans les plantes , dont les 
"S font reflerrés par Le froid, à 
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l'épaiffiffement des fucs & des feuilles. 
& au poids de celles-ci qui, ne tenant 
pas aflez fortement à l'arbre, font oblit 
gées de l’abandonner. Qui ne penfés 
roit après cela, que les feuilles 1 
tombent , qu’à caufe qu'elles font fur 
chargées de fucs ? Je prétends au conf 
traire qu'elles ne périffent, que parts 
qu'elles en font dénuées. 11 
En fuppofant d’abord un défaut det 
Jafticité dans l'air , pour principe dé 
la chûte des feuilles , il faudroit qu 
cet événement ne fe préparât que VE 
l'hiver; cependant il eft notoire qui 
tombe beaucoup plus de feuilles avai! 
les gelées qu'après. Pourquoi cette pfés 
tendue fufpenfon de la vertu élaftiqué 
de Pair, fe feroit-elle plutôt fentir fut 
nos atbres que fur des milliers 
plantes de route efpèce qui confervent 
Le feuilles malgré les rigueurs GA 
plus cruels hivers ? Le dépouillemer, 
ne peut pas non plus être occalonf 
par l'engourdifflement de la sève: » 
elle étoit réellement congelée dans lt 
feuille, il feroit fortaifé de l'y apré 
voir en la difléquant. L’anatomie exû 
que j'en ai faite, ne m'a découvé 
din les feuilles tombées naturellét 


ment, que des efpaces vides dans 
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fimifications comme dans toutes les 
je ; foit du pédicule , foit de leur 
at. 


… Quant au défaut de difipation & de 
Anpiration , je vais prouver qu'il ne 
QE point être attribué au froid. L’é- 

ie ilement des fucs, & en particu= 
€ de la feuille, ne peut pas y con= 

tbuer davantage, Enfin bien loin que 

S feuilles deviennent alors plus pea 
tes, & qu’elles tombent par leur 

Propre poids, elles s'aminciflenr Pro= 
Sleufemenr, & deviennent f légères, 

JE mifes dans une balance un mois 

ant le temps de leur chüte, elles font 

Mis plus lourdes qu'à Pinftanc 

fes quittent leursbranches fuivant 

Lure de la Nature. 

RS ts m'arrêrer à combattre ces rai 
NS eh dérail . je dis que Le froid n’eft 

ns 4 caufe directe & primitive dela 

HE des feuilles, & que s’il y con« 
Cs Ce n'eft qu'accidentellement, 

b ‘Joute que la vra'e raifon eft prife de 

ti à Même de la Nature qui expulfe 

at Te & des plantes, par voie d'és 
9n , les feuilles , àmefure qu’elles 

de Fe font plus néceflaires à en ceflant 
\ à 

Patiyane "PET les mêmes fucs qu'aus 


ÿ 


‘les pourvoyeufes des boutons , 1 
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Les feuilles étant , comme on l'ail 


ture leur fournit une provifion de sèt 
dont elle diminue la quantité à Piôk 
portion de leur formation. Quand It 
couleur & leur confiftance annoncés 
leur perfeétion, la feuille dimiif 
confidérablement de volume , la qu£l 


sève ne pouvant plus entrer dans le Fi | 
dicule , dont les fibres fe font £ cd | 
cies, le pouffe infenfiblement Elle 

hors, & vous voyez pour lors deJ84 
en jour la feuille dépérir , changéte 
couleur , fe replier par fon mie 
ne tenant plus qu’à un petit filet || 
s'incliner vers la terre, où elle dev® 
bientôt le jouet des vents, pouf pie 
curer enfuite aux racines unFubees 
utile pendant l'hiver. Regardez Ml 
tenant l’endroit où elle étoit CO 
enchâflée dans la peau, & VO 

marquerez que la sève a boue 6 | 

ñ 
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lement cet orifice , & qué la peau s’é- 
approchée horizontalement , ft 
Que parfaitement unie, 

» j.< Crois qu'on peut aflimiler la chûte 
des feuilles. à celle des fruits. Ceux- 
ne tombent quand ils font murs , 


MPArce one le etit ligament, la 
 Membr Dre $ l 


ed l'écorce de la branche, eft pouf 
1 SAOrS peu-d-peu par le ferrement 

“Parties, qui auparavant fervoient 
“pnalà fa sève, pour paffer dans le 
ps Celui ci étant alors entièrement 


| l déve 


ne les aires que laiffent entre elles 
| 


:6S Qui compofent fa partie muf- 
© & charnuë, ne pouvant plus 
“ie e sève , la Nature en dé- 
pos le Cours ,. & dès-lors il tombe, 
Nitme chofe arrive À la feuille, à 
À: jp ques différences près , comme auf 
poi qe Ptiou de fa chute par fon propre 
to. -€t Événement me paroît fort 
Ref. au terme de la geftation des 
dé" Parmi les animaux vivipares : 
ne le petit renfermé dans leur 
duits eeft pleinement formé, les con- 
gr. AU lui portoient la nourriture , 


hi SR toute fonction , & il tombe de 
Hi? "Même, 


GR: . . 
Matbres de fruits de primeur 
K 
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commencent à fe dépouiller de Jeufs| 
feuilles, peu de temps après qu'oé | 
a cueilli les fruits, aufli-tor que Is} 
boutons pour l’année fuivante doit] 
achevés. Souvent donc dès la 3k 
d'Aoùût, ils n'ont plus de feuilles; 8 
cepté certains arbres extrèmenéih 
abondans en sève , dont les boutof} 
nombreux ne fe forment, que lof qui 
fa force eft diminuée. Mais une fi 
marque que tout le monde peut falfi} 
eft l’ordre admirable qui s’obferve la 
gulièrement lors de la chüte ds! 
feuilles : celles d’un mème arbre 
d’une mème branche qui font vénieh 
les premieres , tombent dans l'oféep 
de leur naiflance. Telle eft la r2 
pourlaquelle , au mois d’Août, vous i | 
voyez plus aucune feuille dans ci 

des grofeilliers, mais feulement que 
ques toupillons nés après coup 41 &# Ù 
de leurs branches , & qui 10m él 
avant l’arrivée des gelées. Ce n'eft d0 114 
pas Le froid qui ef la caufe de cer, | 
nément, Nous en voyons une not | 
preuve dans nos grains , dont 
feuilles fe fanent l’une après P 
dong-remps avant qu'il y ait la MOSR 
apparence de froid. Il en eft de m° ii 
des légumes qu’on laifle monté | 


autff ! À 


DE 5 
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. fine, & dont les feuilles fe sèchenc, 
pare qu'elles fe font dégorgées dans 
“tie, pour contribuer à la forma- 
* on de La graine, un mois où deux 
_ Avant l'hiver. Quand le froid fe fait 
ntir, fans qu'elles ayent accompli 
“Ur miniftère envers la grainé , il les 
Meurtrit ; fi elles font vertes encore 5. 
Mais il ne Les fair point tomber, elles 
€ sèchent, & reltent toutes flétries, 
Atachées à Ja tige, comme celles qui 
ON été defléchées dans l’ordre de la 
Nature, 
Un des faits auxquels on fait le 
 FONS d'attention, c’eft que les arbres 
“dépouillent d’une plus grande quan- 
Mt de feuilles pendant les mois d’Août 
je de Septembre ; En un mot, avant 
*s gelées qu'après. On croit cepen- 
dant être für du contraire > païce que 
SMbant les unes après les autres, on 
MURS Les enlever fucceflivemenr. 
a fait dépofer dans des trous, toutes 
Fa feuilles tombées dans mon jardin , 
Ji trouvé le tas de celles qu'om 
Siit famaflées depuis le mois d’Août 
deux Premières gelées, plus Fans 
Me. que celui qui /s'étoit ormé 
“ir. Ulles tombées durant l'arrière 
fi EUR 
Qu'on ne dife pois que la fé- 
Fe ÿ 


A! 


> 
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cherefle & les diverfes maladies dé 
arbres en font la caufe ; un événeméil 
auffi périodiquement marqué , 1€ Péis 
Stre dù à un accident qui arrivérol 
tous les ans dans le même temps; # 
dans tous les climats. 50 000 

Pourquoi certains arbres confervelil 
ils plus long-temps leurs feuilles qi 


4 


les autres ? Après les détails as 


quels je fuis entré , la réponfe efths 
cile. Ces feuilles qui n'ont pas couté 
fait accompli leur miniftère envers” 
bourgeon , reftent pour le rempli 
jufqu’à ce qu'une caufe-étrangèrés a 
force majeure , les obligent à gb Fo 
la place. Si un froid violent furviéhel 
il brifeleurtiflu, & dérange la CO 


FM de leurs parties. Dès-loish 


auilles cèdent: à fa violence; “ F | 
font point celles qui font déjà dr 
& privées de sève, qui reffenrentife) 
vivement l’impreflion du froid 18% 
celles qui paroiflent les plus en 
Qu'arrive-r-il en effet alors ? AU dl 
de cette gradation que nous avon Nr 
marquée dansiles opérarions, de Ne ; 
ture ; la preffion de la peau A | | 
rement des/parties dans l'endto 
eft le‘boyau ombilical , fe font EN 
quement , & Ja communication" 
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L branche avec le pédicule de la feuille, 
$ tfouvant interceptée tout-à- Coup ; 
| Ssifeuilles font bientôt emportées., 8c 
“ur chute eft plus ou moins précipi- 
_ Ke, felon que les vents froids font 
. Plus ou moins dirigés vers elles. Quant 
8u chêne | au charme , & aux autres 
| atbres qui ne fe dépouillent point de 
 “urs feuilles, quelque froid qu'ik fafle , 
. oique sèches & fanées; leur exem- 
ple touve encore que ce n'eft point le 
Poids de la feuille qui l'entraîne elle- 
Ans mais une nouvelle éruption de 
Ye qui la pouffe au-dehors. 
ai dit qu'iln’yavoitpoint de feuilles 
boutons ,. ni de boutons , fans 
 uilles, & que les feuilles étoient les 
pesnourrices des boutons. En corr- 
jgence de ces deux principes , il eft 
_. de trouver la raifon pour laquelle 
uns arbres ne fe dépouillent point 
ï fUtomne comme les autres , & ne 
1 point éclorre de nouvelles feuilles 
one Emps fuivant. C'eft qu'ils font 
encres» de façon qu'ils produifenc 
 CEflivement dans le courant de l’an- 
; “ leurs différens boutons qui, for- 
nie es uns après les autres ; n'ont 
US à la fois leur complément, 
PRE ain un befoin actuel de le 


K üj 


ri {ns 


122 LA Tréontrs 
préfence continuelle de leurs pou 
voyeufes, Tous les fruits des arbres 
de nos jardins ; muriflent d’une af# 
née à l’autre; une faifon fufhit pour 
formation de leurs yeux & de! leu 
bourgeons , au lieu que ceux dé 
arbres toujours verts , ne font poli 
formés dans un auffi court incervallét 
Les orangers , par exemple , & 
autres arbres congénères, confervell 
leurs fruits au-delà de l’année, & fois 
voiren même temps des fruits naiffanss 
d’autres à demi-formés, plufieurs à08 
mi-travaillés, & quantité qui fe dif 
pofent à une prompte maturité» EM 
s'opère fucceflivement, ainfi que la \ 
production des nouveaux boutons: ss 
place de ceux qui font devenus bot 
_geons l’un apres l’autre, & qui 0 
également donné leurs fruits. Pa 
féquent , ces fortes d'arbres ont belo! 
dans ces diverfes occurrences , du M4 
niftère des feuilles. Si-quelques "ts 
viennent à fe dépouiller, rien n'y pe 
fie, rien n’ytienc, les fruits rombéis 
également. bb : M 

Je vais plus loin, & je précel 


que tous les arbres de verdure pe 
tuelle, tant ceux des forêrs du 10 des 
que ceux des autres régions du mob 
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thangent de feuilles chaque année, 
OUS nous appercevons dans les arbres 
Ofdinaires , de la naiffance de leurs . 
feuilles au printemps , & de leur chûte 
. automne, parce que ce double évé- 
Jément Sopère dans un temps mar 
ME, qu'il eft commun à tous nos 
atbres dans l’une & l’autre faifon, & 
Qu'il eft univerfel. Dans ceux qui font 
_ Wüjours verts, ces deux effets n’ar- 
. “Vent au contraire qu'infenfiblement. 
Li ne feuille qui, par fuppofñtion, a pouf- 
“Au printems , & toutes celles qui 
ltront fucceffivement après, ne tom- 
@ Sont Pas en même temps, Comme 
k dépouillement arrive PE partie ; & 
je imefure que chaque feuille rombe, 
© emplacement s'en fait fans être 
Peru , on pourroit croire que la ver- 
Nue de ces arbres eft toujours lamème. 
Onlidérez les ifs , les épicéas, les pins 
(ion ne tond point, & vous verrez 
fn pied la terre couverte d’une in- 
fche e petites feuilles jaunes & def- 
ke &$. Regardez dans l'arbre & dans 
Atre-deux de fes branches, vous: 
se RECEVEZ quantité de feuilles jau- 
ds de diverfes grandeurs » & 
Pare és qui ne font que pointer. Com- 
F2 la quantité de celles qui tombent 

K iv 
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. font que de naître; d’autres plustaÿi 
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d'un oranger, tant dehors , que dat) 
ferre, avec celles qui reftent ; ob! 
vez ces dernières avec attention M 
en verrez de fort petites, & qui 


LE 


cées , & d’autres plus grandes; paf} 
celles-ci, vous en trouverez dedél 


4 


À 


formé , & d’un vert plus foncés 
autres d'un vert commençant à pt 
& à jaunir, un peu repliées dafis} 
milieu, & fe repliant de plus en pl | 
à proportion qu'elles: approchent, 
leur fin. Examinez enfuite foign 
ment les branches dans le b& 
chaque bourgeon, & vous rrotiWf] 
épars de tous côtés, des yeux déni} 
de feuilles ; vous en verrez m 
éclorre de nouvelles. ji 

Je ne puis mieux comparer Ja 1% 
fance & la chûte des feuilles de! 
atbres toujours verts , qu’à la muégy 
tous les animaux à plumes, à PO 
& à peau raze. Les plumes dés dd 
tiles ne fe détachent qu’à mefure Li 
s’en forme denouvelles dans les tuy 
-d’où la nature expulfe les ancien, 
les. poils des autres ne tombent! OL 
proportion que d’autres pouifenrs 
ceflivement à leur place: Enfin 30} 


vi | 
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8 derniers comme les lézards, les 
. “Pens, les grenouilles , &:dans tous 
Manees > Le tie ün renouvelle- 
… Ant total de leur peau qui , quoique 
. Rolts ne l’eft pass il a été préparé de: 
M; la nouvelle avance inceffaminient 
OS l’ancienne , qui fe détache peu-à- 

.  Hales prétend que les arbres tou- 
Jours Vérts, tranfpirent beaucoup moins. 
que le foleil ; a vigne , & le pom- 
| de ; dont les feuilles tombérravanr 
_ jever Des expériences qu'il a faites 
à ce füjet il réfulee: que c’eft à , 
A 3 que c’eft à certe 
MOI ré tranfpiration , qu'il faut at- 

Uer la réfiftancé de certaines plantes: 
des hivers > parce qu’elles 
.. DEfoin, pour lent conferva- 
D» que d'une tiès-perite quantité 
Rourriture à proportion des añtrés. 


ton h pas douteux que la tranfpira- 
£$ Végétaux , dépend beaucoup 
Rüeng Pérature de l'air, dont l'in- 
one è eft caufe que le froid ne mord 
if. toutes les plantes réfineufes, 
Que gi, tains lé umes & arbriffeaux $ 
fmme Le fur k autres , il agit puif- 
Conf ne L’Autéur de la Nature a 
def Le Plufieur$ plantes d un tiflu 
:6s plus compactes , plus liées en- 
K v 
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femble, & plusélaftiques , pouf fer 
ferrer lors du froid, fans fe brifers. 
& fe lâcher lors de la chaleur ; fans 16 
déteridre. Ainfi a-t-il varié à l'infini 
difpofñtion des parties de tous les ans 
maux , dont Fa uns. rampent »: é 
autres marchent; ceux-ci volent (ans 
marcher, commeleshirondelles ; cet 
LÀ volent & marchent : il en.eft dé 
nagent feulement , quelques-uns g 


nagent & qui marchent , & un gr 


nombre, faits pour voler, march 
nager. J'ai toujours été perfuadé ; lé 
c'eft avoir.beaucoup Var dans tout 
fortes de fciences., quand on a app? 
À-ignorer ce qu'il neft pas.en noté 

ouvoir de cannoître ; & ce quêst 
Créateur, pour nous. humilier , tell 
caché dans la profondeur. imp À 
trable de fa toute-puiffance, Un gra 
homme (a) à. dit que Dim ginationll 
laffera plutôt de concevoir , que la le 
ture de fournir. 


(a)Pafcal, chap. 22. 


NZ 
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_ CHAPITRE VII 


A Des Fleurs. 


D, ces précieux boutons dont j'ai 
Patlé, on voit éclorre les fleurs chaque 


année, Ce font elles qui, de toutes 


Parts, donnentle premier fignal, pour 


Ainoncer le retour du printemps : la 
ature alors fortant comme de léthar= 


… 816; fait briller à nos yeux fes produc- 


Mons variées, Ces mêmes boutons, 
nt des arbres ftériles , que de ceux 
U font chargés du riche dépôt des 
ÆUtS, des fruits & des bourgeons; s’é- 
Panouiffenr & écartent loin d’eux les 
rentes enveloppes qui leur fer- 
Wrent de membranes pour leur for- 
mtlon | & de préfervatif contre le 
toid. Ces fleurs , dans les arbres de: 
QUES à pepin , fortent du centre même 
Ss boutons, & dans les autres , elles 
“ Houvent placées au bout d’un bour- 
on, après qu'il s’eft alongé ; elles, 
fe t pour compagnes inféparables , les, 
“Allles qui , durant le cours de la VÉ=, 


he me D 
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gération leur préparent & leur pro 
diguent le fuc nourricier. TE 

Les fleurs ne s'ouvrent pas toutes | 
la fois, non-feulement dans les mêméñ} 
plantes, mais dans celles de diverféi} 
efpèces ; il en eft de leur naiffancés 
comme de celle des feuilles 8 del 
maturité des fruits; elle dépend'dis 
cours & de la direction de la sève. OM 
én voit toujours dans certains arbfes# 
qui attendent que le fignal leur foit } 
donné pour s'épanouir à ee tour : OIMY 
diroit qu’elles s’entendent pour fe fc 
céder , afin que durant le printemps 
leur cortège brillant ne ceffe d'embel, 
lir nos jardins , & d’orner nos caf 
pagnes. Aucune ne devance le cms 
marqué pour éclorre. Celles Sie pl “4 
tendres & plus fufceptibles des 111 
preflions de l'air , courroient rifqié 
de périt lors des vents contraires 
des humidités nuifibles , ne fe hatéfh} 
point d'imiter la diligence des ant 
plus robuftes, qui sfHedbé les dant 
gers. Ces dernières, quelquefois ' 
méraires , payent cher leur ardeur PE 
cipitée ; telles font toutes les eus. 
de nos fruits de primeur : ainfi le por | 
mier timide, le noyer aux botrge0n, 
réndres, lechâtaignier fenfible, Ie 
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Her délicar , la vigne trop abondante 
. Mnsève, fonc voir à peine leurs pouffes 
- Naïffantes , ‘quand les autres arbres 
Ont déjà parés d’une riante verdure. 
© peut en donner pour raifon, que 


: SS arbres ne font pas originaires de ce 


Pays-ci. 
On entend par ke mot de fleur, {la 
artie de la plante qui précède le fruit, 
( Produit la graine. Il y en a de deux 
‘fes ; de complettes & d’incom- 
blettes, Les premières ont des filets, 
érminés par des étamines, un piftil 
ÉS pétales, & un calice en forme de 
JUPE, qui foutient tout ces organes. 
<n diftingue parmi les fleurs incoma 
Plttes, celles qui renferment des éra- 
. nes pourvues de fommets & de 
Poufières ; mais qui font dénuées de 
Pl, on les nomme faulles - fleurs ; 
Fi no ne portent point de 
Fo autre efpèce qui eft celle des 
Vraies à un piftil, fans étamines; 
NS roduire des fleurs. On voit 
pi ur le mème pied d'arbre , ces 
Rs POCES de fleurs incomplettes. 
à pion confidère les fleurs du côté 
." Létlar qu'elles font briller à nos 
Yeux | 
Ts du parfum dont elles embau- 
$ airs , des nuances de leurs 


ent le 
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couleurs aufli diverffiées que Jleuts 
figures , leurs propriétés , leurs vert | 
& leurs effets , fi l’on fait attentioni 
toutes les caufes qui concourent à leu 

roduétion, à leur accroiflement , # 
à leur tranformation en fruits & 
graines : que de fujets d’admirattof! 
Mais fäns nous arrèter À ces brillaïs 
dehors ,.examinons quel peut être k 
but de la Nature dans la producttolh 
annuelle des fleurs. Elles ne font faités 
originairement, que pour former des 
graines & des fruits. La Nature a voull 
que nulle graine, nul légume , nl 
herbage , ne -püt être produit dans 
terre , ni fur fa furface , fans avoirél 
un vafe ou calice, avec des folioles el 
dedans’'& au pourtour , fans des poul 
fières onctueufes & nutritives, des état 
mines & un piftil , principe de fécofs 
dité ; l'efpoir du renouvellement dé 
la plante. Elle femble s'être départié: 

de cette loi générale à l'égard du f# 

guier; dont les fruits naiflent , fans 

qu'aucune fleur apparente les ait Pf 

cédés. Je dis apparente, parce que 
chair de la figue n’eft qu'un cali 
charnu qui renferme les fleurs. Les 

mâles qui ont plufeurs étamines , #02! 

placées près de la petite ouvertuse # 


d 
d 
; 
| 
| 
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 @fiuit/nommé l'œil, & ne produifent 
_ Point de graine, Les fleurs femelles 
_ Mtuées près de la queue de la figue, 

Ontur piftil compofé d’un embryon & 
» Cün ftyle ; l'embryon devient une fe- 
. Mence lenticulaire. 
uoiqu'il n’y ait aucune fleur qui 
ne foit deftinée à former un fruit où 
_ Me graine, on excepte néanmoins de 
 Sette loi commune , plufeurs de nos 
fleurs doubles qui ne donnent jamais 
Égraîne | parce que toutes leurs éta- 
Mines fe font développées en pétales ; 
® changement n’a rien de furprenant, 
ltendu que les principes de ces par- 
“es organiques , font le mêmes. Du 
ombre de ces fleurs doubles ftériles 
tlesoirofées, les œilletsd’Efpagne; 
“Sjuliennes, les campanelles doubles, 
Ia beaucoup d'autres, qu'on regarde 
Somme monftrueufes , & qui ne fe 
Multiplient que de boutures & de mar- 
foïtes, D'un autre côté, une infinité 
% fleurs qui ne font pas bien doubles, 
Pottent des graines , de même que les 
mples de leur efpèce, telles que les 
tofs à cent feuilles , les pieds- d’a- 
te > les ponceaux , les pavots & 
 Dalfamines. 


€ des arbres où ces loix com 
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munes , univerfellement obfert 
dans l’ordre de la nature, fonfit 
encore des exceptions; mais dans 
cas différent, Tous font ordinaire 
paroïître leurs fleurs avant leurs fr 
& leurs graines ; quelques-uns fuivél} 
une route contraire , & toujours lei 
fruits & leurs graines ont en petit lé 
forme extérieure, quand leurs fer 
s’épanouiffent. je 0 
Vies les yeux fur les fleurs des/t 
dins, des prairies , des bois € 
lieux les moins fréquentés , vous 
verrez fort peu qui fe rapportent. 
feules à feules , elles préfentent. 
yeux leurs figures varices , & rell 
plus grand nombre. LA vous lés WC 
au contraire formant des orouppes 
ne compofent qu'un bouquet , Æh} 
que les ‘œillets appelés mignardien}) 
éfilé, régence , ceux de Poëtes & ap” 
pagne. Ailleurs il s’en préfente d'ati 
conglobéréés, & comme ramaffées, 
fémblé, forrant d’une mème tige | 
cipale & d'une même brand et 
comme dans le fureau , lé tHlafpte 
és & la carotte, Je ne puis». 
urprife’, lés confidérér dañs l'oig 
ka ciboule & le poireau’, formant de F 
efpèèes de ‘Roupes arrondies 4ù PA 


2 
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 Piéds-d’alouette , le fainfoin , le mar- 


| 


… leurs fleurs fur une même tige, pla- 
| Ses alternativement pour former une 
… Prramide charmante. Le liferon vous 
… ira fur une tige frêle, mais alon- 
| ge, fes fleurs toutes d’une pièce fans 
_ ücun affemblage , imitant une cloche 

iéhyerfée. Là voustrouverez dés fleurs, 


} ‘1 j'appelle voûrées, telles que celles 


. 7 genêt commun, qui rellemble à 


ui d'Efpagne, celles dés pois, des 
| pricots, des fèves de marais, de la 
gjgrinelle » fermées en tout ou en par= 
pret une petite vote que, forment 
Ms folioles, pour envelopper legerme, 
| G £ mettre à l'abri du grand ait & du 
il. À toutes ces mêmes fleurs , deux 
dfes Pétales imitent de petites aîles 
APoyées & faillantes fur les côtés. Ici 
| agées des fleurs qu'on peut nommer 
14 LR qu'elles font toujours 
mi, godairement entre une petite 
os & le rameau ; c'eft ainfi que 
| et ge 12 Voyez dans Le thim , le ferpo- 
Eur ch  fomarin, Différemment fituées 
1 Wine plante, lesunes font droites, 
"6 penchées, quantité dardent 


7 
. | 


‘ d'une tige fort alongée. Regardez les 


 Tonnier d'Inde, & vous admirerez le 
Ku de là Nature » dans la difpofition 
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fur le devant, & la plupart s’abattént 
& pendent. La différence de leurs pé 
tales, de leurs nuances & de leurs 
odeurs me meneroit trop loin ; je me, 
bornerai à examiner féparémenr les par 
ties , tant externes qu'internes, qui 
compofent les fleurs : par le parallèle 
abrégé que je vais en faire., on y tro! 
vera beaucoup d’analogie avec les par 
tiés des feuilles. 
Les fleurs font formées du fuc le plus 
pur de la plante, dont les parties le 
pe groflières font reftées dans IS“ 
euilles. Celles-ci , dépofitaires de æœ. 
fuc, le leur ont tranfmis , quand elles 
n'étoient encore qu'un embryon , fé} 
fermé en petit dans le bouton ; apré} 
quoi ayant, comme je l'ai dit, rempli 
leur miniftère , les feuilles fe font 164. 
tirées , & ont ceflé d’être. 
Je trouve les fleurs’ entaillées paf 
leur pédicule , dans l'écorce du ass 
meau vert ne leur donne l'être; jf 
aperçois aufhi un canal de commu 
cation, pour fervir à faire pañfer la seven 
vers elles. Toutes ont pour principé, 
un bouton , dont elles partent 1mMEE 
diatement , qui leur fert de matrité 
durant l'hiver, & qui eft garni En 
dedans de membranes, de duvet de 


l 
"2 
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| dé coton, Elles fe dégagent au prin= 
 Kmps de ces différentes enveloppes, 
| M lortant du bouton. Leur place eft 


\ . L] 
| Xe à la cime des branches à fruit; 
aûn 


| que l’haleine des zéphirs leur 
| fale part de la température de l'air, 
. Que le foleil les regardant de toutes 
… Patts, les pénètre & les échauffe , & 
que les rofées tendres s’infinuent à 

= layers leurs pores. Toutes les fleurs 
nt une queue plus ou moins longue 
grofle ; relativement à l’efpèce du 

_ At& de la graine. Cette queue n’eft 
jun amas de fibres. entaflées, dont 
unes font alongées , & les autres 
Manfverfales ; le microfcope y fait 
Ppercevoir des loges & des cloïifons ; 
je des parties mufculeufes , mem- 
k héufes, & un muqueux, pour faci- 
Déble pifige du fuc nourricier ; ces 
fties font couvertes d’une peau & 

4ne furpeau, | 

°n diftingue à l’infertion de chaque 
gene de la fleur, fur l'écorce du bour- 
qui sn nodus ; un petit gonflement 
&ible ef qu'un dépôt de sève, & un 
NES _€n même temps pour afiner & 
üire dans la fleur. À cet en- 
tond » Cétte queue dont la figure eft 
*: Commence à diminuer de grof- 


trod 


_ eur, jufqu’à fa jontion avec le cl i] 


complettes , fleurs ftériles , où fau 
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# 
d 


vous a préfentés ; je veux dire diféi} 
orifices ; des filets ou filamens, taf 
l'écorce de la branche, qu’à la partié 
la queue féparée de la branche à fl 
J'en ai donné les raifons en pari! 
des feuilles ; elles font les mèmes pou} 


nl à 
qu 


les fleurs. Caflez maintenant cette les 
à l'endroit où elle eft jointe à {of 
lice, & vous verrez que ce calicé {a} 
beaucoup plus épais à cette jondtiot 
avec fa queue ; que dans tout le get 
En un mot, les parties éffentielles op 
fleurs ; font lés mèmes que celles 
feuilles: : 

Il en eft qui renferment le prinai} 
d'un fruit ou d’uné graine; telles f 
toutes les fleurs de nos arbres fruit} 
& de nos légumes. Quelques-unesl, 
ftériles accidentellement, par fa sl 
au climat feulement , comme} 
nos contrées les artichauts , les F4 
reufes, les cives d'Angleterre. jo | 
tres dont j'ai parlé , le font par ff 
mêmes ; les Botaniftes les appellen 


ti | | 
af! 


fleurs ; parce qu’elles. manquefiin) 
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pi quoique leurs étamines foient 
Raen formées. Plufieurs écailles réunies 
_ une même branche fouple & fila- 
. Meénteufe, les enferment prefque tou- 
Jours, On a donné le nom de chatons 
© CS menues branches chargées de 
US toutes mâles ou toutes femelles , 


! À 
és Pendantes en forme d’une guit- 
joe alongée , imitant à peu près la 


“oure d’une groffe chenille noire. Ces 
Us fleurs naillent en peu de temps, 
_ ifent peu, & ne tardent pas à tom- 
_ KeDans le noifettier , ( PZIL. fg. 16.) 


| f 


- elinier & le cornouiller qui portent 
dr lé : En & 
Re Même pied les fleurs à fruit 
F Eurs à étamines, celles-ci bravent 
jobivers, & reftent pendues à leurs 
qarhes > à tous lesendroitsoù doivent 
pe les fruits ; elles en font les mef- 
pores dès le mois de Janvier ou de 
MAMerse 7 
{Rtoique le noyer & le châtaignier , 
| Le 17: ) faflent également paroître de 


«GMatons | ils én diffèrent néan- 
S Auanct au temps. Ces deux fortes 
ans LS Éxtrèmementfenfiblesaufroid, 
1 Sent que l'air tempéré ait adouci 
tie Éngt : 
dpeteur des aquilons , pour jeter 


Uo 


La 


US ces faufles -Aeurs, mais fans 
Or pour lors faire éclorre leurs 


# 
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“bourgeons. Enfin , quand l'air fe 


“voyez pouffer de longs bourgeotiss 
l'extrémité defquels fe trouvent ll 


-qu'à peine la noix eft-elle de ke | 


lle dure près de 24 heures, comi 


‘trouilles & les calebafles, les # 
‘fleurs qui croiflent à leur pie@s Le 


‘au lieu d’être alongées comme ces 


HA 
cel 
les invite à dévoiler les richeffes 16 
fermées dans leurs boutons , vous} 


fruits. Le noyer a cela de particuli® 
feur d’un jee , qu'on’apperçoit fe 
extrémité deux cernes en forme dec} 
fant, terminées par une petite 
jaune , qui jette une pouflière jautll 


celle du blé , elle tombe enfuit@s 
eft remplacée par le nombril de” 
noix ; on donne ce nom à cette Pé 


pointe, qui, dans toutes les nol%s 


do 


trouve à la coquille , dans l'eñ à 
même où le germe réfide. Il eft en “| 
d’autres plantes dans ce cas d'exc! 
tion , en qui la graine paroït avant | 
fleur; le feigle, le blé, lavosl 
l'orge, & tout ce qui a forme dép| 
font de ce nombre, Dans les melon 


les concombres , les courges ; Es 
auff| 


Un 


cèdent toujours les fleurs féco” 
cou 


(e) 
qi 


nières, elles ont la queue fort 
& le calice entaflé, Quoique 
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Pat elles-mêmes, elles font effentielles 
pit la écondation des végétaux. | 
Deux fortes de faufles fleurs pa- 
Toiflent aux arbres fruitiers : les unes 


5 e font naturellement, manquent 
“S Parties eflentielles 4 la fruifica- 


ln, & les autres ne le font que par la 


Ut des Jardinicrs. Les premières fe 
. Mouvent à 


_gé 


2 S, & qui ont pouffé l’année même , 
Elles en Ro le dernier œil. Plu- 
QUES croiflent par bouquets à nos 
DE & forment: ns grouppe de 
fleurs Entaflées & preflées les unes 
MES les autres » fans être accompa- 
ges ni terminées par un œil ou bou- 
‘on à oïs, Cette exceflive abondance 
 Cfleurs en ces fortes de branches , eft 
A pur jeu de la Nature. Par un dérans 
| perenc qu'on peut attribuer à Fe 
: t 6 
D Caues ; elle a porté là, toute la 
“Ve de atbre. Les autres fauffes-fcurs 
qu 1€ le font u'accidentellement , 
i Pour caufe À pratique vicieufe 
Rngelivateur, C'eft un ele ss 
| &eon pte, qu il faut que c aque c va 
age les parties faines & entières, 
vee. 1€ la sève puiffe y circuler. On 
Étta d 


e 4 
ten. 6 la Prarique , les inconvé- 
ehs an: 


* © AU réfultent de l'ufage de pin: 


la cime des branches alon< 


nombre des fleurs , & ne fefig 


° 
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cer, de rogner & d’arrècer les boul 
eons. 
J'ai dit que les fleurs complétés 
étoient compofées de quatre pi ue 
principales , le calice, les pérales sa 
iftil & les-étamines , roures deftin 
à la formation des fem.nces qui M 
tiplient les efpèces. Je vais en f 
une defcription abrégée, & à leu 
cafion parler des autres qui ont 

elles un rapport direct. : | 
On appelle communément € 
de la fleur, cette partie extérié 
d'elle-même, qui contient touss 
organes dont elle ef compofée 
voir, les pétales , les éramines & 
fommets qui renferment les pou 
& le piftil.ou lenveloppe des gf 
& du germe. Le calice eft la mé 


grande partie, par le tiffu cellule 
on ÿ apperçoit des vaifféaux lymf 
tiques, &.des vaiffeaux propres 
épiderme recouvre.’ Il éprouve ep 
coup de vartétés. dans le plus 8°, 


point dans toutes ,. qui ne 
pas fans lui, de produire .des ## 
ou des femences bien formés: "if 


ff vert MR 


: 


| 


«6 


Wa 
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À La tulipe par exemple & l'anémone, 


NOnt aucune a particulière : 
SAS ft compofé feulement de fes 


feuilles, qui lui tiennent lieu de ca- 


1@; le liferon n’en à point d’autre 


€ la partie voûrée qui , par en-bas, 
à figure d'un arc. Son ufage eft de 
ROurrir Je germe , à mefure que les 


4 dont il eft dépofraire y pallent , 


4 mefure 


il dépérit, Lorfque trous les 


06 les fleurs des abricotiers & des En 


Chers font éclofes, le calice paroît d’a- 
%d brillant, vermeil & bien nourri ; 


| ù at une couleur plus fombre fem- 
e 


ternir fon éclat; puis il fe sèche in- 


an lement; & enfin quand fon fe. 


Fe devient inutile au fruit noué , 
Élu. ci le jette dehors. Cette enve- 


_ OPPe paroît alors toute sèche au fom- 


© Knoïr 


ü fruit, A l'endroit où le calice 
au fruit, vous voyez un petit 
ir Se ef la fermeture ou la Cica- 
dave 1 après la féparation de l'un 
pelle autre, & cefl ce qu’on ap« 


fe le nombril du fruit, qui diffère 


cg 25 efpèces. Détachez une de 
US ; quand elle ne fair que d'é- 

Core > and elle ne fair que d’é 
tous » & confiderez ce calice ; vous 
om... ue dans le plus grand 
3 il eft terminé en godet avec 


TRES DAT ae Mie 
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une pänfe arrondie, & qu'il eft po 
fur fa queue comme fur un pointi 
dans certains fruits À noyaux , rels que 
les pêches, les abricots, & les prunes 
Dans d’autres il tient À une quétf | 
alonigée, comme dans les fruits à Péb} 
pin & dans les cerifes, les guigliéi} 
& les bigarreaux. Si vous fendez À 
fond qui tient à la queue , vous verre 
qu'il a le double & le triple d'épaiifetl 
que par en-haut : la Nature l’a ainfi fr | 
briqué , pour que le germe air perpé 
tuellement près de lui'un magañniié 
vivrés dont iltire fes provifions ; qu | 
confiftenit en un’ fuc très-épuré L'on | 
fn & très-délié, conforme x Ja of 
bleffe & À l'érar d'enfance du gef 
jufqu'à ce qu'il foit noué. Dès ds 

eur fe nourrir d’alimens plus folidesr 
ée calice fe sèche : le fruit tire im 
diatement de a branche , ce qui! il 
néceffaire potir fa nu crition 5t CN 
groflit à'vue d'œil. 

Le gernie du fruit eft fitué 
blement'dans le milieu du calice. # 
éomme fur ute efpèce de trône 1 
voir autour de lui les étamines > de 
fomimers, les pétales, &/ce qui | 
pofe lafleur. Tous fe facrifientP #| 
lui; c'eft afin de l'humecter, GUN 


mes 
qu 


nya 


elles 
oïd & les humidités, & le garantif- 
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<tamines ou filets blancs qui font en 
°lme de dards, diftillent autour de 
U1 un baume précieux. De ces fom- 
mets, en forme de petites pendeloques, 
Polés à l'extrémité des étamines 


>: 
tombent fans ceffe pour le féconder, 


SS pouflières onctueufes. Les pétales 
1 fervent de garde, afin de le pré- 
“Ver de ce qui poutroit lui nuire ; 
forment un rempart contre le 


sit des rayons du foleil. Leur va- 
Qté & les nuances charmantes de 
US couleurs, compofent autour de 
dt un brillant cortège, & toutes én- 
“ble elles font à fon égard la fonction 
8 Nourrices. 
Tr Calice des fleurs varie , quant à 
APRES fa figure, fa pofition, fa 
NU & fon tiffu, fuivanc que la 


pire l'a jugé à propos pour l’avan- 
" des efpèces. Dans les unes, telles 


ar Parée eft en forme de coquille 
& se > comme on l'apperçoit dans 
ques VOS & les coquelicots. En quel- 

* Unes Je calice eft d'une {eule 


. 


Li) 


. 


244, LA THÉORIE 1 
pièce, comme dans les poiriers, (PI TE 
fig. 18) dans les pèchers, arbricotiefs 
& coignafliers (fig. 19 ). D'autres 
font compofés de plufeurs pièces affez 
femblables à des feuilles, comme celui 
du caprier (fig. 20). Parmi les calices … 
d'une feule pièce, on en voit dont # 
bafe fe gonfle & devient fruit ; de & 
genre font les pommiers ; poiriérss 
coignafliers & grenadiers (73: 2h 
Ceux des abricoriers (fig. 22) dont Pus 
fageeft de fervir d'enveloppes au FruutCs 
& de fupports aux étamines, tombé 
dès qu'ils deviennent inutiles. Le SE 
lice de Pœiller eftuni , life , &f6$ 
tonné feulement par les bords. Celui 
du pavot, du rofer du coquelico! 
eft velu. Les fleurs dont les pétales | 
{ont courtes & rondes, comme celles 
des -rofes, des giroflées doubles JS 
liennes & campanelles, ont toujot 

leur calice ouvert & renverfé, Au COË 
traire celles dontles feuilles font alon 
gées , minces & pointues par en fn 
ont un calice fermé, & d'un 
pièce, telles que les œillets les bar 
beaux, les-rofes d'Inde, les œillets 
d'Inde, les coquelourdes fimples © 
doubles. La raifon en eft fenfible: 
dans les premières , le calice 1e pi 
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age & fe renverfe, parce qu'il fert à 
Outenir tout l’enfemble des pétales, 
| qui, en s'étalant , forment une forte 
€ houpe ronde; s’il étoit d’une feule 
Pièce, & sl nobéifloit pas , la fleur 
hé pourroit jamais s'épanouir. Dans 
146$ fecondes , les feuilles faute d’être 
Ourenues, feroitent répandues fans 
Ordre comme fans grace , fi la Nature 
_ ur avoit donné un calice ouvert & 
hon d’une feule pièce, 
Autant d'éfpèces différentes de 
ÊUrS, autant de calices différens. Il 
€n eft qui dans le fond du vafe ont une 
9rte de velours : elles font fatinées 
 Verniflées. En les confidérant de 
Prés , vous apercevez un beau velouté, 
Un luifant admirable ; telle font les 
Us des pois, la penfée, la capu- 
Une, Les autres au contraire font ra- 
Oteufes , & ont des poils & des 
Polutes, commé les fleurs des mauves, 
LS orties & des chardons. A certaines 
lPèces la nature a formé, pour tenir 
fu de calice, une forte de, plateau 
Plus où moins grand, large & épais, 
MVant le volume de la fleur , & qui 
“It de foutien à tout ce qui la com- 
Pole, Sur ce plateau chaque graine, 
MQUE germe & toutes les folioles 
L iij 


246 LA THéoRr1e. 


font arrangées les unes près dé 
autres : les tournefols, les foleils, Je 
marguerites de toutes les efpèces , les 
fcabieufes en font des exemples. GE 
plateau à une enveloppe fort épailfés 
& éft renforcé au-dedans, comme sh 
avoit une doublure. Toujours il va 
croiflant & en s’épaifliffant du côt 
de la queue. Entre chaque graine se 
lèvent de petits dards qui jecrentifs 
ceffamment une pouflière parfuméé 
Au pourtour les grandéS feuilles fonf 
faillantes , & à un ou plufeurs rang 
Quelque petite que foit la fleur, 108 
calice & une furpeau , une peau el 
dedans & en-dehors , tiffues de qui 
tiré de fibres & de parties mufculeules 
qui donnent iffue au fac nourriciers \ 

Tout ce que j'ai dit des fonction, 
des feuilles à l'égard des bourgeons ® 
dés arbres , peut s'appliquer aux PS 
tales , par rapport au germe de cha 
fleur, avec cette différence feulemenf 
que les feuilles des Aeurs font en pet 
à l’égard du germe, ce que les Feuilles | 
vertes font en grand à l'égard du poil 
ton & des autres parties de la planté 
Ces perites feuilles, appelées pétales | 
qui forment proprement ce quil cara£ 


A 


térifé la leur, aufli-tôt que les écailles 
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du bouton font ouvertes , paroiflent 


ordinairement les premières, pour 
couvrir Le cœur de la leur & le fruit, 


auxquels elles fervent d’enveloppes dé- 


cates. En s’éloignant du germe pour 
Sapprocher des bords du calice , elles 
Vont en ocandiffant, & ceffent d’être 
éplices , au-lieu que les plus proches 
du germe font les plus petites, & tou- 
Jouts entaffées, afin d'y rantmer. par 


| 4 tranfpiration le mouvement de la 


Sève, pour faire groflir le fruit, lorf- 
Qu'il n’eft encore qu'embryon,; & 
Pouque le fuc nouiricier paffant par 
des tamis plus gros en de plus fins, 
Oit modifié & perfectionné en der- 
Mer reffort, lorfqu'il arrive au germe, 
Jufqu'à ce que commençant à fe for- 
Met, il n'ait plus befoin d'elles ; leur 
0tt eft alors affez femblable à celui 
6 feuilles vertes, elles font cgais- 
Ment le jouet des vents. 
Le ces pétales fi remarquables par 
Cüts couleurs vives, & variées, dont 


“iéunion fait nommer les fleurs pa- 


Machées , il en eft à un rang fimple, 

ütres font À double & triple rang ; 

Toutes font rangées autour du calice 

qu elles débordenr. On en voit d’éle- 

tes » de courbées À de penchées ; de 
L iv 
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ramaflées , de féparées , de couté 
de longues, de pointues, de dent# 
lées, d’unies & d’arrondies, Quelqué 
unes rempliffent toute la capacit d 
calice : certaines forment une fortét 
voüte au-deffus du germe , comme!) 
le voit aux fleurs des pois & des Fèés 
Inutilement entreprendroit - on £ 
rendre raifon de la variété, du nombf 
ê& des formes de ces pétales. I en6 
dans certains herbages des champsdll 
font fi minces & fi déliées, qu’à pel# 
{ont-elles perceptibles. Semblablesäh 
ciron, le plus petit des animaux ; da 
lequel la Nature a raffemblé les méne 
patties organiques , que dans l'ék | 
phant, elles ont, ainfi que les gent, 
feuille vertes , un pour un ra 


cellulaire, & des faifceaux de #4 
feaux diftribués en ramifications. Qué 
quesfleurs, mais en crès-perit nome 
nommées apétales, donnent des * 
mences bien conditionnées , quoid? 
privées de ces feuilles colorées. he 
L’ufag: de ces différens organesh® 
fenfible dans la fleur de la courof 
impériale ( PZ III. fig. 1 ) : les nn. | 
marquées a font les pétales are 
à la bafe du piftil 2 ; les étamines£ ai 
portent les Rats d, dans lefql 
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a boufière prend des formes détermi. 
AÉS après avoir pallé par les pores des 
famines , comme les matières qui 
. Pallene par la filière. Le pédicule eft 
Li: marqué e , & le jeune fruit où em- 
yon fe voit à la lettref 
, Prétendre trouver dans les fleurs de 
L ame & dufentiment, leur attribuer du 
… difcernement & de la prévoyance, c’eft 
12 Apparence avancer un paradoxe, Les 
Kepréfenter fe levant le matin , de 
Mme que l'homme , püis paroïre 
Œins leur pompeux éclat durant la 
| Jurnée, Je foir fe montrer en négligé, 
- À d'entrer dans leur repos , & fe re- 
Mettre pendant la nuit des épuifemens 
fe Jour , pour , au lever de l'aurore, 
j'te honneur de leur luxe au Roi de 
"sp ature, neft-ce pas employer une 
Métaphore outrée ? Si l'on daigne ce- 
“hdant obferver les fleurs le matin, 
° 10, & durant la journée, on verra 
Fe dans cette triple circonftance de 
tacle fe répète régulièrement le fpec- 
he que je viens de peindre. Le 
re ë dontles pétales , après avoir été 
4 e la rofée comme émpaquetées , 
TUE à mefure que le foleil répand 
ve Aÿons fur notre horifon : puis elles 
Ptouiflent rout-à-fait en fe ten- 
CES 
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verfant en-dehors les unes fur [& 
autres, afin que le germe à découveïts 
puille être Favorite des regards di 
Père de la lumière, jufqu’à ce que la 
nuit fe préparant à rendre en païti&i 
Ja terre, ce que le foleil lui a raw 
elles fe replient; il femble qu’elles 
s'entendent pour fe rapprocher di 
germe à la mème heure, & def 
même manière. Comme fa garde lellf 
eft éonfiée , elles contribuent de 108 
leur pouvoir à le préferver de ce qu 
pourroit lui nuire : elles forment OU 
cer effet une efpèce de dôme qui le 
vironne, & en éloigne les fraicheufs 
& les humidités de la nuit. Lesrolée 
fraîches qu'il recevroit, pourroient f 
morfondre, aufi les font-elles pal# 
dans leur fubftance pour les digérélr, 
les apprèter, & les lui rendre propié# 
Ces pétales & le germe font télé 
iment liés d'intérêt, fi l’on peut s'explr 
mer ainfi, que rien de facheux n€ pré 
Jeut arriver qu'ils ne le partagent 
dans certaines années les humide 
font trop abondantes, fi Îles fois 
morfondans furviennent , fi les nn: 

deftructeurs foufflent leur haletne 
; ; en 

vorante , ces petites feuilles font 

dommagées, le germe en fouffres 
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fruit ne noue point. Les pétalés des 
leurs de fimple ornement & celles 
€ nos légumes font ternes, fe paf- 

ênteaifément, leur odeur n'eft plus 

l'imême ,: l’'amande de la graine ne 
fe forme point.: Demème dans les 
Bandes féchereflés, ces feuilles dé- 
huées des fucs & de l'onion des-ro- 
6es :bénignes, ne-peuvent fournir au 
&tme de quoi l'humecter + auffi les 
Volt-on bientôt fe faner:& tomber ; la 
durée du germe privé de fes nourrices 


Melle pas. Jongue. Haye nt are 
ÆEnfin forti de l’état d'enfance, & 
Teceévant fa nourriture diretement des 
feuilles vertes , il eft fevré peu-à-peu 
_ Patla Nature. Les petites feuilles du 
Sordidu calice qui font venues les pre, 
Mières ; fe Aétrillent & tombent aufli 
SS premières. | 
Dans les fleurs des arbresfrutueux, 
À Serme fe trouve toujours -placé au 
0h dun calice dont il occupe le ii 
LUN y eft attaché dla: queue dela 
J <u5 par le moyen de-laquelle la sève 
M € tranfmife.» À lendroit.de la 
Jonétion duigerme avec:le fond du.ca- 
se VOUS. trouvez le double & le 
Pi d'épaiffeur: La font, des fibrès 
hiverfales faites exprès; pour.que 
Lv) 


| 
| 
| 
| 
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la sève , en y paffant difficilement, fol! 
plus travaillée par la réfiftance qu'eli 
éprouve. ui 
Le difque intérieur des pétales st 
occupé par les étamines, organèsfà 
ceffaires à la formation du fruit, & 
qui naïffent du calice. Les yeux nl} 
voyent qu'un filet terminé par: déti} 
petits corps. colorés (-PZ. IN, fig. 2} 
mais la loupe y fait apercevoir un pit 
dicule a, furmonté de deux capfules 
ayant la forme d’une olive, & diviféés} 
par une rainure longitudinale (fgi3} 
Ces capfules nommées fommers ; fo! 
fenfibles dans les fleurs. récemmelt 
épanouies. Elles s'ouvrent bientôraplé 
par cette rainure marquée fur la fige} 
& repréfentent deux écuffons releWf 
vers leur milieu d’une éminence,. 
dés d’une efpèce d’ourlet ( fg.4)® 
attachés par le pédicule (fg. 5). UN 
pouflière très-fine qu’elles renfermélh} 
contiént beaucoup de parties fui 
reufes. Vue au microfcope , elleP#| 
roît ovale (fig. 6), tranfparentes ÿ 
fes grains farineux font comme #1 
fiés. Jaunes dans le lis, la tubereufé 
la fleur d'orange, ils font noirs < Le 
la tulipe, & dans prefque toutes” 
fleurs de nos arbres fruitiers, Jls 197 


4 
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Dent incefamment de la fleur, pour 
OUttir & parfumer Fembryon du 
SU : leurs diflérentes formes fonc 
Sfquiffées dans la fig. 7 On ne com- 
Prend pas trop comment les étamines 
Peuvent produire une aufi grande 
Quantité g poudres onétueufes. Au 
fe, reconnoiflons qu'elles font faites 
Püimordiaiement pour le germe , & 
Molidiairement pour nous & les ani- 


Maux, Si l’on les enlevoit avant que 


leurs fommets fuffent ouverts ,; on fe- 
Toit afluré de voir le germe avorté, ou 
36 fou donner defemences fécondes, 
,S fleurs qui en auroient été pri- 
Vces » fe pafferoient & fe fanneroient 
bord, En jetant les yeux fur les 
Îg. 8, 9 & 10, qui repréfentent les 
mines vues au microfcope , on aura 
ji idée générale des fommets & de 
At pédicule, Dans les fo. 11 6 12, 
9 voit les capfules du plantain, qui 
* lont quelquefois que les extrémités 
Si ‘Mes des étamines alongées & apla- 
Jen languette. La fig. 13 repréfente 
$ Stamines de l’épimedium , dont les 
Sapfüles S'ouvrent de bas en haut ;on y 
d pique gr les panneaux a a étoient 
Phliqués fur les cellules 4 b, 


ufieurs files nommés piftils ou 


ovaires, occupent le centre des fleurs 
‘pofés d’un embryon , d'un ffyle &d 
“coup de piftils n’ont point de ftylé 0} 


“mences. Leurufage eft de recevoir if | 


‘médiatément du germe, le fac Fa | 
. 30408 
de 


rous"les piftils fe détachent, dès 


& le ftigmate ont été retranichés ? 2 
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Quoiqu'ils foient ordinairement coNs 


ftigmate qui rérinine ce dernier, de | 


qui peut faire regarder cette pit 
comme non effentielle à leur perfe ‘| 
tion. La plupart font creux, comm} 
nos cheveux, leur couverture bi 


munique avec les embryons des! 


ricier pour Le cuire, aidé de lairs 
la chalet du foleil & des rofées ; &] | 
tes enfuite au germe, après gl | 
a fubi de grandes préparations. Pr gque 


les fruits font noués ; & les Le | 
reftent feuls. Alors ïl fe fait à V'endro 
du germe qu'ils occupoient; une pr | 
tite cicatrice qui imite parfairementss 
nombril des animaux. Ces orgali 
font fi effentiels pour la frutifcation 


que les embryons avortent file ‘a 


endommagés, lorfque les fleurs 4 
épanouiées : tant qu'ils font alongés® 
ferntés, c’eft un bon figne pour la 4 | 
lorfqu'au contraire vous les! vo} 
courts ; flafques, jaunes ou fanés, CÉ 
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Un indice non équivoque de lavorte: 
Mént du germe. 

On voit à la fg, 14 ( PL I) le piftil 

€ la fleur de l’amandier, évafé par fon 
EXtrémité fupérieure a nommée ftis- 
mate, Depuis a jufqu’à à eft le ftyle : 
aboutir au renflement.d, où eft l’em- 

Jon ;. dans lequel fe diftinguent le 
2oyau & l’amandec ; e eft la queue du 
Ut, qui dans. le temps de la fleur, 
g} DOTE le calice, chargé des pétales 
À des étamines f. Le piftil du poirier 
du pommier, dont le fruit renferme 
“nq loges, eft formé de cinq filers 
lerminés par autant de ftigmates, re- 
Préfentés dans la fée. 15 3 ils s'évafent à 
fU près comme celui de l'amandier, 


© embryons font partie du calice, 


he grande partie des graines eft 
9 huileufe par elle-même; cette 
qe lent ferc de principe de vie, & 
vie conferve durant plufienrs an- 
4. dors de terre; celle qu’on tire 
olives, des amandes , des noix, 
y: fant d'autres en eft une preuve. 
ee de cette matière oléagi- 
neue ef tellement dans la eur, qu’à 
tre a que fon germe croît, la Na- 

Ut fournit toujours de plus en 
Cette huile. Si vous tâtez le 


Plus de 


.Vous colle les doigts, Dans les ch 
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germe naïflant des arbres mêmes, doi 


on n'en tire point ordinaire 
comme de ceüx qui font huileux , oi 
trouverez que dans un très - grail 
nombre de buts noués., cet onCtuels 


5 # ps 
des fleurs eft fort abondant; & qu 


taigniers il pafle des fruits naiffansäi 


4 
r 


montans des bourgeons, quoique 4 
châtaigne foit une des graines. 
moins huileufes par elle-mème. Tät 
auflil ces bourgeons en feuille , 
germe du châtaignier , vous les trois 
verez onctueux & réfineux tout.€ls 
femble. ms. | 
Ces effences des fleurs font celles 
ment deftinées à la nourriture de lens 
bryon, renfermé dans les fleurs, qu 
fi elles viennent à manquer, il net 
plus qu’un ftérile avorton. Loriqls 
dans les années tendres, les pl 
abondantes du printemps ont Qu 
& entraîné les pouflières des euh 
il n'y a qu’un petit nombre de fruits 
qui noue aux arbres & aux légumes 
les fleurs de fimple curiofité paflentl | 
pidement, Le mème effet arrive» M8 | 
par une raifon toute contraires 28} 
les années extrèmement sèches & VU | 
teufes. L'humide radical des #9 


1 
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& l'onétueux des pouflières , font en- 
NS par le grand hâle, & par les 
Jons brûlans du foleil, & le fort 
“Sgraines eft de ne lever que peu 
| M point du tout. Ce double dérange- 
enr de la Nature eft fenfble dans 
105 fruits, par la rareté de ceux qui 
Noüent alors, par leur défaut de goût 
fut peu de garde. Les humidités 

| Cntinuelles des années tendres , dé- 
| Æmpent ces pouflières aromatiques , 
| prortifent les pointes de leurs parties 
 Plutueufes, & en conrmuniquent d’a- 
| reufes au fruit, à mefure qu'il grof- 
% Lorfque dans ces fortes d'années 
 MVeut avec nos vins faire de l’eau-de- 
| 5 On n’en extrait que fort peu de 
Pties fpiritueufes & volatiles. Ces 


aines fruits , dans les grandes féche- 


te , 
“les lors du printemps, ne nouent 
6, & deviennent petits, racornis, 


£uè 


AUS de jus & de cette eau parfu- 


re en fait tout le mérite. La 

Res fruits parvenus à leur grof- 

FE ne doit ètre attribuée qu'aux 
in RS qu'a éprouvés la fleur, 

ris Le naiffance du germe. 

[ter 'ature indépendante d'aucune 
particulière pour l'exécution de fes 


“RS, a placé le germe des fleurs à 


_. 


“autres fleurs dônt j'ai parlé, le & 
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gouffe &-à coffe dans le calice « 
Plantes, diverfement que dan 
précédentes. La queue des fleutsl | 
pois , des lentilles , des fèves de 

cot & de marais, eft ordin'airefl 
longuette , terminée par un petit 
reler, rebondi à Pendroit où fe # 
lacofle, & fair en forme de bo 
La fleur a pour calice une pen 
qui enveloppe fes feuilles, & le ge 
eft comme enchäffé dans le fond; mi 

obliquement & penché, au-lieu qu'il 


occupant toujours le milieu , ef 
une pofition perpendiculaire, Le 
guilles des fleurs ne paroiffent pass} 
dehors, & font cachées fous 

tales.. Les feuilles font re liges 
fur l’autre, & forment une forté 
voûte au-deflus du germe. Quai 
commence à croître, au- lieu ds 
nombril des fruits dont j'ai fait 
tion , il a toujours à fon extrémit 
petite corne verte , dégénérai 
pointe plus où moins faillante di 
uns & dans les auties ; cette P 

‘ pre Y ee 2 LCR 

qui paroït à l'extrémité de la col 
beaucoup plus fenfible dans le es | 
cot ; que dans les autres plie 
coffe, 20 
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pamais le germe n'eft dans-les Aeurs 


HT 
9 
des fruits à brou , à coque & à robe, 
2 que celles des noix, des cha- 
k gnes , des notfettes , & des aver 
ASS il n’eft point non plus environné 
sPétales; mais il paroît ilolé & placé 
ce fment à l'extrémité du rameau 

Qui a pouffé de l’année mème. On 
Mot €n apporter pour raifon, que 
StS ne paroiffant que fort tard , 
AA germe ne fe monsrant qu'a- 
1, ue tous les dangers font paites, 
des pe befoin , ainfi que les 
Bls Vo des mêmes | réfervatifs : de 
ie fruits dont ‘la pulpe eft plus 
Te il ne faut pas une sève fi 
AL : ainfi donc ils reçoivent 
bail tement leur nourriture des 
da ë Vertes qui ; dans ces fortes 
hi de croiflent toujours les pre- 
Hifon | À eur fort petite en compa- 
me su tit, y eft placée à la tête 
qui fe u germe, ou plutôt du fruit 
ù Habiente d'abord tout formé, 
\Pen 2 Petit, au bout du rameau vert. 
| , Pourtant une exception à l'égard 
&A Racer, dont le fruit eft à coque 
à per 4; anfi que celui du noyer : 
FIRE de fa fleur eft fitué dans le 


ùd = \ 
du calice, de la même manière 


Lys 
1 


6e ‘LA TaioRTE 0 


que celui du pêcher, & il à, ainfi que 


lui, des étamines, un piftil & de pé 


tites feuilles rougeâtres. Comméi 
fleurit dès le mois de Février, il a bé” 
foin d’abri pour fon germe, à caufé 
des dangers auxquels il eft alors éX* 
pofé. : 
On appelle fruit à robe, celui où 
l'enveloppe qui tient à la coquille ; 1 
le couvre que par moitié dans la par 
tie fupérieure, laiffant l'inférieure tou 
à-fait découverte, Confidérez les n0f 
fettes & les avelines, & vous verrez 
que fenveloppe qui les rienr ne le 
couvre point tout entières, comme lé 
brou de la noix & de la châtaigne. 
Accoutumé à s’attribuer à lui-même 


ce qui n'eft pour lui qu’indirectementin 


l'homme fe perfuade aifément que les 
parties fpiritueufes qui s’échappent dés 
fleurs, & parfument les airs , font del 
tinées à récréer fon odérat , #par des 
émanations continuelles des baumés 
précieux qu’elles renfermenr, Il ne les 
confidère que du côté de leurs odeurs 
qui le flattent.délicieufement, & n01 
dans leur univerfalité & dans leur julie 
point de vue. Rien n'eft plus aife que 


de le défabufer à cet égard : qu'il coms. 


pare toutes les fleurs des planes 8 dé 


ER  — - 


| 
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arbres qui répandent des odeurs, & il 
En reconnoitra une infinité, qui n'ont 
Pour lui aucune qualité ni propriété, 
Où en qui fon odorat trop groflier , 
aperçoit point d’odeur. Il en trou- 
\éra une bien plus grande quantité, 
ont les odeurs déplaifantes irritent & 
leffent fon odorat , que de celles qui 
affectent agréablement. Parmi ces 
érnières, l’ufage qu'il en fait pour fa 
Propre utilité, eft bien peu de chofe, 
fn comparaifon de leur multitude. 
Que font en elles-mêmes ces ef- 
fences aromatiques, finon les parties 
paltueufes qui s’exhalent des fleurs ? 
ncore font-ce les plus groflières ; les 
us déliées font trop fines & trop 
lu üles , pour affecter notre odorat. 
AU refte, certe émanation eft plus 
a moins grande, fuivant que les 
urs ont les pores plus ou moins ou- 
Verts, & elle eft proportionnée au be- 
Qn qu'a ,"uivant l'ordre de la Na- 
le , le germe de la fleur de ces 
Poudres aromatiques & de ces pouf- 
aires onctueufes qui diftillent des éta- 
Mines, & tombent des fommets pout 
Atrofer , le nourrir & le patfumer, 
Ainf le plus fubitantiel des fleurs, & 
plus néceffaire à la nourriture du 


SP 


Virritant. Maïs cet effet n'eft pass 


germe , paffe vers lui par les pores di 
calice de la fleur , toujours ouvells 


général que j'ai établi dans le Trail 
de l'Air, qui eft que de toures les fubls 
tances , il fe fait dans cet élément 
envoi proportionné à la quantités 
parties fpiritueufes qui leur font Pils. 
ticulières , & à l'ouverture de let 


& { 
C2 


ores. De même felon que notre ados 
rat eft difpofé à recevoir les imprés 
fions de ces parties fpiritueufes 5 4 
que fes fibres font lâches ou 0100 
les odeurs émanées des corps vieniél 


le frapper, foit en le attanr’, foi 


même fur tous les hommes, &léll 
cerveau n'eft pas conformé de Rat 
à trouver dans lestmèmes odeufs » 
plaifir ou de la répugnance. 04 

Toute fubftance animée on ina 
mée, a fon odeur particulières 
chien aperçoit ce qui nous échappée 
caufe que fon odorat eft différemmén) 
configuré que le nôtre, le che | 
aveugle paît dans un pré les Let] | 
qui lui font analogues, & 1 wi) 
autres. Prenons quelques-uns 5 


herbages, & flairons-les, nous, 


| . 
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ouverons pas plus d'odeur que dans 
in chemin où a paflé du gibier qu'un 
Men reconnoît néanmoins & fuit à la 
Pile. Qui peut rendre raifon de toutes 
ces diverfités, &:réfoudre ces pro- 
Êmes ? 
L'origine des couleurs des fleurs, eft 
énCOre une de ces merveilles enfeve- 
IS! dans le fein myftérieux de la Na- 
re; on peut l’attribuer tant à l’action 
€ la lumière qui les pénètre, qu'aux 
Phcipes aëriens fubilifés. Il elt cer- 
Min qu'aucune n’a fa couleur décidée ; 
A6 Quand elle eft formée. Voyez les 
sen boutons, toutes fans excep- 
ns font vertes d'abord. Peu après 
te le bouton a grofi, ouvrez 1 ‘ 
: Vous les trouverez blanches : enfin 
dand il commence à être à fa grof- 
ut » les nuances fe forment un peu , 
ufqu'à ce qu'arrivées à leur terme, & 
Yehänt à éclorre, elles nous charment 
Aeur éclar. La durée de cet état 
Matt des fleurs , eft relative à leur 


Fe 


C 


pitution particulière , & au be- 

h ‘U germe , ou à celui de toute 
Plante, dans celles où il n’efl point 

1 “Principe de fécondité pat la voie des 
Bêtmes . 

"Rire 


: Ceft une conféquence né- 


qu'elles fe paflent, dès qu'il 
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a fa formation. L'office des leurs ef | 
de le.nôurrir & de l’alaiter pour al 
dire; fistôt qu’il eft fevré, & quels 
parties qui doivent fervir aux autfé 
lantes, par la voie des rejerons & dés 
Fee , font parfaites , les fleurs dé 
ériffent peu-à-peu: elles éprouvé 
Fe même fort que les feuilles vertes, 
lorfqu'elles n’ont plus de fonction y 
remplir. Eclofes le matin, brillanté 
durant le jour , fanées le foir ; qu'elle 
image de la fragilité de notre vie "ES ) 
fon aurore nous paflons rapidement 
cet âge où brille la riante jeunellé 
bientot dans leur cours précipité, 4 
coulent nos beaux jours , & nous aflli 
vons infenfiblement au terme de noff 
carrière. : | 


* 


T'empora labuntur,tacitifque Jenefcius anti 


Une queftion non moins intére 
fante pour la Pratique du JardinagedW 
pour la Théorie , eft de favoir pouf 
quoi la Nature produit*tous les 41 
tant de fleurs inutiles fur nos af fl 
fruitiers, & qui tombent ayant A 
le fruit foit noué. La Morale ge | 
guera pour raïifon un deflein se 
du Créateur, de pourvoir à la 1 

ta 
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 biftance d'un nombre infini d’ha-\ 


a" ADS aériens, qui, fans cette fuper-! 
té apparente de fleurs, feroient ex- 
Pofés à périr. Cette raifon, toute fpé-, 
Cleufe qu’elle eft ,.me paroît infuffi= 
ANt6; dans l'ordre de la Nature : ef 
dJons de faifir celles qu’elle femble 
ous préfenter elle - même. Pourquoi 
ant d'enfans périffent-ils, foit dans le: 
En de leurs mères, foit-en naiflant, 
foit après leur naiffance ? pourquoi de- 
PUIS l'enfance jufqu’à l’âge de puberté, 
Ft de jeunes perfonnes font-elles 
Foiflonnées tous les jouts par la mort? 
EUX caufes principales m'ont femblé 
bocurer ces divers événemens dans 
fumanicé ; favoir , défauts de confor- 
ation intérieure, ou vices d’origine, 
défauts accidentels qui altèrent la 
“nique. interne du corps humain. 
MS détailler ces fortes de dérange- 
Me je m'atrache particulièrement 
jy Vices d’origine qui viennent des 
leurs de notre être, & qui confiftcnt 
ra mauvais chyle, dans de mau- 
”, Vains ; dans une femence par 


pétquent défectueufe; tous ces dé- 


de font fans remède. Parmi-les ac- 
k éntéls, on peut placer le mauvais 
Bme des mères, les noutrices mal- 


M 
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faines, le défaur d’alimens ou de. 
bonne nourriture, les fatigues outrées Eu 
les épuifemens immodérés, les excès 
de la jeuneffe. La nature toute de feu 
fe foutient quelque temps, & réfiftes, 
mais lorfqu’il eft queftion du dévelops 
pement des parties internes, de leur | 
extenfion, & de:cet alongement qui 
forme l’accroiffement de l'individu: 
alors la communication des efprits né 
peut avoir lieu, à caufe des altérations 
provenant: des obftruétions, des aimass 
qu mème de:la diferte des parties balt 
famiques du fang, & autres vices des 
parties nobles, & il faut que l'indivi w 
périfle. 
La même chofe arrive réellement 
phyfiquement aux fleurs & aux fruits 
noués- qui avortent. Le vice primo” 
dial vient: d'abord de l'arbre méme 
incapable de fournir affez de parti 
fpiritueufes & fubftantielles., faute 
defquelles ja eur,-ou le fruit combe 
après avoir noué & groffi. Je convigfis 
que fi toutes.les fleurs d'un 2 hr 
étoient fécondées:, ikne pourroit porté” 
les fruits quiennaïtroient, où qué 4 
fruits feroietit. maigres .& fans sou 
ais je prétends que cela regarde Pl 
les arbres culrivés!,, que ceux no 
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\ fimpagnes, dont la Nature feule prend 
… foin. Il eft important d’obferver, que: 
MRSEuvs. EClofes au printemps, ne 
…  MEpoint procrééés durant ce temps; 
. us quelles l'ont été dans le cours 
_ dela vépétation précédente. Jufqu’à la 
_ Chûte des feuilles, la Nature n’eft oc- 
Œupée qu'à la formation des boutons, 
ant à bois qu'à fruit : ils renferment 
5 fleurs qui doivent éclorre au prin- 
Emps fuivant, & qui s’y confervent à 
à faveur des fourrures & des enve-. 
°ppes dont j'ai parlé. Que fait le prin- 
lémps par rapport à ces fleurs 2 Il dé- 
Veloppe & érend toutes les parties qui 
tompofent les Aeurs, foit le germe, 
foit les fehilles ÿ mais cette opéra- 
Son fuppofe l'ouvrage précédemment. 
4 en petit durant l’auromne & l’hi- 
5% Grew a bien raifon de dire, que 
5 feurs qui fe montrentau printemps, 
“olent réellement formées dès l'année 
Bécédente. Un bouton à fleur d’un 
Pécher lorfqu’il eft dépouillé de fes 
Mveloppes , laifle entrevoir le calice, 
ont les découpures recouvrent les 
mines & le piftil. L eft certain que 
ne &rains de pouflière font placés au 
OMmet des étamines; mais nos yeux 
= PEuvent les apercevoir. En confé- 
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quence de l'erreur prefque univerfel 
lement adoptée dans le Jardinage, que 
c'eft au printemps que fe forment less 
fleurs , les gens decampagne le rendent 
garant des événemens ficheux qu'és 
prouvent fouventles fleurs & les fruits 
quoiqu'il ne foit que lé tuteur des bou 
tons qui lui font confiés. "| 
Quand donc fa nature à formé les 
fleurs dans les boutons, fi l’arbre n# 
donné que de mauvais levains; fi lesm 
humidités trop grandes, ou les féche 
refles trop longues, ont vicié fon où. 
vrage; fi la terre peu fubftantielle n4 
fourni aux racines que des fucs crus 
indigeftes & dépourvus de parties vos. 
latiles, les leurs ne peuvent être bien 
conftituces. Le printemps fuivant qui. 
les fait éclorre, a beau être favorables 
à la végétation, il ne peut corriger ci 
vice primordial, & elles tombent” 
Telle eft la caufe de l’avorrement dé. 
leur germe. Ces mauvais fucs qui Of 
affé dans le bouton de la eur & dans 
a fleur mème, font analogues au ch} 
mal travaillé qui forme le germe GO 
l'animal. Si au-lieu de parties anodiness 
& bailfamiques, il n’y en a que on 
crues & de grofières, le fœtus ne PEU 
jamais venir À bien, Cé vice d'origln#? 


“ 
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Ce défaut de conformation dans les 
fleurs, à été occañonné par l’épaifife- 
"ment des liqueurs-ou par leur ttop de 
Aluidité, par les embarras que la .sève 
4 fencontrés dans les couloirs où fe 
font formées des conglobérations, des 
 Coagulations dans les fucs, dont a éré 
Conftitué le bouton durant la faifon 
Précédente , au: moyen:de. quoi la dif- 
tibution réglée des: nouveaux fucs ‘à 
té dérangée.. CENTER 
Lorfque les fleurs dés arbres s'ou- 
tent, elles ont de rerribles afauts à 
luyer de la part des vents contraires, 
Vuaprès des gelées blanches ou à 
face, leur piftil. ou leurs fommets 
Oient frappés par les rayons du foleil 
Qeiles glaçons, comme autant de 
tres convexes, rafflemblent, la graine 

l les pouières font brülées, &les 
pires deviennent ftériles. Le froid, 
és dires fondues, les vents roux, 4 
êiêle, les frimats. qui fe collénc aux 
Ares, les rofées fraîches, les brouil- 
ds malfaifans , égaleinent funeftes 
MX fleurs & aux fruits: déjà noués, 
“Mblent également:s’unir-pour conf 
Plrer à Jeur perte : auñli plufieurs re 
jure ils de ces agens meurtriers de 
"S contufons, donc les tracés font 


Mi 
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“marquées par les cicatrices qu'ils 
hifent, lorfque:les fruits viennent” 
maturité; je ne parle point de cet 
:qui,, après avoir langui-quelque temps, 
stombentsenfuite. Les animaux, 16 
‘nfeétes volans pour qui: l’on prétend 
-qu'eft-faite cette mulripliciré de fleutss" 
iles altèrent intérieurement , en letf 
-ravilfant leurs ‘pouflières. odorantesh" 
néceffaires’. à: Ja-nutrition :de ‘let 
germe. Combien ces petits animatf 
aîlés ne-font-ils pas deplaies aux fleurs 
foit avec leur trompes piquantes dont 
Hs fe fervent pour fucer & pompét le 
miel, foit avec les griffes crochues 
pointues de leurs pattes ! 1Ces. plaiés 
xérérées alrèrent & dérangent la {true 
ture: des fibres tenues &c délicates dés 
fleurs, les contufons qu’elles y: occ4f 
finnent s'aperçoivent au moyen-d'uné 
loupe. # 
 Ileft encore certains animaux ae 
du:poids!de leur corps, entraînentfo, 
_ vent les fleurs avec eux, ou leur caufet 
de violentes fecouffes , comme les fre" 
lonsiqui fe jettent brufquement deffuss 
& font: des efforts pour s’introduifé 
jufqu'au fond du calice, Une fou® 
innombrable d’autres animaux, parmi 


lefquels il en eft d'impercepribles; PF, 
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-cütent tous les ans la chûte des fleursou 
l'avortement du germe. Que de petits 
“vers apportés-par les vents &les brouil- 

ards vermineux, & dépofés dans le 
<alice des fleurs! À peineleurs œufs y 
ont-ils éclos , qu'ilsenpiquentle fond, 
s'y enferment & vivent dans fon inté- 
fleur, Ils fe gardent bien d'attaquer le 
Cœut du fruit: ils ne fe nourriflent que 
de fa pulpe, dans laquelle ils prâtiquent 


des efpèces de petits labyrinthes. On 


4 À e 
Même endroit. 


toit qu'ils prévoyent le renverfement 
de leur demeure, & une ruine pro- 
Chaine, pat la pourriture & la chûte 
du fruit, s'ils en piquoient le centre, 
Où s'ils le cavoient feulement dans un 
* Enfin parmi les vices accidentels qni 
faufent la chûte des fleurs, on peut 
Placer ceux qni naïffent de la façon de 
Bouverner les arbres. Tels font les 
fpuifemens par les furcharges. On fait 
Porter aux arbres au-delà de leur capa- 
Cité, & les années fuivantes toutes les 

£urs avortent, Au-hieu de fuppléer au 

éfaut dé fubftance dela part de la 
étre par des engrais, des labouts fré- 
Jens, des arrofemens, d'employer 


_ Tous les fecours de l’art pour les aide 


es foulager ; on laiffe les arbres à la 
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direction de la Nature. Je n’entré» 
prends point de faire l'énumération, 
des mauvais traitemens qui ont leut, 
Tource dans limpéritie & l’ignoranceu 
de la plupart des prépofés au gouvers 
nement des végétaux. On trouver 
tous ces détails dans mon Traité den 
Pratique. gi à 
Ces défauts accidentels, ainfi que 
des vices d'origine, d'où provient uren 
conformation défe&tueufe, font ets 
core plus fenfibles dans la vigne que, 
dans les arbres.:Il eft des années que 
les vignerons difent n'être point dm 
grappe. Qu'entendent-ils par-1à? Si 
non que durant l’année précédente, le 
bouton n’a pu fe former; que la sèvê 
avec fes parries fpiricueufes, n’a point 
monté comme à l'ordinaire, & qu’elle 
n'a pas fuffi à l'élaboration des. bou- 
tons qui devoient éclorre À la poullé 
duivante. De même quand la grappe cf 
abondante, & qu'il furvienr quelque 
accident qui empêche le fruit de nouer 
les vignerons s'en prennent encore at 
rémps préfent, faute de réfléchir fuf 
ce qui eft arrivé au bouton durant fa 
formation , dans le cours de l’année 
précédente, 
De tout ce que je viens de dire des 
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| fleurs, telativement aux divers Évérez 
. Mens qu'elles ont à efluyer, jeconclus: 
Que telle eft la raifon: pour laquelle la: 
Nature en forme une f une quan- 
té aux arbres fruitiers. Sileurnombre. 
toit ftritement proportionné à’ leur: 
Capacité pour produire des fruits ,nous 
étions, toujours: dans la difette à leur 
| égard , ou bien il faudroit que la Na: 
ture réolät le temps & la nee fur les 
.  Befoins des arbres. Mais , au moyen de 
… tte furabondance de fleurs, il ent 
téfte d'ordinaire une quantité fufli- 
Bol fine & uve qui échappe sà 
ous. les contretemps.. 


, CHARITRE VIIL. 
Des. Fruits. 


Ans avoir flatté notre odorat par 
utS parfums , & récréé notre vue/par 
Surs couleurs , les Aéurs: deviennent: 
Fuits. Ce nom:s'érend'à tour. ce. qui efk 
Set des productions de terre, dans. 
Quelque plante que-ce: puifle-être, 8e: 
Qt fert ; foirdnous nouttir; Loic ee: 
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tretenit notré fanté, foir à guérir 'H#@ 
maladies: Dans: un fens plus préc | 


#4 
LM 


fruits a:pepin:, à noyau;id coque gi | 
rebé, il sus .siortc 0 Re 


groflifenr infénfiblémenc , lorfque le | 
fruit eft noué}: 8&r prennent la forme 
qu'ilsdoit avoir ; jufqu’à ce ‘qu'ils at 
rivent au terme. de ‘leur ‘exiftences 
Comme cesem bryons fe forment dans 


les bourons, on Y aperçoit, avañl 
qu'ils foient ouverts, les noyaux des 
amandes & lés pepins des poires. Lorf 
qu'ils le font, les queues des fleufs 
S'alongent, leurs boutons grofliffents 
& les pétales paroïffent. Bientôt lé. 
Étamines fe montrent, leurs capfules 
s'ouvrent, & répandent leur pouflèré 

de tous côtés. Cette fubftance fe durcit 
Peu-à-pen, pour former. ces pierrés 

ordinairement placées à la rère-des 
poires, Les piftils fortent du centre 

la fleur, Les pétales rardent peu à tom 
ber, les étamines fe sèchent, & les 
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. Atyles perdent leur verdeur. Le calice 
_ rèfte, quoique defféché en partie; & 
… ondit que lespoires font nouées , lorf- 
qu'il fe forme au-deffous un gonfle-: 
| ment, Dans amande au contraire ; 
; l'embryon groffit & fait tomber Je ca-: 
ice, y 
Plus j'examine les fruité, plus j'y 
découvre de beautés, tant apparentes! 
ce cachées. Je les vois d’abord tous: 
e figare ronde plusou moins. Quelles’ 
euvent en êrre les raifons? poutquoi 
&$ autres productions de la Nature 
qui fervent à notre nourriture & à nos 
efoins , font-elles toutes de formes fi: 
différentes ? & pourquoi femble-t-elle 
Avoir pris plaifir à donner aux fruits 
Une fivure orbiculaire ? Si nous con- 
fltons les Phyfciens, ils nous diront 
que les fruits font ronds, parce que 
cette forme eft laplus propre à faciliter 
action & le mouvement de la sève. 
Elle ef auf, felon eux, plus favo- 
Table pour murir & purifier douce- 
Ment les fucs qui fe trouvent épale- 
Ment répandus dans toutes leurs par- 
Hes, Ses fruits qui fervent plus parti- 
Cülièrement À nous nourrir, & fur- 
Tout les raifins, font plus favoureux à 
Proportion de leur rondeurs +1: 1 
: | M vj 
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Si je ne craignois de palfer les borne 
de cer Ouvrage, je ferois voir le pe 
de folidité de cesraifons , par l’exemplen 
des fruits qui croiffène d'eux-mêmes 
tels que prunes, pommes , poires »k 
metifes, mûres fauyages & raifns des: 
bois , dont la rondeur eftparfaite , fans 
au en foient meilleurs. Parmi les” 
ruits de nos jardins, il en eft de toute 
figure ; les uns font alongés comme 
des fufeaux, les autres imitent 
forme des calebafles, quantité ont une 
figure pyramidale , comme la plupatt 
de nos poires; quelques-uns font plats 
& faits en forme de coquilles dé 
moules de mer, tels que les amandess. 
plufeurs camus en: RE 340% aplatiss 
comme nos figues les plus délicigufes à 
en un mot, quelle que foit leur figures: 
ilen eft d’excellens , de médiocres & 
de fort mauvais. Je dis plus, c’eft que 
ceux-ci font prefque tousles plusrondss 
tandis que nous en. avans une grande! 
quantité de très-alongés qui font lés: 
meilleurs. La chevreufe , par exemples: 
da pêche d'Italie, la perfique, & la bellg#" 
que , quatre fortes de pêches excel# 
ntes, font les plus longues.de toutes» 
tandis qu'ilen eft: plufienrs régulières 
nent rondes: qui J’emportent en quas 
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Htés, vicieufes fur les autres efpèces. 
Mmauvaifes, De ce nombre font la nar+ 
bonne , fa fanguinole , là blanche- 
d'Audilly , auxquelles je pourrois: 
Joindre le gros pavie de Pomponne,, 
pêche monftrueufes, dont la grofleur eft. 
Quelquefois dé 14 & 15 pouces, & 
Qui ft de toutes la plus: rondé ; mais. 
QU n'acquiert prefque jamais de qua 
IE parmi nous, même aux meïllèures, 
Expofitions.. 
, Ainf toutes les figures des fruits ne- 
cident rien pour leurs Bonnes ou: 
Mauvaifes qualités. À l'égard des rai- 
IS, perfonne n'ignore que le mufcat: 
Alexandrie eft le plus parfait.de tous; 
& Cependant il eft fort Éng ; & imite: 
AS pros verjus. On auroit tort de juger: 
Cfa bonté par fon goût dans nos cli= 
Hat: rarement il y murit, ainfi que: 
FMmufcat ordinaire, dontla Provence: 
Ike Languedoc expriment un vin dé- 
«eux, Sans entreprendre de fondér: 
£S Mmyffères. de Ja Nature qui font au« 
\°AUS de notre portée , bornons-nous:' 
x aminer les principales parties qui 
OMpofént les fruits; elles font les. 
Mémes que celles qui ant été remar= 
liées dans les racines, la tige, les 
Mnches & les feuilles des arbres 
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_ Lapremière partie des fruits ef fe 
piderme, membrane extéricure qui IS} 
envitonne, Ceux à brou, à coque 8 
à robe en ont plufieurs. Confdére2 
une noix, une châtaigne, une amande 
Vous apercevez d'abord le brou, me 
fuite la coquille ou cette grofle pealn 
qui , dans les marrons, eft en formes 
ecuir, & vous découvrez après une 
peau mince & appliquée fur l'amande 
même. Mais cette peau que vouscroyéz 
unique, eft double : elle cache une pe 
licule collée immédiatement fur la paf: 
tie farineufe de l’amande, enforte qu£ 
ce fruiteft garni de quatre enveloppess. 
favoir , le brou de l’amande , la Co: 
quille , la farpeau de l’amaride mêmes 
&. cette dernière peau mince qui lus 
fert de doublure. Quant aux fruitsä 
noyau &. à pepin, ils ont une peall 
fimple qu'on nomme épiderme, & 
une membrane très-fine qui recouvié 
le tiflu pierreux dans toute leur éten 
due. Nous en verrons l’ufage dans /à 
fuite. A 
Outre les peaux communes 4%} 
fruits, il eft une autre partie d'euxfs 
mêmes, appelée la pulpe ou la chalts 
ui fert à nous nourrit : cette chait © 
f différente dans tous les fruits ; qu'il 
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, Lou . . ! " À 
n ÿ En à aucun qui n’ait fa faveur par- 


ticulière , fa couleur, fa contexture ; 
à vertu & fes propriétés. Une poire 
reffémble à toutes les poires, & parmi 
deux cens efpèces environ que l’on en: 


FOmpte, vous n’en trouverez pas une 


dot le goût , la forme, lé vert & la 
Configuration ne foient diverfifés. 

La troifième partie des fruits qué je’ 
ie Ptopofe d'examiner , eft la capfule 
membrane parchemineufe , placée 
ns leur centre. Ellé a la forme d’une 


Petite bourfe , compofée de deux el- 


… Pfces d’écailles jointes enfemble, fer- 


Placé U 


fant à ehfermer les pepins. Voyez. 
Ans une pomme, avec quel art ; 
Quelle induftrie , quelle fage écono- 
Je tout fe trouve difpofé; comment 
sure Fpiuie qui contient le précieux 
RES u germe eft toujours place 
ra le centre de ce fruit. À vant qu'au- 
A accident puifle fui nuire, il fant 
no peaux & la pulpe qui, comme 
ù He de remparts, lenvironnent & 
Sélendent, La capfule eft à l'égard 
sà Le dés fruits, ce qu'eft le piftil 
AU à l'égard de leurs graines, 
étro: &$ poires dont la pulpe eft que 
pe la Nature, outre la capfule, à 
NE carrière : la graine desautres 
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fruits, tels que les prunes qui ont 
pulpe encore plus mince, eft de plus 
renfermée dans des. noyaux folidess 
a font par rapport à elle, ce qué 

it la capfule par rapport aux pepinss 
en la confervant ainfique la fibre deb 


tinée à la nourrir. La moëlle qui () 


es de la graine. 


je ne pourrois en parler ici fans meréf 
péter. Je pale donc à l'examen d6% 
trois parties des fruits que. j'ai. annofts 
cées.. Leur peau eft leur première lis 
veloppe , & ce qu'en.nous on nominés 
épiderme, Elle varie dans tous les fruil 
tant pour fon tiflu, que pour fa col 
leur, fon épaifleur & fes qualités, Ven 
lue dans les pèches, La fe coins» 
dans. certaines poires, telles ques 
franc-réal, elle eff épaile & raboreulé | 
dans. le beurré gris, le, mefire-Jetn 
les poires d'amour ; mince & fortHios 
dans le. doyenné. Sa couleur. eff nr 
ment diverfifiée, que nulle n&2 
même vert ni lemême gris, J'ai rem 
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| qué que les fruits qui ont une chair 
. groflière ou ferme, ainfi que ceux qui 
| foncà découvert & frappés de l'air, 
. AVoient prefque tous la peau égale- 
| Ment paille, & d’une couleur plus . 
. foncée. Dans les poires de bon-chré- 
3 Hen d'hiver , de catillac, de livre , val- 
te, meflire-Jean, Martinfec, la peau 
| “ fort épaiffe , parce que leur chair eft 
… me, groflière ou pierreufe , ou lorf- 
ss ces fruits font en plein vent. La 
 Yigouleufe au contraire, le beurté 
Me le doyenné , & ceux qui font 
éndres & fondans, ont la peau mince 
& life, Celle du beurré gris, du Saint- 
Sétmain, de l’'ambrette, eft rude & 
Paille , parce qu'ils font d'ordinaire 
 Piérreux. 
* La même remarque s'applique aux 
| Fruits \ q PP q 
AÈE 7 D Ceux en plein vent où 
: palier, qui font plus vivement 
HAPPÉS des rayons du foleil, ont tou- 
ie peau plus dure & plus épaiffe- 
A pi ques venus à l'ombre, ou fous 
di : es. Il faut en excepter tous les: 
Rte , guignes, cérifes & bi 
© Hlnt X, parce que grofiffent & mu- 
|. ca primer , l'impreflion des 
ARE cn oleil n’eft ni fi longue ni 
“Mur eux , que fur les fruits qui ne 
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muriflent que fort long-remsaprès0 

à la fin de l’automne. Toutes. cest 
-verfités, nous at-on dit, n’ont rien d 
fingalier ni d’admirable. La peau dé 
fruits n’eft qu'une faire & une conte 
“nuation de celle dé la branche quisés 
tend jufque fur eux, & eft intrinfé 
quement la même, Séduir par l'auté 
rité des Juges de tout ce qui eftül 
reflort de la Nature, j'ai fair dif 
rentes obfervations pour connoitf 
mon erreur, & toutes m'y ont CO! 
“firmé, J'ai trouvé que rien ne relfems 
‘bloit moins à la peau des branchés 
fruit , que certaines peaux fines & 0 
Jorées de tant de nuances diverfés 
telles que celles de nos fruits rougé 
& de ceux à noyau. Qu'on me fa " 
voir que la peau d’une fraife & du} 
framboife , eft une continuation de # 
peau dela plante qui ne à Qu” 
me montre quelque refflemblance pol 
Je tiflu , le goût, l'odeur & la coulé 


‘entre l'écorce de l'orange & du a 
ofté 


& la peau de la branche qui les poft 
Comment ce rapport, cette identil à 
pourroient-ils avoir lieu dans la pés 
des raifins blancs, noirs, rouges Hi 
gris ? Un exemple tiré du. cotps Ji 

nain , éclaircira ce point + 12" F 0 
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qui fert de membrane à tous {es 
. membres, eft d’une mème continuité ; 
. mais elle varie dans quantité de fes 
parties ; la peau de notre palais , de 
notre langue, de nos gencives , la 
. doublure de nos paupières, les di- 
Vetfes peaux des parties denotre corps ; 
ne font point les mèmes que celles de 
nos bras & de nos jambes. Il y a füre- 
… Mént une foudute & une jonétion des 
… Péaux de toures ces différentes parties 
* ec cette membrane univerfelle qui 
… Sétendennous depuis la rète jufqu'aux 
… Pieds, Enfin quand j'accordérois que la 
Aürpeau des fruits ne feroit qu'une 
_Müntinuation de la peau dé l'arbre &c 
"des branches ,il n’en feroit pas moins 
“Vrai que la feconde peau qui eff rou- 
Jours attachée, comme en nous, à l’épi= 
time, & qui eft une forte de pé- 
_ Mofe, ne tient rien de la peau de 
à atbre ni des branches , & ne peut en 

* Partir, | 
, Quoi qu'il en oir de la diverfité 
ds Peaux, des fruits & de celles des 
branches ji eft certain que ce font des 
 Membranes compofées de petites fibres 
Éntaffées & liées les unes avec les 
| QRTES, femblables à routes les peaux 
animaux qui enveloppent leurs pat- 
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ties nerveufes, mufculeufes &coffeufés 
Ces fibres qui fe croifent ont des aires. 
& des pores, Atravers lefquelles patent. 
continuellement Pair, les rayons du 
foleil , les rofées & les humidités, Que 
dis-je ? Ces mêmes peaux font criblées 
de quantité de petits points, tels que 
CEUX qu'on aperçoit fur notre ant. 
par leurs orifices, le frnir reçoit l'ait 
quand il eft gardé, & cer air nourtif 
fant le conferve (a ) lorfqu'il n’eft plus 
fur l'arbre. Mais en même temps quil. 
€ntre parts pores de fa peau, le fruit | 
le rend ; fans cela Pourroit-on conce#| 
voir comment une pomme de rainette 
exhale une odeur très-forte dans ung 
chambre bien fermée à : 10 
. J'ai dit queles fruits, outre cetté 
première peau, en avoient une, fe 
conde pareillement tiflue de ces mêr 
mes fibres, & criblée de petits trousé 
fans elle le dedans du fruit feroie 
bientôt à l'air, quand la première 
peau auroit été offenfée, L'une & 
l'autre font produites de Ja même mar 
nière que leurs autres parties , & que 
les peaux des animaux vivans. Dés 


(a) I eft fort ordinaire de conferver des 
Pommes de rainerte d'une année à l'añtres J ci 
ai grd une pendant deux ans révolus, 
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… {ur naiffance elles fe forment ; leur 
croïflement, leur tenfion, leur tu« 
méfaction & leur alongement, fe font 

.S le temps de la germination ; & 

| Comme dans le germe touteda plane 

. contenue & repréfentée en petit, 

AS lors l'embryon eftgarni de fa peau, 

M ne fait plus que s'étendre. 

JL Les peaux des fruits ont leur cou- 

. ur , leur odeur & leur faveur propres; 

“Yremarque un piquant, une âpretés 

« \üacide même que la pulpe n’a pas. 

Mangez une amande pelée & une qui 

la peau, vous en fentirez la diffé- 

nce, Beaucoup de fruits ont une peau 
d'un goût & d’une odeur tout-a-fait 
 Memblables de ceux de la ulpe 
elle renferme. Autant celle fs ci- 
Mon , du limon & de l'orange eft odo- 
finte & agréable au goût, Loir qu’elle 

- Ut naturelle ou aprètée, autant la 
pa Pe en eft âcre, füre & piquante. 

lon nous dife qu’elle n'eft qu'une 
ftinuité & une extenfion de la 
“anche qui produit le fruit. 
-Lorfque (x) vous enlevez feulement 


te) Dans l'anatomie des fruits à pepin & à 

SE Qui manquoir à cet Ouvrage, j'ai fait 

M Nour d’ufage de da Phylique des Arbres de 
Duhamel, | ; 
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l’épiderme d'une poire tenue quelquél 
temps en macération, vous apercevéz 
une pellicule, dont le t1ffu pierreux de 
ce fruit eft entièrement recouvert. Ellen 
a reçu le nom de corps muqueux pl 
rapport à fa vifcofité. Sous ces dell 
membranes fe trouvent de petits cofpi 
folides aa; rangés allez régulièrement 
fur la fuperficie de la poire ( P/. IM 
fig. 1:) ils forment près de l’ombilié 
une efpèce de roche à. On eft dan | 
l’ufage d'appeler pierres ces petits cotps | 
difpofés en forme de canal c, le lof 
del’axe du fruir,excepréversle centré 
&qui fe réuniffenr à l'ombilic en formé 
econerenverfé ( fig. 2). Cerre enYés 
loppe pietreufe dont les pepins 08 
cupent le centre, leur rienc lieu dm 
capfule d, 8c forment une forte ge 
gaine e; qui fert de pallage aux V4, | 
{eaux dela queue. M 
. La fubftance des fruits récemmefil 
noués, paroïtprefqueentièrenentcol 
pofée de ces pierres figarées coms | 
, de petits grains blancs. Ce font autans | 
de glandes deftinées à préparer les 
qe néceffaires à la formation O8 ' 
emence. Le temps où les fraits 107,1 
nouvellèment noués , eft celui de F4 | 
plus grand accroiflemenrt, Ces pire” 
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» Mgmentent enfuite tellement'en grof.. 
UE & en dureré ; que les fruits murs, 
_ € font tout remplis. Chacune eft en- 
. ourée d'un nombre infini de vailfeaux 
 MPillaires à, parmi lefquels on en 
| dftingue de plus gros & (fe 3). Les 
_ Parois de ces vaifleaux deftinés à re- 
“Voir un fuc qu'on fuppofe vifqueux 
Ktartareux, étant obltruées face fé- 
iment qu'il y laifle , fon introduction 
ent plus difficile, & ces vaifleaux 
M iCquièrent. de la: folidité, De cet.en-. 
. tcilement des glandes il réfulte un 
lux des liqueurs qui les oblige à 
filtrer dans des vaifleaux latéraux: 
. elles dilarenr. Ces petits corps durs: 
. upent bientôe plus d’efpace, & le 
. Plume des fruits augmente. Lorfqu'ils 
At durcis,, ils fervent de points d’'ap- 
ss à leurs longues fibres qui ont be 
_ Unde foutien. | 
: ll ft de principe, que toutes les: 
Pérations de la Nature rendent di- 
de | ent à la formation du germeow 
SR graine, Si nous examinons la- 
€ en elle.mème, rien ne s’y pale 
 télativemenrau germe. C’eft pour 
Rp fervation &c fa perfection qu'elle 
Mme, croît, eroflit,murit, &arrive, 
Fafin êcet état ,quenousap péllonspour- 
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riture , & que nous regardons coffil 
un défaut, quoique ce ne foit sf 
noins en foi. Au refte, cette find 


ainfi que les autres créatures ; HO 
ce qui lui eft relatif appartient cons 
quemment à l’homme. Le Créareufis 
donné aux fruits des faveurs conÿés 
EX A res | 
yables à notre goût , & des fucs propiéà 
1 

à nous fubftanter, à contenter no 
appétie, & capables de farisfaire sos 


. \ 


befoins. Puifque nous jouiflons ds 
bienfait, connoifflons-en la valeui, 
examinons cette pulpe qui produit él, 
mous tant de fenfations diverfes. 
- La pulpe eft une forte de corps fpof 
gieux, un amas des parties des Au® 
de la terre qui, coagulées & arrañ GA 
avec un ordre admirable , forment ul 
tout qui ne l’eft pas moins: La, fe rronvé | 
un liquide , partie dominante de cells 
pulpe, & fait pour l’imbiber de couté. 
parts. Qu'on prefle une pommes 4 


trouvera que la liqueur exprimée F4 


fapérieure du double au marcquireus 


Cette eau eft tantôt parfumée & fi 
ciée, tançôt un acide qui, Pa 
pointé} 


Re ia 
| \ 
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.… Pointes , picote les Abrés du palais. Ici 
» CE font des parties fpiritueufes & onc- 
 lüenfes: 1, ceft une liqueur hui- 
| leufe, 
| . Outre ce liquide univerfel propre 
à Chaque fruit , leur chair préfente des 
. Vaifleaux épars, qui tous paroïflent 
» äbourir au germe ou à la capfule dont 
je vais parler. Par ces vaifleaux on en- 
. ténd certaines ramifications , certains 
llers alongés & menus, qui fervent à 
let toutes les parties, & à les rendre 
… Loüples ou capables de réfiftance , fui- 
. Nant qu'ils font eux-mêmes mous, fle. 
… Mbles, durs ouroides. Is fe diftinguent 
_ Chaïrement dans les fruits filandreux , 
* inieux encore dans ceux qui de- 
.… Meénnent mous pat excès de maturité. 
| Cs vaifeaux paroïffent en affez grand 
L ombre À la queue des poires , & s’é- 
dent fuivant fa longueur , (PZIV, 
 Ma):ils y forment un faifceau de 
_ Myaux qui répandent dans la chair du 
… Mtune fubftance fucculente dont ils 
… eAtremplis, pour fe réunir à fon œil 
À nombril. Dans les fruits à noyau ils 
À Rp ent comme à la capfule dans 
0" 4 pepin. Je remarquerai à ce fu- 
Li Qu'ils ont tous deux des nombrils 


{ un 
Pdiflérens ; dans ceux-ci ils forment 


N 
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une efpèce de couronne, nommée tèce 
du fruit, parce qu'ils font à l’oppolite, 
de la queue; parmi ceux-là ilen eftoù 
le nombril eft prefque imperceptibles 
comme-dans les cerifes dont la fous 
dure ef fi bien faite, qu'il faut la res 
garder de près pour l’apercevoir. 
Les fibres dont je viens de parler 3 
paroïflent au microfcope, comme des 
tuyaux : elles font dans les fruits la, 
même fonétion, pour porter læ sèvé. M 
à leur partie fpongieufe, que les af 
tères & les veines qui diftribuent les, 
fucs dans tout notre corps. Leur off, 
gine vient de Ja branche à laquelle. 
chaque fruit eft atraché, Quoique les, 
mêmes dans la pulpe, que dans la 
des , elles font partagées en une 1ñ# 
nité de petites ramifications. Les unes, 
a s’épanouiffent dans la pulpe en quit 
tant le faifceau de l'axe ( PZ, IV, fig. s)i 
d’autres plus grofles à, décrivent ul, 
axe autour de la capfule, & abour 
tiflent à la roche c. D'un côté de cette, 
figure, une de ces fibres eft féparée de 
la chair, & de l’autre elle y eft engaz 
gée. Un rameau de ces vaifleaux fe dif, 
rige vers la queue pour porter la notEs 
riture À la partie de la pulpe qui SY 
trouve, comme on peut le voir à 4, 
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tre 4 Une pomme vous montrera 
…loutes ces ramifications diftinguces par 
“ur couleur, d’un vert plus foncé 
que celui de la chair : femblables aux 
tins de foie qui forment une houpe 
Oft petite par fa poignée en compa- 

. laifon du bas , à caufe que les parties 
des foies dont elle eft compolée, y 
ont fort comprimées, au-lieu que 
… 165 autres qui font à de HORS , ont 
… une étendue plus grande que la poi- 

11 PEAR CCR P 

Dans toutes les pulpes des fruits , 

+ Ks fibres font ou longitudinales, telles 
… Que celles qui font renfermées dans la 
. Qeue, ou tranfverfales. Les unes & 
€ autres font mollafles dans les fruits 

% noyau; fermes & roides dans les 
Noix , marrons, noifettes, piftaches, 
 Amandes ; courbes & en fpirale par 
… apport à la forme orbiculaire des fruits: 
… &mefure que le fuc leur arrive, elles 
. © tranfmettent à toutes les parties de 
pulpe, & ces fibres fe les appro- 
“ Rien pour fe dilater, s'étendre & s’a- 
… °nger. Cet accroiffement fe fait par 
\ ut moyen, & par l'effort de l'air in- 
rieur comprimé, & de l'air exté- 
Meur appuyant fur leurs orifices qui ré- 
“Pondent à ceux des pores de la. peau. 


Ni) 


æ 
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Il faut fappofer un mouvement ini 
terne de la sève qui fermente contiss 
nuellement : cette sève agitée par la 
réunion des parties diffimilaires qui la 
compofent, fe porte de toutes partS 
avec véhémence, & Fait effort contre 
la peau qui eft forcée de prèter & de 
s'étendre, Aufli quand le fuc nourri 
cier arrive trop abondamment, cetté 
peau fe déchire & fe fend , & telle eu 
Ja raifon pour laquelle les prunes de 
Monfieur font aflez ordinairement 
fendues. L'arbre qui porte ce fruit 
étant très-abondant en sève, lui ef 
envoie une trop grande quantité à la 

fois : la dilatation & l’extenfion dela 
peau fe font avec un mouvement préc 
pité, & elle obéit en fe déchirant, pou 
donner paflage au fuc. Par cette même 
raifon , la virgouleufe & quantité de | 
nos beurrés font fujets à fe fendre:les … 
parties de la sève fe pouffent deroutes 
parts avec effort; tant que la peau peut 

foufrir de tenfionelle obéit, & rantque 
Ja pulpe peut contenir de fuc nouffis 
cier, fes parties fponoieufes fe gonflent; 

mais lorfque fes récipiens font plens? 
& que la péau a prèté autant QiôM 
le permet fon aptitude à s’érendre» 

aloïs les fruits arrivent à la groffèuf 
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que la Nature leur aafignée, C'efkainfi 
| que l'homme & les animaux parvien- 
nent à leur grandeur & à leur grof- 
RAAeur. | 
RL Que devienr cette sève qui fe por 
D Ltoit avec tant de véhémence pour faire 
n. De le fruit? comment s'opère en 
lui cette ceffarion du tranfport & de 
l'envoi des fucs? Les orifices des 
“tuyaux fe ferment : mais pour mieux 
‘entendre ceci qui eft bien digne de 
notre curiofité, il faut reprendre les 
‘chofes de plus haur. Qu'on fe rappelle 
ce que j'ai dit des queues des feuilles 
& des fleurs; ce qui fe palle à leur 
Cpard , a pareïllement lieu à l'égard de 
celles des fruits. Les fibres alongées 
qu'elles renferment, répondeutroutes. 
- à la peau; chacune en fortant par l'en- 
toit où cette queue entre dans Îa 
Dore. va s’érendre tout du long de 
… A peau, comme les divifions & fub- 
IVifions du genre nerveux, qui tirent 
fur origine du cerveau où il a fon 
… Principe; favoir, la dure-mère & la 
“ Ple-mère. Tant que nul obftacle ne 
Érange la communication & l'envoi 
es fucs , les racines les fourniffent 
Au tronc qui les porte aux branches, 
&S branches aux bourgeons, celles-ci 


N iij 


- former les boutons pour l’année lui 
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aux diverfes parties des feuilles, & 
ces dernières aux fruits mêmes & aux 
boutons pour l’année fuivante. Le fuc 
arrivé à la queue du fruit y eftfilt 
it s'échappe peu-à-peu par l'impulfion 
dont je viens de parler, & s'infin 
dans les fibres de la pulpe. Celles: 
fluent dans fes parties mufculeufés M} 
fpongieufes; mais ce dégorgement#} 
Fe bornes ; il ne peut fe faire ques 
lativement à la capacité fixée par 
Nature, à la groffeur de chaque fruits} 
& la sève cefle de s’y porter ; telle unô} 
éponge pleine d’eau dont toutes les péy 
tites loges font imbibées, Alors lé5M 
vaifleaux déférens tariffent nécellatres 
ment; la sève qui fe portoit aupaft 
vant vers la pulpe, fe partage, foit polir 


vante , foit pour groflir les bourgeon», 
foit pour dilater l'écorce des grollé, 
branches, & faire profiter l'arbre. Ce 
ainfi que le fruit rombe de lui-même, 
quand il eft mûr , parce que le ca 
de communication de fa queue AVaEI 
la branche fe bouche ; la sève ne pos | 
vant pañler. outre, puifque our € Î 
plein, y féjourne, s'y fige & fe cor 
gule. A r 
Je crois avoir fuffifamment éclaif® 


by 165 it Se RAS 
1 { 


f 


fruits ; (pouf éxarhiner cé qui fe pafle 
eh cux durant le tëmps qu'ils né font 
plus fur les arbres. Déux caufes prin- 


Maturité des fruis, Loic fur les arbres, 
Lit après avoir été gardés : favoir; 
laétion inrerne des liquides furles fo- 


ides , & celle de l'air, tant au-dehors 
Qu'au-dedans des fruits. On ne peut 
difconvenir qu'il n'y ait une fermen- 
Rtion dans leur intériéurs les fucs qui 
COmpofent la pulpe, font la même 
chofe que les parties fermentanres 
‘une liqueur enfermce dans une bou- 
tille bien bouchée. Les partiès fpiris 


Lueufes de cette liqueur par leut agi: 


lâtion & leur combat, fe froiflent & 


L brifent | ‘une partie s’évapore , & 
autre forme un petit fédiment autour 


Verre, & dans le fond de la bou- 
ille, F] eneft de mère de toute li 
Jéur renfermée dans un tonneau ; 
& telle eft l'aion' de l'air dans l'inté- 


eur des fruirs &K À l'extériéut, Cet 


A Pallanr à travers les pores &'les 

Mes des fibres qui répondent à la 

PEAU, en même remps qu'il attire à 

A Une portion dés parties fpiritueufes 

Seïhalént par l'agitation qu'elles 
Niv 
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éprouvent, leur communique auflifés 
pare onétueufes & balfamiques, qui 
ervent à épurer, à.fixer & à concels 
trer cesimèmes fucs, De-là vient que 
la plupart des fruits gardés rendencuit 
odeur plus ou moins forte, felon qué 
leurs parties délices font plus ou mois, 
aifces à fe volatilifer. Telle eft encorés 
«Ja raifon pour laquelle ils feraperiffénss 
deviennent légers, & que leur peal 
fe ride &.s'épaiflit par le rapprochés 
ment de.fes parties. Leur goût alofM 
eftbien plus favoureux, plus onétugués 
& plus moëélleux. . 30 
Quand donc cette férmentation 4 
lieu jufqu’à un certain degré , & di 
rant un €fpace de temps au-delà de cé 
lui requis pour la maturité, il fe fu 
une divifion trop ample de ces mêmes 
parties, Il en eft pour lors des fruits 
comme de tous les corps mixtes, COM 
pofés de parties hétérogènes , & qui 
force, de fe combattre s'entre-dé 
truifent :, les efprits s’en évaporetis 
& ce qui refte in’eft plus que ce qu9h 
-appelle,en Chymie réfidu. Outre cé? | 
principes internes de deftruction dés 
parties qui compofent les fruits , il di 
eft un,qui agiffant toujours de concés 


avec leurs acides, contribue patrie 


Y< 
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| Jièrement au développement des par - 
» tiés, & à leur diffolution; c’eft Pair 
extérieur. Lorfque ce développemen t 
» nalieuquejufqu'au degrérequ's, pout 
… que les fruits foient analogues à lor- 
» gane de notre goût, c’eft ce que nous 
nommons maturité, qui, à proprement 
Parler , n’eft qu'une deftruction, une 
… décompoftion commencée. Mais lorf- 
» qu'une fois l'air s’eft fait jour dans l'in- 
» Krieur des fruits, au moyen de la 
Tr. Brande dilatation des pores, occafion- 
… ne par le féjour des fucs & des Hi 
… quides, agiffant fur les vailleaux qui 
es renferment, la fermentation vatot- ” 
Jours en augmentant, L'action réitérée 
de l'air qui entre & fort fans cefle, 
agrandit les pores & les autres ouver- 
tures : routes les parties des fruits ayant 
Eté brifées & affaillées, fonr privées de 
… eur jeu & de leur reffort, elles fe rap- 
| . Prochent au point qu'ils ne font plus 
“Quune malle informe de parties defti- 
muées d’efprits, & quinont plus de 

! . Aafon comme auparavant. | 
… Les fruits à pepin molliffent par le 
cœur ou la capfule : dans ceux à noyau 
2 contraire, c'eft prefque toujours 
nombril, à l'endroit où ef læ 
… Pointe du noyau que la pulpe come 

- Nr 
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. mence à mollir, La raifon en ef fimplet 
par-tout où fe fait une plus gra 
fermentation, doit fe faire une plus 
prompte diflolution des parties, & ul 
relichement plus précipité; or, cel 
toujours à ces deux endroits, qu'elles 
plus lieu que par-tout ailleurs, à cat a 
de la proximité du germe, comme Je 
lai fair voir. La preuve de ce q 
j'avance eft fous les yeux de tout dé, 
rnonde, Quant à la garde des fruitss. 
ceux d'hiver muriffent plus promptés 
ment dans un lieu chaud, ou au granôM 
air, que dans un lieu frais & bien closiw 
s'ils font à l'humidité, ils tardent peu. 
à pourrir, : 414 
Je n'entre point dans le détail dés 
diverfes pulbes des fruits, ni des autres 
parties qui les compofent, telles que 
leurs enveloppes extérieures, le bros 
la goufle, la coque, tant celle qu 
ane les fruits, que celle des 
noyaux qui contiennent les'amendesM 
Dans tous les fruits à pepin , mème les ! 
plus doux, la partie de la pulpe la plus ! 
voifine de la capfule:, porte avec elle 
une aigreur que je confidère comme ÿ 
unréfervoir, un dépôt de parties PIE 
ritueufes, falines & nitreufes’,, que Pi 
Natwe a placées: près du germe pour L 
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| Hsluifire paffer, afin de pourvoir à fa. 
| Cnfervarion. Cetre aigreur eft très 
» fenfble dans la poire de Saint Ger- 

| Main. Dans les prunes de Monfieur 
. dSainte Catherme, & dans les-Lim-: 
| périales, vous vous en apsrcevez En 
| apprôchant du noyaux; mais dans les 
. aütrés prunes qui, en le quittant , ne fe:. 
_ fendent point, cette, aipreur affecte le 
4 palais quand on fuce le noyau. 
» :: La Nature non contente d’avoir. 
formé aux fruirs deux membranes con- 
tvatrices de la pulpe, qui ferr d'en-- 
Yeloppe au germe ;:a voulu encore 
enfermer ‘dans une forte de bourfe. 
où de cloifon qu'on nomme Caplule ;, 
C'eft une efpèce de fort ou de citadelle, 
qu le mer à l'abri de rout danger. Pla-, 
ce am centre de la pulpe, elle oecüpe, 

Point-milieu du fruit, de mème que, 
€ noyau, Gomme le germe éft le prin 
cipe de la réproduétion de la plante, 

1 eft à portée de recevoir de toutes 
Parts à la fois, les fecours nécéflaires 
fa formation & à fa perfeétion. Cou- 
Pez une poire felon fa longueur , 
CP LV, fe. 6) vous verrez du 
Cote de fa queue: Le faifceau de vaif- 
Eaux donc j'ai déjà park, & dont 
Féktrémuté fe: perd dans Ja gaine 

| N vi 
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ierreufe. Une fubitance: a plus dé 
Fate que le refte de la pulpe , & 
qu'on peut nommer placenta, occupé 
le milieu de cette gaine : elle fe pros 
longe en forme de mamelon dans une 
cavité à placée entre les loges des pes 
pins d qui en formenc les côtés, L'ert) 
trémité de cette cavité du côté de l’on 
bilic eft ouverte : plufieurs arrêtes re4) 
levent fes parois intérieures, & fe ref 
minent au ftyle c. 40 
Dansune poire coupée tranfverfalesn 
ment, lorfqueles pepins [ont divifésen 
deux;on trouvecingloges( JE; 7) qu'en 
toure la capfule pierreufe ; & dix points. 
qui font la feétion d'autant de rroncs 
de vaifleaux. Entre ées loges eft ui 
efpacerempli par une fubftance blanche 
& fucculente que Grew nomme ad 
dule (fig. 8). Ces loges contiennefl 
chacune deux pepins, dont la partié 
pointue où eft la piantule, répond à la 
queue du fruit (jé. 9), & la partie 
arrondie à l’ombilic : vers celle-ci ur 
petitongler e (fig. 1 2) fépareles pepinse 
Toujours par cet endroit le pepin € 
Holé; & de-là vient que dans certains 
fruits qui ont des RBIES plus amples 
que les autres, lorfque les pepinsfonê 


parfaitement formés , le boyau ambit 
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Rire mt 
l'ADN, ; qui répond. 
al queue, fé sèche, & les pepins tom- 
| bent dans le fond de la capfule. C’eft 
Anh qu'ils fe trouvent dans les pom- 
nés, fur-rout de calleville rouge, lorf- 
| QUon les remue pour entendre le bruit 
ils font contre les loges qui les 
_ Enfermenc, & juger de leur maturité. 
somme leur chair eft fort poreufe, le: 
uit de ces pepins occafronné par l’a 
ation, y eit plus fenfible que dans 
és autres fruits. 
Si Outre ce boyau ombilical a qui ac< 
“Pimpagne chaque pepin près de fa par- 
6 pointue (f7. 10) & qui prend fon. 
Mgine d'une fubftance un peu com- 
Pbe à (fo. &) pour fe rendre à l'a 
| Mande (fig. 11), chaque capfule eftre- 
tue intérieurement d’une membrane 
V8: 12) parchemineufe & compofce 
je tres. Elles font faites pour nourrir 
 Pépins ow les germes, & leur en- 
0Yet une légère humidité conte- 
| FE dans la capfule : en ouvrant une: 
Minme, une vapeur légère s’en. ex- 
ale, La fineffe de ces organes eft telle. 
IS ne permertent point aux odeurs 


(EYE “.! de ' 
fs Pénêtrer dans les fruits. Des Phy- 


ENS ont eflayé inutilement de leur. 


» 
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donner des parfums différens par des 
décotions : lés branches & les Feuillesm 
de l'arbre en ont feules recu l'odeur 
d'une manière fenfble. : 20 
. Entre la fubftance acidule quoi 
vient de voir, & le parchemin dont, 


Vaiffeaux qui, après s'être ramifés; 10 
perdent dans le haut de la capfulé Ai 
dans la fubftance acidulé; un côté dE 


_ De même que [a capfale pierreufe | 
prend immédiatement naiffance à Ven | 
droit où finit la queue, de mème EN 
éft terminée par en‘bas dans rousl®Np 
fruits par le nombril, autcu: duquellés 
fibres fe réuniflent, pour ne plus Faire | 
qu'un même corps opaque & press | 
Jeux , toujours plus épais & plus nous 
a mefure qu'il en approche. Ce dépoi 
de sève plus confdérable en° cet ED 
droit, eft déftiné à facihirer l'accroifles, 
nent du fruir en tout fens. If eft aifé 
de concevoir qu: la sève ÿ arrivant cd | 
réétencnt par la queue, ef da 


‘+ 
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 Communiquée & diftribuée aux parties 
| de la pulpe qui en font les plus pre- 
… Chaines ; mais qu'elle ne peut arrivcE 
avec la même célériré à la partie infc- 
Heure du fruir. La Nature y a done 
- Méhagé cet amas, afin que la sève. 
- Après avoir pañlé par les parties fupé- 
… Heures de la pulpe, parvint à la partie: 
“inférieure du fruir. Celle-ci eft tou- 
… Jours moins large & moins fournie 
Que l’autre. Toutes les panfes des: 
Pommes, par exemple, font bien 
… Moins évafées que la partie d’en-haut, 
| dns laquelle la queue eft enchatlée, 
lathair aurour du nombril eft aufli 
Sthe qu'au deflus. 
ne autre raifon pour laquelle fa. 
Partie de la pulpe la plus voifine de ta 
Gpfule eft plus nourrie mieux fervie 
Favec plus de diligence que lesautres;, 
cet que le dépot du germe s’y Trouve. 
55 Les fruits à pepin dont le corps 
se gros & rond par en-haut, comme 
put toutes les pommes , fa ca fufe: 
« Ouche Ja queue du fruir, & fe ter- 
po au nombril. Dans les fruits aw 
ture de forme pyramidale, elle: 
Mtouve plus éloignée de Lx queue, 
Pal a milieu de Pendtoit où leur 
€ plus forge & plus arrondie. 


D 


nombril. La rifon en.eft fenfibie; | 


à la LE la pulpe doit y être 


_voifine de la queue eft la moins mutées 


cement & un petit baflin, au- lieu qu 
la queue des poires eft faillante ; & lof 
qu'elle l’eft moins, il ne paroîr autoll 
d'elle qu'un baflin fort petit. | 
Dans tous les fruits à pepin qui font 
lats & ronds, comme les crafanné 
échafferies, les ambretres, on fé 
marque qu'ils font plus remplis de juil 
qu'ils ont fa chair plus fine &c pli 
tendre autour de la queue que vers is 


fucs doivent être plus épurés 
germe eft plus proche : or, 
dans ces fortes de fruits la capte di 
le renferme, touche immédiaremtii} 
(2 | 
fucculente. Cet ordre eft renver{é ds 
tous les fruits à pepin alongés, & da ÿ 
ceux à noyau; les premiers. ont la Fi ï 
tie inférieure de la panfe plus ps | 
d’eau ; dans Les feconds, la partie lp 


la moins fondante, celleau contrairede | 
eft au nombril, murir [x premières ÿ 
ef plus fucculente , quoique La pris à 
proche de a queue foit plus bam L | 
ë&x plus nourrie. La raifon de cetté ne 


n…. Du, JARDINAGE 30 
pr rx si à. is pe # À L ” Ÿ-& 
férence ne vient que de la pofition du 
Os 12 0:24. TRES Ft : _e \ 

» Sérme qui, dans tous les fruits à pe- 

RS TE Re CSST RES NI O0 A L'ÉICEAIESR 
Pin; a.fa pointe ou fa radiculé du côté 
RAI Ven En Li CO QUES Fe PT EN 
. la quené ; au-lieu que dans ceux à 


NEA (4 


Extrémiré inférieure que du côté de la 
“Queue | à caufe de la proximité du 
| Ferme où fe trouve, fuivant l'expref- 
1 fon de Grew, l’efpric le plus reétifié. 
« Jai collé des morceaux de papier fur 
 Apartie d’un abricot en face du foleil, 
….maloré cetre précaution j'aireconnu 
| qu yavoit plus de jus, de faveur & 


plus de goût & muriflent plutôt à leur. 


maturité en cet endroit caché du 
: qui qui répond à la radicule, que du 
| x té de la queue. De-là j'ai conclu que 
LE moins le foleil & l'air qui font la 
ue de cer effer fingulier dans les 
fruits : 1 ; 
MSs.que la pofition da germe. 
Après avoir efquifié l’anatomie des. 
QUES Charnus qui dans leur origine 
Qt partie du calice, il eft à propos de 
ner une idée de ceux dont cette 
“ie renferme feulement les em- 


| oans Les noyaux des fruits charnus 
Mt.quune boîte ligneule, qui 
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équivaut à la capfule pierreufe e des frui Si, 
à pepin, & dont la deftination eflli 
même. Ceux des pêches ( PL E 
fig. 14) ont une rainure affez profondfh 
accompagnée de deux lèvres faillantes 
Un fillonirrégulier( fg. 15) yrempli 
l’arrète tranchante, dont les noyal 
de prunes & d’abricots font releiti} 
d’un côté, tandis que de l’autre ils{oït} 
creufés d’un fillon. Fendus en deux 
noyaux des pêches laïffent aperceÿ 
une gouttière creufée dans le bois, 
deftinée fans doute à l'introduction! 


il 
é ; 
A 


| 


En difléquant des abricots qu'on 

fait macérer daus l’eau, on découvié | 
les gros vaifleaux (fo. 18 )qui prenneé \f 
leur origine de la queue du fruits 

ramifient & s’épanouiffent dans la par | 
tie charnue dont elle eft formée. EM 
difiribution de ces vaifleaux eff Es | 
fenfible fur la fuperficie de plulieur | 
pêches d'automne, lorfqu’on les a COS 

pCes par quartiers. F2 
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0 Je finis ce Traité par quelques ob- 
| vations fur deux phénomènes, qui 
Le font voir chaque année , & s’accom- 
. Pignenr, Tous les ans les fruits à 
. Noyau fleuriflent & défleuriflent de- 
} puis le commencement de Mars juf- 
. Que vers la fin, où les premiers jours 
. d'Avril, Dès la fin de Février on voit 
le bouton eroflir un peu, & faire éclorre 
ns les premiers jours de Mars , une 
ut informe encore. Cette époque de 
Apparition fimple de la fleur dure en- 
 Vron huit jours ; elle eft enfuite huit 
| tres jours à s'épanouir & à fe défaire 
6 ces petites feuilles, & des parties 
AU environnent le germe. Enfin la 
. P'ture emploie une huitaine à faire 
louer le fruit, pendant laquelle le 
Arme fe débarraffe du calice qui l'en- 
. 'moit, & qu'on voit féché & pouflé 
hors par l'extrémité du fruit noué. 
ienfiblement arrive le mois d'Avril, 

£ epuis fon commencement jufqu'à 
nr > Ce fruit gros comme un pois , 
4 21t avec tant de rapidité, que chaque 
7 il devient méconnoifhble au 
1 HS que quantité d'abricots d efpa- 
de, éxpofés au midi, font bons. à 
af € Cette opération de la Nature 
Su jufqu'à la mi-Juin, Depuis cerre 


» 
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époque jufqu’au commencementl 
Juillet , le Aie ne groflit plus :@ 
fufpenfion .de toute action Extérié 
dé lasève, dure trois fémaines oùti 
“Viréo ne h || 
Durant cette inaction, il tombetil 


grande quantité de fruits à noja 
mais : après qu'à lexpirarion def 
tetme, [a Narure à repris fon coufi} 
elle fait voir autant de diligence di] 


peu à prendre couleur, & à hârer ki} 
maturité ; ils ceffent de tomber comp} 
auparavant; ou, s’il en rombe quelqu} 
uns, c'eft toujours par quelque ace” 
dent. | FA oi 

À quoi peut-on attribuer cette chu 
des fruits ? eft-ce à la fécherefless 
humidité | aux mauvis vents nr 
brouillards, ou a la malignité dés 
T'elles font les caufes qu’on a Cut 
d’alléguer de cet événement au. 1 
mais comme elles n'agiflent que sl 
vant les difpoftions particulières | | 
fujets, il faut remonter au prit. 
Je remarque qu'il eft une for | 
fruit à noyau , en qui ce doublé Nr. ! 
nement eft plus fenfible que dansws 
autres, à l'exception des pêches ; | 
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font les cerifes, les guignes , les bi- 
Flreaux & les merifes. Quand ces 
NUS font à moitié de leur groffeur , / 
DS la fin de Mai ou an commence 
Ment de Juin, quantité couvrent la 
te, & le refte eft un certain temps : 
MS proffir. J'ai fait à ce fujer quelques 
Ofervations fur la pêche, préférable 
Ment à Tout autre fruit, parce qu’en 
lle Ce double événement eft plus ca- 
Rérife. 
1 Tandis que le noyau, & fur- 
Tour l'amande fe forment, il tombe 
“Vantave de pêches qu’en un autre 
pbs. Ce fruit groffiffant enfuite con 
Méta fMent, puis commençant à 
Hier, fe hâte d'arriver à la matu- 
ï * Vans les cerifes, ce temps de 
de chûte & de la fufpenfion de la 
Ponte Environ quinze jours : la 
h pptirude avec laquelle elles pro- 
mi pe à quelque chofe de frappant ; 
* Mt qui paroifloit d'abord n'avoir 
à ne imple peau étendue fur le 
Mod d'un blanc verdâtre, groffit 
lus AEOUp,, rougit & ne demande 
n Ua être cuerll. 
Ci] € double événement eft moins 
dours à ans les fruits. à pepin , fans 
* Caufe que la formation des 
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pins ne requiert pas un aufhi gran 
travail de la Nature, que celle del 
mande, & du noyau qui eft fort dus 
par rapport auffi à leur volume quifals 
communément le quart, & fouventli 
tiers de la groffeur du fruit. 14 

3°. Il a lieu également dans les fruff 
à brou, à coque, à fimple & à dis 
verfes enveloppes. Il fe fait d'aboïlh 
en eux un épanchement. précipité dé 
sève depuis le temps de leur naiffancew 
jufqu'à celui auquel la partie inter 
commence à fe former. Puis on 2p6fM 
çoit tout à-coup un femblable rallérs 
tiflement d'action, jufqu'à ce que 
germe foit achevé, ou près de l'a 
On les voit alors tomber tous gro 
mais en moindre quantité que la péciés 
Auffi.tôt que l’amande a pris fa CON 
fiflance , le brou & la coque grofilléfi 
prodigieufement ; dans les fruit ‘ 
brou , tandis que l’'amande profité; Fe 
brou diminue : ces diverfes envelopP®A 
tranfmettent toutes leurs provifionshs 
la partie intérieure du fruir, s'amilioh 
ciffent de plus en plus, fe sèchents#s 
tombent enfin avec leurs fruits: PO 
apercevoir cette transfufon des fus 


| 


ke 
de 


, . CA 
dans lPamande , il faut regarder a 
tivement la quantité de petits filets 9" 
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font attachés à ce brou, & qui ré- 
| Pondent à autant de points dont la co- 
| Quille eft criblée. Dans une noix bien 
ouvelle , en ôtant le brou vous voyez 
…SS trous qui ne font pas tellement 
 Douchés, qu'après avoir nettoyé le 
üédans de la coquille, vous ne les 
 Pétceviez avec le microfcope prefque 
Verts: cette partie qui fert de revètif- 
 fMent à [a coquille , vous paroïîtra une 
 tière cotoneufe, hériflée d’une infi- 
F de petits poils blancs, qui font. 
ant de vaifleaux excréroires  defti- 
a rejeter à l'extérieur une liqueur. 
pi Dans les fruits à pepin, tout cet 
ft renverfé : la pulpe grofit tou 
Os, dès que la petite amande renfer- 
Fe dans chaque pepin eft achevée : 
14 Coffe d’abord blanche commence à 
tu puis elle brunit &, finit par 
qu Quelques fruits tombent au 
ant là formation des pepins : il 
Pareillement un léger rallentiffe- 


h STAR : 
d'action dans la sève, quineft 


4 
| ps que des exacts obfervateurs. 
poses Fruits à noyau , la pulpe grof- 
fSSque la coquille & l’amande font 
Imées, 


0 dre 
ty, * En ouvrant les pèches en diffé- 
* mps, & les autres fruits à noyau 
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lors de la fufpenfion extérieure de La 
tion de la Nature, j'ai remarqué qi 
de bois du noyau ne fé formoit jamib 
que quand l’amande létoit enti 
ment, & que tant que celle-ci n'ava 
point fon complément, le fruit rel 
dans le mème état. 2 

Suivant.les principes que j'ai Cta0lh 
fur la nature de l'air & fur la, végebt 
tion, je dis que pendant les trois 
maines que durent le gonflement 
bouton, l'épanbuiffement de la fleurt 
la formation de l'embryon, les fucsil 
peuvent ètre communiqués n1 au, DOS 


ton, ni à la leur, ni au fruit noué 
qu’en une quantité très-mefurée. M9 
quels fucs encore ? Des fucs fins & dr | 
liés, analogues à la capacité des véget 
taux, & des récipiens. ‘. C0 
Tel eft le fœtus qui , dans les prés 
miers jours de la formation, reçois) 
fort peu de parties chyleufes 8 MM 
nentaires. Durant le mème efpace ln 
temps qui {uit immédiatement celui 
là, examinez le fruit noué depuis 
moment de la future du nombril M 
verrez une action bien différente 
part de la Nature. Les récipiens 00 
sève toujours dilatés de plus enp 


: l: ’ { À er 
l'air échauffé par le foleil qui 47% 


Â 
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ds l'horizon. ;la-rerre par,conféquent. 
Mans une fermentation plus vive occa-, 

onne une, végétation très - rapide 
Mi tient du prodige. On conçoit aifé-. 

. Men ce prourès merveilleux du fruit 

| Ho: mais Je point.le plus embarraf.. 

» nt, c’eft ce ralentiffement fubit de, 
le sève, c’elt cette chüte des. fruits à 

Moi de leur groffeur.. ,… :,:, à 

Le premier objet de la Nature eft; 

de faire une fimple tunique à lagraine,,. 

. ous l'appelons pulpe ouchair du fruit:, 

1 lüfques là le germe exifte, mais n’eft. 
PS fenfble: Voyez, au microfcope la. 

 Pitie interne, où doit être le germe. 

us n'yapercevez que la place qu'il. 
cupera! Quand cette efpèce de batis, 

Mir, la Nature concentre toute fon, 
on, & femble ne. plus travailler. 
| Waudedans pour:la formation du 


Aya, La graine étant, commeje l'a, 
| dk, la fin dernière des végétaux, ; la, 
ture cominence par. préparer; tour, 
an eft néceflaire pour la former 3. 

Sn faifant pale. à Je pulpe les fucs,,. 
toles plus ; fpirirueux doivent SE. 


don 
'misau germe, Telle eft.la rai qn 
Pütliquelle elle fe preffe hfott de fo sa 
eeudabord certe pulpe, afin qu'elle: 
* érefluer les Parties IrIEpE pes &. 


. 


re hi. 
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vitales, dontélle n’eft quedépofitaire} 
vers la graine, l’amande & le noyau 
Voici les obfervätions que j'ai faites 
pour m'en affüurer. | “ 
: [J'ai commencé par mefurer avé 
un compas, ‘le fruit en tout fens , d 
puis le temps auquel j'ai remarqué 
qu'iline ptofitoir plus ; durant les tros, 
femaines ou environ que dure cefit 
Jentifflement  d’aétion dans la sèvés, 
qui eft le temps de la formariondi 
noyau, je l'ai trouvé à peu près vol” 
jours lé même. J'ai détaché auf quek 
ques-uns de ces fruits que je mefurois. 
pour les pefer, & j'ai obferve qui 
différoieht très peu pour les poids dé 
ceux d’égale groffeur que, durant #, 
cours de ces trois femainés, j'otoils de, 
défis les arbres: © urii 3 100 
SA LIMIT ouvert àpluñeuts reprifes | 
dés pêches, des abricots , 8 autff 
früirs À noyau , curieux de connoiffé, 
ce'qui fe pafloit dans leur intérieurs | 
j'ai trouvé dans! les comméncemel. 
au centre du fruir, une fimple PE 
blanche , épaifle/&'faite en FR 
d’un petir facher ; arrondi du chi 
la ‘queue du frufel & il éroie/aulplés 
large de ce mèméicôté ; ge allo 
rétréciffane & dégénétant en pointé” 


a. ® 
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fon extrémité qui répond au nombril, 
IL, Dans ces premières épreuves, 
€ pétit fachet m'a femblé rout-à fait 
Aplat1 : il étoit compofé feulement de 
| Œux peaux collées l'une fur l'autre, 

& te Lau appliquées, qu'elles ne: 
 dérachoient qu'avec peine. Ce fa- 


.… Métavoir à l'extérieur la figure-d’une: 

fMande, mais nulle forme intérieure 
| Encore, nul commencement qui dé- 
. Mott une amande ou un bois futur. 
. SAV: Cinq ou fx jours s’étan écoulés ; 
… JA détaché une pêche, & j'ai rrouvé, 
… “Même facher unpeu gonflé, formant 
… We forte de poche: cette peau double 
don je. viens de parler, \étoit encore 
… Sicile à féparer, éllen’avoir que peu 
. f£onfiftance , & fe déchiroir fans-ef- 
. &le) Après une, femblable épreuve 
| FES bout.du même temps, cette 
Re m'a paru: refflembler à une 
” grnde toute blanche , mais peu-gon- 
Le première peau s’éroit beaucoup 
| se » mais rien ne paroifloit ens 
| dersrevoir la figure d'amande , & 

Foi *Foir inhérente à La pulpe ‘verte 
di fre, fort sèche ,.& d’un blanc ver- 


te £h-dedans,, Une ‘humeur glai-. 
$s de couleur blanchâtre, tirant 


Oïÿ 


nn 
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five pene trihphrente coin Je 
eriftal; & commençant à fe coap ke 
parut d'mes yelix: Ellé étoit ‘danse, 
fond Se cefachet.où "parfa parts sa 
rondié | il'tenoït Encore à la'qu | 
fruit; ee fquit prouve que qu Si | 

Fe 


cothifence patice qu ‘il y) aidé plus g 
fBér) PS8 1y4 toujours ‘du moindre 
pie prfiese enfuité qûé là pattié qe. 
amande fa? première formée, eft cel & 
qui répond à ‘1 queue du fui, ainf. 
que Les obfeivarions fuivantés Icon 1 
tatent. ” Ce 

VE “Cinq où fix jours pas j'ai “ 
Be peau d'ün ‘de ces “ftits g roffie * 
épaiflie du’ doublé';lellé étoit parce & 
minette , plus di Édité Adéchirer Shi f | 
hHdieufe. Au-dedans parôifioit lens. 
biyon de l’amande, comme FA 4 
fière HR RE! &" férme , mais Pl 
ment dafis'la’ päftie où'ce ficher e 
rondi ? lé refté jusqu'àl endroit 1 
s'éciccit: pour dévéñérer | en po ji) 
ériRai font l'encore - pour la’ cou al 
& étoireldireux. bd 4 

NH: Fandis que la peau auieité ñ 
ce fathet, deftinée’à former Ja CO nr 
dunoyaus Ïfe condenfe, fes fibress. à Su £ | 
millent, Maislell ere fe “détache que 6 
clement ‘encoré dé éelle qui ef ai 


ne 
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eflous,, & qui doir former la première 
Ru de l'amande;: cellesci eft par la 
… aute, doublée. d'une autre Repncoup 
Plus fine. Ainf done; dans le-remps 
On je parle, ce fachet a trois peaux 
tès-difiinctes ; : favoir la: première 
| Boflière, & épaille ; la feconde qui l'eft 
Moins ,;& qui fervira de furpeau à l'a- 
Mande; la troifième enfin en, forme 
épériofte, fervant de doublure à cett 
fütpeau >. & toujours ,collée fur. l'a- 
Made même; à mefure qu'elle, fe 
forme, ces troismembranes s’érendents 
“pendant [1 peau groflière fe: durcic 
… Xcommence à devenir ligneufe. 
… AVI. Tous les deux ou trois jours; 
. Ktyu que l'imande avoir pris uue en 
Te confiftance; à l'exception de fa, 
Battle pointue nommée radicule ; qui. 
. life encore, candis que le, relte 
SE compler,. La. remière" peau. dont 
Jai parlé, s’eft détachée peu-à-peu de 
/ pulpe elle a formé deux écailles qui 
… Geotépaithes de joncen jour, & dur: 
| paunes d'abord , &brunesenfiute., 
Mo treenue dedans de ce noyan,, 
| LUE Voir. fi Ke. & ‘luifant, | comme, 
ir LE vermiffé, mais il n'acquiert 
À. + Confiance dure, ni fa couleue 
NE que l'amande ne. foir dans fon 
Ou 
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état parfait. I} faut encore obfervef | 
ane chofé qui marque la prévoyance 
de la Nature ; ‘favoir ; que l’amandea | 
Jé double d'épaieur dé’ peau, &à fs 
païtie arrondie & à fa pointe s celle’ 
ci für-tout eft ainfi doublée pour 4 } 
préferver des accidens ; 4 caufe qu'elle 
eft toujours faillante. Quant à la partis 
arrondie ; là Nature l’a pareillement 
garniépoüt le temps de la germinatio®, 
Par rapport à la plüme deftinée à fof: 
mer toute l'économie de l'arbre futur, | 
TX: Tant que le ficher qui environie | 
d'abord lamande n’eft point parvenu | 
à fa dureté, on y trouve peu de gouts | 
&' un foiblé commencement de cette 
amertume inféparable de toute amande 
de fruit à noyau. Mais fi-tôc que fa 
thembrane devient ligneufe, 8 quel 
furpeau de l’amande à fon paieur ; 
celle gtoflit & augmente, tant € 
faveur qu'en amertume. Dans les 
fruits à noyau & à pepin , l’'amande elt 
formée avaht que la pulpe faffe des pro 
rès bien fenfibles, & celle-ci ne pro’ 
te & ne murit, que lorfquel'amande \ 
eft dans fa perfeëtion ; de ce momeñf 
elle augmente infenfiblemenr jufquà … 
fa grofleur naturelle. Le 
"Entre ces parties éxtérieures, quoidu® 
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ni différentes , il eft une forte d’uni- 
formité, en ce que Îes unes & les 

‘autres ne fe rempliflent de fucs, que 

pour les faire refluer vers la graine ou 

l'imande. Ce qui fe pañle dans la pulpe 
| des fruits & dans le bron , fe pafle 
_ Kgalement dans les graines & dans la 
coffe ; celle-ci ne fe sèche point, tant 
que la graîne n’a pas fon complé- 
ment, elle ne s'amincit qu'à mefure 
que fa fubftance eft reçue dans. a 
Capacité de la graine qui ne celle de 
. Groffir ; tant que la coffe a encore 
ltique verdeur, & elle la fuce de 

on côté, jufqu’à ce qu’elle l'ait tota- 
lement delféchée, après quoi elle fe 
sèche elle-même à fon tour. 

J'ai néanmoins remarqué des ex- 
Ceptions à cette marche ordinaire de la 
Nature, telles que des noyaux formés, 

Mans qu'il y eût d'amande ni dans les 

Pepins , ni dans les coffes des graines; 

Un,brou & une. coffe. exiftant, fans 

amande au-dedans ; ou avec. une 

amande imparfaite , & des graines. ti- 

Vées de germe. Ces fingularités Enr 

| des ouvrages non achevés de la part de 
la Nature, je les compare aux faux- 
8ermes des animaux vivipares, lefquels 
"Aepeuvent venir à bien, par les raïfons 
O iv 
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Codgulatiôn, quand les: fâcs he pole 


“1l'fauc néceflairèment admettre aulf | 
des acides & dés. fels, pour fixer le 
fuc'ñourricier ; former des corps aull 
durs'que le bois'des noyaux, .& dé 
‘corpofer , pour ainfi dire, les autres 
parties de cé même fuc ; ren fermées 
dans le corps ‘fpongieux! de la palpen 
du fruit, Toutes les enveloppes-désu 
amandes, font autant de vafes hert. 
métiquemênt fcèllés qui confervent 
leur huile , leurs baurhes précieux, &. 
Teur’ printipe de vie, Ces parties fpi- 

ritueufes  foñt ‘apparemment faciles à 
s'évaporér * plüs que |dans les autres 
graines, puifqué la Nature en prend. 
tant de foin. En éffer,; fans-el es Ba | 
germination né pébr avoir lieu., Quant | 
aux graines privées! ide -ces régumenss 
ellé y a pourvu par üné membrane pat* 
chemincufe, & délahatute de la cotné 
où d’un cuir extrérhéiment bandé, En | 
conféquence de cette fage précautions 
on bat les grains , on lesremue , on les 
tranf potte fans alrérer leur mécaniques 
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nd nombre des végétaux prendroir 
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biencés fins-je dis.le plus grand 
_ Aonhre, parce. qu'il eft,. outre. Les 


pas. divers .antres,. principes. de 
Q5  ténouyellements, comme. je le di- 
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des fecours fifmultipliés pour ma füb 
: iftance & celle des animaux, que fans! 
elles nous cefferions également d’être 
Les graines férvent encore À la conféf* 
“vationde la fanté, & à la guérifüt 
des maladies ; il en eft qui font propres 
Aoit À appaifer la douleur, foit à la pi 
venu. TI AS T2 
Quant à la Pratique, combien ds 
précautions ne faut-il pas pour les con 
ferver, lésrecueillir & les femer? Je 
les examine fous, ces trois apporZ 
faivoir, hors de’ terre, en terre» 
dans les plantes. De.même. que,ls 
graïniés font lé principe de tous les 
gétaux, du. moins dans leur originés 
de même elles en font la fin & 14 pers 
fection, Les premiers hommes nc) 
mis à part celles dont ils reconnurent 
Patilité, on n’a ceffé depuis de les ré 
cueillir chacuné en leur temps, p° 
les rendre enfüite À la terre doHr one. 
2 réçues. À méfuré qu’on afait de no 
velles découvertes, différences tent? 
tives ont été mifes en ufage, 4HN GP 
voir dans'toures fortes de cartons 4 
de climats, les graities étrangères , d0 
on a étudié les propriérés &c la cultiié 
Telle eft la voie par laquelle 19 ÿ 


jouifons des graines de nos voit 
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&de celles des lieux les plus éloignés, 
… Comme ils jouiflent eux-mêmes de 
celles qu'ils tiennent de nous. 
Les plantes réputées inutiles, parce 
| qu'on n’en connoît pas les propriétés, 
… hiflent tomber leurs graines fur terre; 
l Nature les recueille elle - même 
chaque année,-& fe charge dufoin 
“de les conferver & de Ée ferner. 
Comme elles les a pourvues d’enve- 
oppes, capables de foutenir les longues 
humidités, les froids & les gelées les 
plus âpres , chaque printemps les voir 
éclorre du fein de la terre, comme 
celles que nous y femons, mais avec 
cette différence, que la beauté & la 
Quantité de ces dernières font le fruit 
“de notre travail , au-lieu que les pre- 
 Mières croient toujours. malgré nous, 
& viennent au-mieux dans les lieux les 
Plus négligés. bat : 

La figure des graines, leur. forme ; 
leurs couleurs , leurs odeurs, leurs 
effets & leurs propriétés, font variées 
A l'infini. Il en eft peu en qui l'on ne 

- Fémarque des différences, excepté toui- 
Wefois quelques graines potagères & de 
eurs, Celles, par exemple, de ct- 
boule, de poireau & d’oignon, font 
les À confondre : il en eft se même 
Y) 


#54 “LA Tifonrrt 
des chicorées blanches, par rapportaut, 
chicortes fauvages.: Mais quant aux 
arties effentiélles comme les enve- 
EN les lobes, la radicule &la plumes: 
toutes les'graïnes ont cela de commun, 
que ces partiès, quoique divérfement 
confgurées, s'y rencontrent; fans'elles 
nulle rexiftéroic; nullegeriinationne 
{e féroir:: 19 2v gifs jo 691 ci 
Les urès & les’autres-font renfer 
mées dans des soulfes où cols, telles 
ne les poids ; les fèvés:: les lentiilest 
ts des bowrfes conime. le :creffon. 
alenoïs; dans un brou fimple ;telles 
qué les nôix; (ot dans un brou hésité 
comme Îles châtaignes. :Aux/noifettés 
c'eft une robe qui ne les couvre qu'à. 
moitié, où cette première: enveloppe 
forme en quelques -unes'üne cupules 
telle qu'on la voit dans le gland’ La 
Nature a enchéri fur ces tégumens dans 
les fruits à noyäw:'outre Ha pulpe: où 
chair du fruit qui couvre les graines». 
elle leur a donné des coques d'un bois 
dur; & dans diverfes peaux elle a plac 
Téurs amandes: 11 2h à FER 
-_ Enfin elle nousfait'voir fa fécondité 
dans le nombré prefque infini d’enves 
loppes de routes les graines ; les’ unes, 
tiennent de la nature du cuir , d'antiés 
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| fontmembraneufes, ou cartilagineufes > 
en eft qui font lifles &c unies, minces 
& délices, & d’antres inégales, grof- 
_ fères, raboteufes.. épaifles. &, maté 
. rielles. Vous en tronvez.de rondes, & 


cef le plus grand nombre, de carrcess 
de pointues, de triangulaires, d'oéto- 
$ones ,. de plates, d’ovales, de fendues. 
où. d'une feule pièce. Ne, pourroit-0® 
pas attribuer ces variétés à ce que la: 
_Patie interne de la.graine a plus où 
. Moins.befoin. d'èrre exactement; fer- 
mée, relativement à la quantité, de fes. 
» Parties fpiritueufes, qui formerit “SE 
Eprit de-vie, dont je parlerai ci-aprèse 
… Quoi qu'il en foit..les graines ne va- 
… Héntpointdansleurspaities effenrielles: 
MOlcaniques.. dat en Got 
“Toute graine eft.une femence pros 
Yénant d’une plante, laquelle eft pro- 
uite dé fon fuc lé plus pur (a), & en 
… Miréfide un principe actuel &.un ef- 
… Rivde vie pour germer, & y produire 
as nouvelle plante, ou pour fe con 
Ver dans fa vie actuelle , étant hors: 
£ terre. C'eft. une. produétion, -n0p: 


: (a) Grow dic que le fruir Fait la même chofe 
JUNE 1 HE que les feuilles font 
pegttd du fruit: Ce qui refté dans la graine ci 

Puit Le. plus rectifiés rit 
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moins parfaite que le fœtus de’ l'ani 
mal. Je dis d'abord, que la graine eff 
la femence provenant d’une planté, 
qui renferme le germe de cellé qui 
doit en naître, & qui produit toujoufs 
la graine de fon efpèce. On peur bien 
par lé moyen des greffes, faire venif 
diverfes fortes de fruits ; on peut gréf: 
fer auffi {ur les arbriffeaux, ou fur ce” 
taines plantes d’autres efpèces, le jafs 
min d’Éfpagne fur le jafmin ordinaires 
le lilas de Perfe fur le lilas communs 
des giroflées d’une efpèce furune autre; 
mais ces végétaux ne donnent pat l 
fuite que des graines, de l'efpèce qui 
a cté greffée; jamais on ne vit d'un} 
noyau de pêche, naître un prunier 1 
une graine de laitue, produire une chi, 
corée, L'art ne parviendra point à dé 
naturer les efpèces , ni à changer l'eh | 
fence des Ho | ait 
La graïne de tous les fruits à noyaës| 
elt comme je l'ai dir, enfermée dan 
des coquilles, & a toujours trois € 
_veloppes principales ; favoir , la pulpe 
la coquille &’la double peau qui en 
vironne l’amande. Dans ceux à pepi,| 
il ÿ en a pareillement trois, la pulpe | 
la capfule & la double peau qui CO} 
tient la petite amande : le centre 
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toujours fa place. Les fruits qui ont 
ün'orand nombre de pepins; laiffent 
apércevoir leurs graines, foit dans. 
touté feur capacité, foit pêle- mêle 
dans leut intérieur. Celles des: plantes 
à tuyaux! creux & à nœuds ; telles que 
le blé, lé feigle ;Porge , lavoine ; font 
dans la bale ; leur affemblage reffemble 

lùne petite colonne droite; que ñous 
nommonñs épi. Là toutes les graines 

Oft ‘arrangées en échiquier ; autour 
dun montant qui forme le bâtis &'lé 
 Péint' milieu de cet épi placé au bout 
‘du féru. Chaque graine y à fa place 
Marquée , & artiltemént fabriquée. 
Des 'efpèces de petites écailles fervent 

les (ipsérs ainfi qu'à contenir & à 
leur tranfinettre le fuc nourricier. L’as 

_Voiné! ft conftruite/dé!la mèrné ma 


'nièré , avec cette différence qu'elle 


_Ormé ce qüe nousappellonsune grappe 
péhdantes: 2214 2iBici sou out 
Left un -grand nombre de graines 
Tenférmées & ‘arrangées l'une proche 

de l'autte, dans des cavités peu pro- 

fondes, féparées par dés diaphragmes 
as & peu larges , telles que lés pois, 

S fêves., ‘la véefce ; ‘les girofléés ; les 


_Piéds-d'alouerte. D'autres au contraire 


ont placées pèle-mèle , & entalléés 
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dans des ;efpèces des; coffres. ou: dé" 
ourfes ;. formant de. petites, .tétesh 
rondes, furmoritées d’un couronnes. 
ment, ce qui leur a fait donner le nom ; 
de rêre zon dit.une 1ère. de:pavot, :dé 
coquelicor. Ici,je vois, l'oignon ; les 
Polteau la ciboule, -éléver| fur,lal 
cime d'un allez, gros.chalumeat d'unés 
feule pièce ; june. houpe ronde. più 
ont ;rangées comme! fur un.pelotoms 
les petites quêues de chaque graine, 
Une capfule qui.la renferme. eft pla 
se, à leur exttémicé, Je les:ois:difen 
polées à peu près de mème dans Les (ali 
ffis fcofonères, pillenlis &autress 
ses dernières feulement ne-font point 
attachées avec de perits fiers. La jem@m 
fuis pas moins étonné d'appercevolf | 
des, graines arrangées par fymmérrie je 
fu des efpèces de plateaux, -dans dés | 
entailles, defquels, le font, placées 
comme dans les foleils, les cournefolss | 
les foucis, les margugrices,. les, roles 
d'outremer ; celles. ci font, çomméides, 
rouleaux. preflées les unes contre: les 
amies, & perpendieulaires au fonddu 
phtéau: aliji. eScel 504 5108 “| 
-3tOh les. voit ailleurs, en forme ee | 
faifceaux ; enfermées dans le calice.dé 
la fleur; c'eft ainfi. qu'elles. fe montrelle 


| Du JARDINAGE  d329 

“dans les-rofes & les œillets-d'Inde: En- 
_ «fn Vous les. verrez faillantes à/routés 
“les extrémités des tiges dans leschou, 
| Hésraves, les navets: la poiréesica- 
| Chées & cantonnées fous.desiaiffelles 

\d6$-raméaux où elles fe forment dans 

des chicorées, tant fauvages que pota- 
 Stres, dans les tricolors & les ama- 
fanthes, ris 


* Quelle. que foit la pofition. 
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“année fubféquente , & cette propref- 
DM Ac rant que le végéral croïr én 
 aüteur, Il nes’enfuit pas que dans Ja 
_Plémièreorainefoiert contenuestoutes 
. (lle qu doivent fe fuccéder jufqu'à 
st deftruction de la plante. Le. déve- 
| oPpement à l'infini que cette.opinion 
füippofe, n'exifte point dans la Nature. 
| Moyen qu'elle emploie pour da ré- 
Héduétion des êtres ;:eftun phéno- 
he auflradmirable qu'il eft inconce- 
Yable, k à 
; À Jai dit que toute graine eft produite 


lue le plus pur de la plante. Je me 


" 
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“Suis déjà ‘expliqué à ce fujer, en paf] 
lant des germes desflenrs & des fruitsi| 
jy reviendrai encore, lorfque je af 
terai de la formation des graines fût 
les plantes. MORE 
*" J'ai ajouté que dans la graine, réfidt 
un principe & un efprit de vie pour 
confervation hors de terre, & pour 
germination, Accoutumés À voir , fa 
en être frappés, tant d’événemens qi} 
e palent fous nos yeux, nousiit 
gardons la production fucceffive dit 
‘plantes par la voie des graines, avec ls : 
«même indifférence que le fpeétacleat|. 
mirable de la Nature, Que dirai-jedt | 
“Ceux qui s’imaginent que la terre co}, 
tient dans fon fein les germes de toi}, 
les végétaux qu'elle fait éclorre, ft}, 
vant les occurrences? Des phénomièñti x 
lus furprenans tes uns que les autres? | 
s'offrent fans cefle à leurs yeux, 1%). 
qu'ils daignent y faire la moindre}, 
tention. Il n’y anulle proportion ent) 
‘Ja graine & la plante qui en naît L 04 | 
graine groffe comme le bout du it | 
-doigr, HUE un arbre coloffls}, 
que le chêne, D'un feul pepin:de pol i 
ou de pomme, naît un arbre qué ge 
‘ou trois perfonnes auroient de la pitt 
à embraffer. L'orme tire fon ofg 
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d'une graine fort petite , tandis qu'une 
fève de marais ne produit qu'une tige 
groffé comme le doigr. & haute, de 
deux pieds. Celui-là dure des fiécles', 

| DR jufqu’aux huées, érend 
és rameaux à une diftance fort éloi- 
nr fa tige, & jette en terre 
les racines Drefqué équivalentes à fes 
branches ; au-lieu que cette dernière 
Wa pour racines que. de menu filets , 
Heure que cinq à fix mots, & fe sème 
tous les ans. : LS 
Ceux qui n’ont point fair une étude 
des roductions de la Nature, & qui 

| Confidèrent tous les jours les graines 
hors de terre, ne s'imaginent point 
ns foient’autant d'êtres vivans » 
. dont la vie eft auffi réelle que la nôtre, 
‘qu'en nous nourriflant de leur fubf- 
lance , nous croiflions , nous entrete- 
Mons notre fanté , notre exiftence aux 
lépens de la leur. Autant de graines qué 
ous mangeons, autant de deftruétions 
d'individus qui croîtroient & multi- 
leroïent s'ils. étoient mis en terre. 
l les graines n'étoient pas douées 
Une vie exiftante , comment pour- 
Tolent-elles germer , croitre & deve= 
Alt plantes ? Loin que la terre puiffé 
hier la vie & le mouvement à des’ 
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Crres qui en feroienr privés; ell 
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pp ai lance par elle-mênie,f 
a cendre, le fable & la pierre à 
mée. Elle nef guise cale. 10 
mentale de dAPEOG 0 | nil 
.Ieft re de doute, que ne 
graine mife. en terre eft vivante, ! 
€ft la raifon pour laquelle celles dl! 
ont été long temps gardées, nel vé 
point à caufe qu'elles ont perdu JA 
Lorfque l’efprit vital dont je vars pti 
ler, leur aéré enlevé , ou que le get 
a été brifé, ou notablement end 
magé ; Ce, germe ne peut prendié ci 
terre, de même que fous une po 
Vous ne vefrez point éclorre de po 
d'un œuf défectueux. 10 A0 
2 a terre: ne ARTS RÉ 
quent au développement de la 
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gran | 
que comme caufe. paflive ; ou f,618 | 
agit, fon action eft:celle. d’une polisp 
quicouve fes œufs ; cette poule, port 
ro-ellefaire éclorre des poulets d'Œ 
non fécondés °, OÙ qui 4yant Lee | 
Ong:emps gardés; feroient QU | 
leur principe de vic ?.En les couy El 
elle ne donne point la vie à ces, ue | 
tances, elle ne leur communique es 


qu 
du lien, La preuve qu'une poule &I# | 
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1" LS | 


ati MALE n ‘ont à aucun. efer di- 
œf Lür l'œuf fort. C'eft ce! qui at fivé 
Qürnel lement d ce Sujet. Tour le 


es fat qu on a trouvé |’ art de faire 
cor 


citl 


iles! Cee art renouv € de nos 
ie fur. &, ee encore en ‘ufage dans 
& pays: imn énfés! au-delà des imers, ? 
Lira-t-on que ces TA donnent la vie 
à ces œufs, qui déviénnent “poulets ? 
Le fümier dans un “degré dé chaleur 


hvénable fait le MÊME, éffer, Si 


tin. al rex iftoit, pas déjà en petit 
. La” .. » dé l'œuf ee 


PSS 


ent Ca. ea à du' PA à 
ain à sens récoit une planté Au 


#0 fecevant | a “graine t toute vivante; 
19! 25 Si 
ie rincpe de vie ui l'aime rade 
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de vie tine fois étaz 


où? quel et: en quoi confifte-t il à 


gpl r réfider ? comment fublifte= 


NaneCe cincipe ‘dont la nature nous 
à. Line P “doi 


Connue, ns le même que celui de 
être VVane Il confifte dans un 
UVement actuel des parties fpiri- 

… & volatiles , renfermées dans 
Pacité de la graine , mouvement 


434 LA Tnréoniz 
gi n ft. autre que. celui du levain 
ont'une petite quantité fait mou vois 
& lever toute la rhafle de la pâte. Il 
confifte aufli dans le repos aëtuel & ln 
liaifon des parties qui fe corref pondents | 
dans la commumication  perp“tuelle e 
& la circulation du fuc nourricier qui 
exifle avant lui, partie huileufe qui 
imbibe fans ceffe l’ amande, ou ce corps 
farineux & fpongieux dontelleeft coins 
pofce. Ce principe lé meren actions il 
réfide dans le germe ,.c’eft à.dire dans. 
là sadiculé & la plumes é ôù.ce que je 
viens dé rapporter fe paffe pinoets | 
mént. Enfin il fubfilte dans la graine 
hors de ! terre, de la même “an ide, 
qüe dans les animaux vivans, quoiqué 
dans diverfes c OCCUrrences où fon, ac 
tion & fon: -mouvément actuel ne fe 
manifefient que foïblement ; ni 
concentré dans l'intérieur e fei urs 
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ER 
MCHABITRE LL. 
| De la conférvation des Graines ; 


de leur nature, & du sèxe des. 
Plantes. Hit ul 


LR 


| les- 


Ur bien-entendre la facon done 
Braines ipeuvent fubfifter. durant: 
Plufieurs années," il: fauticobferver 
_ JUelles font-produites des'parties les! 
. Ps fpiritueufes & les plus fubriles dur 
 nourricier des plantes, qu’on pêuc 
_ Mimiler au fperme des animaux, La: 
ature a de plus placé dans les graines, 
Mematière huileufe &-onétueufe, plus 
pe ‘Moins abondante, fuivant leuré 
Wfoins. Elle fe fait remarquer.entre 
tres dans l'olive;:lalnoix, l’amande:, 
Ai font ceux de nos fruits huileux les 
2 remplis de parties graifes. Nombre 
+ Braines particulières en font auf 
“MPrégnées intérieurement, & on en 
© abondamment des huiles ; telles 
te e chenevis, la navette: & Île pas 
* Îlen eft d’autres comme le blé, 
“telles de La mème famille, où cetre 


A 
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qualité huileufe eft beaucoup su | 
enfible-;:mats là-Nature 4 pourviä} 
leur confervation , en les douant d'uff 
autre dualité prôpre à les faire durét 
fans fe détruire, je veux dire de pañt 
ties. plus! fpiritueufes encore, pui 2. 
qu'elles fourmifent aux hommes & auf 
ahimaux , l'aliment fe plus pur & le 
plus nourriffant. Leur cofle on pré 
mière peau a beaucoup plus d’épaih 
feur,, & leur parrie farineufe eft fi fott 
entaffée , que difficilement l'air la pé| 
nètre., Cette peai appelée fon quañô 
le-blé nr feule pièce 
dans routes ces fortes de graines. EN# 
a feulement-en-deffus, un enfoncés 
ment, dont la peau plus épaifle que 
dans le refte, de la, graine , empêciié 
l'évaporation : defes. parties: fubriles: 
Mais dans toutes les graines générales 
tent: nulle. vie- fans cette: humél 
ondtueufe, &nullegermination qua jd 
elles font rhifes en terre , après aÿol 
été trop long: temps gardées ;: parc 
qu'a: travers la peau , certe hume® 
anétueufe s’eft, évaporée par la tail” 
piration. ecitind ais dubll ; VOYONS 
de quéllé manière les. graines fe Far 
feivént horsde terres: h 2 1 
. Hnes’agitipointiçi d'examiner A 


| 
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L ‘4 « EN 
bien de temps on peut garder, les 


gtunés , fans qu'elles fe corrompent 
Où fe détruifent; des Phyficiens af 
Htént en avoir confervé durant de 


_ lante ans. Je me borne À parler de eur . 


fn are ; 
wice convenable hors de terre pour 


“re propres encore à la végétation. 


_ Alors, 1 


« Plufieurs favans ont fait divers ef- 
AS à ce fujet, & ont fixé à dix ans fa 
Confervation de celles qui font les plus 
WVaces & les plus fournies de ce fuc 
ileux & blfamique. Cependant les 
Stanes de fenfitive fe confervent qua- 
jante ans, & peut-être davantage, jene 
SS crois pas fort huileufes ni onttueu- 
58. En quelques-unes cé fuc tafit au! 
Out de trois ou quatre ans ; & lorfqu’a- 
PréS ce terme on les meren terre;'elles 
% lévent point; telles font'routes les’ 
$laines à peau” mince corne Is” lat£. 
je Plus elles font nouvellés/nitile 
fures elles font ; ke Tac’ vital, ce 
Mincipe de fécondité eff moins diffipé 
Les  laboureurs_ obfervent. de. 
mer chaque année les-blés de la der. 
ere récolte. Oh. donne’ auffi aux 
Poules s.Pour couvert, les, œufs récem- 
HER pondus : c’eft le moyen d’empè- 
ét la tranfpiration (a) que le contact 


(@) Jai oui dire à feu M. Lepy, DAS de la 


1 


D 
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de l'air leur fair éprouver ; les fuits 
en font le defléchement, l'épaiflifé 
ment, Ja dureté, un mauvais goùt& 
enfin la pourriture, ou du moins l'é 
vaporation. des parties les plus volatiles 
de leurs fucs, qui diminue chagit 
jour quelques grains de leur poids 
Dans cet érar kes œufs ne font plus fuf 
ceptibles d’incubation. 7 
Nos Jardiniers admettent ici dé 
verfes exceptions; ils préténdent qué 
certaines graines demandentà être gaf 
dées, plutôt que femées l'année méme 
qu’elles ont été recueillies. À ces defs 
nières, difent-ils, il faut donner Jé 
temps qu'elles fuent, qu’elles fe r6# 
ferrent, & que leurs parties internés 
fe FARPSOEhARE lesunes des autres, elles 
puiflent évacuer par la tranfpiratio® 
quantité de fuperfuirés du fuc viral, l# 
comparent ces graines à nombre 
fruits qu'il faut laifler murir avant qu 
Faculté de Médecine, qu’afin de conferver dé 
œufs; bons à manger pendant plufieurs moi 
il falloit les mettre tremper: dans de l'huile »# 
Jes en retirer pour les placer dans un lieu F4 
nitrop fec, nitiop humide, Cette Huile forme 
une couche, ainfi que le vernis & la grail®" 


qui bouche les pores de leur coquille , & Hi 


bation réufliffe, on enlève route efpèce 


tit les œufs du contaét de l'air. Pour que} d'en” 
guic qui lui eft contraite, 
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 deles Manger, aux viandes à qui l'on 
Oit donner le temps de fe mortifier , 


AU Vin même & à certaines liqueurs 


QUon ne boit qu'après un temps li- 
mité, 

ÎS mettent au nombre des graines 
qui doivent être gardées, pour RAA 
Plus fécondes , celles qui ne rendent 
#ücune odeur, & celles dont la peau eft 
nur & fort bandée , telles que la 
Plüpart des graines de fleurs , fur-tout 

Celles de Ja giroflée , des œillets, des 

anémones , dés renoncules; & parmi 

légumes, celles de l'ofeille, du 

Pérfil , dela chicorée , du cerfeuil Ils 

% Perfuadent que non-feulement elles 

&EMent mieux au bout de quelques 

_ Années 


ifemer celles dont les fleurs deviennent 
Oubles, 
$S graines , felon eux, qu'il faut 
Mer prefque aufli-rôt qu’elles font 
AUS, font routes les raines odo- 
ù îtes, foit celles aodeurforte , Comme 
Cgnon , le poireau , la ciboule, le 
chou , qui confervent jufqu’à un cer 
De Point Ja même odeur que la plante, 
; 7e es à odeur douce, telles que 
rails ilic, le panais, les carottes. Leurs 
°nS font fondées fur les odeurs 


Pij 


» mais qu'il eft utile de différer 


ai 
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mêmes que rendent ces graines ; ce, 
qui marque leur abondante tranfpiraz. 
tion , & par conféquent une difipation, 
des efprits , & une déperdition du fus, 
vital. Du nombre des graines qui ne 
doivent pas être long-temps gardées, 
font celles qui font plates, & ont la, 
peau mince, comme la plupart des laf-, 
tues, leur corps doit être defléché en 
peu de temps, & leur efprit vital poms 
pé promptement par l'air. Ainf pañlé 
trois années , la plupart de ces graines, 
mifes en terre , ne lèvent prefque 
point. : A | 
Enfin ils prétendent qu’on peut gafn. 
der aufli long-tems qu'on juge à pros 
pos, toutes Îes graines cotonneufes & 
lesaigrettées , fans qu’elles dépériflente 
Ils placent également dans cette clalle 
les graines à filets | comme celles dés 
rofes d'Inde & des œillets d'Inde. Ce 
norh leur vient d’un filet blanc, auquéh 
chaque graine eft attachée , leur fab 
tance étant rapprochée comme dans 
ün point imperceptible , ne peut té 
aifément difipée. mn 
Quoi qu'il en foit des diverfes idées 
de nos Jardiniers , ‘fur la garde & Le 
durée des graines, je pale à leur natufé) 
pour les confidérer en elles-mêmes” 
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| 1 Diverfes anatomies que j'enaï faites, 
He m'ont laiflé aucun lieu de douter, 

pe ce ne foient des œufs proprement 
dits; &'que toutes les plantes ne foient 
Ovipares. Jaflimile lèurs grdines aux 
œufs dés vers à foie, des papillons, 
des chenilles & des autres infectes ; 
lefquels leur reffemblenc beaucoup 
Pour la forme &, à groffeur. Les œufs 
dé poiffüns m’ oft païu éncore avoir 
Uñé grande affmité avec elles. J'ai tiré 

_ déterre efrdifférens temps , des graines 
_ Gépuis leprerhier jour où je les avois 
fnées ; jufqu'au moment où la ger- 
Mination eftcomplerté , & j'ai aperçu 
dans Je développement de leurs par- 
Hès) tout ce qui fe manifefte dans les 
DR ibouréer [02H 2N0N-EPEUE 
“Pétfoine n'itiore que les’ œufs ne 
dviéntiénr féconds., que par le con< - 

- Œuts du coq &'le mélange interne 
des liqueurs titles des deux.fèses. 
HUE Poule folitaire pond des, œufs , 
Mme une autrè dns une baffe:cour 
Pont des coqs la étcatriculé qui 
Héhfeime le germe yiexilte égalément, 
Malsifes œufs fonte inféconds ; &’eft à7 
des que la dilatation de la cicatricule 
a Rformation du: poulet ‘dansefa ca- 
és nione pontdieu par le défaur de 

Pi 


mt 


342 LA Tuéonir 


fécondation. Si les graines font dés 
œufs , elles ne peuvent produire un 
plante femblable à celle quiles à for 
mées , fans être fécondées. Quels font 
les organes de leur fèxe, &où réfidentt 
ils? À cela je réponds, que parmi les 
plantes (1), les unes font hermaphro: 
dites , les autres ont les deux fèxes fé 
parés. Tout dans la Nature n’eft que 
renouvellement, multiplication & vé 
gétation : rien ne refte dans le mème 
état un feul inftant. Des êtres vivansil 
fe fait à chaque minute une diffipaiot 
de fubftance prom témentréparée. Un 
changement continuel & fuccefif eft 
l'apanage des êtres animés & inanimés. 
Ce n'eft qu'avec le témps  fuivant 
qu'ils en font plus ou moins. fufcep+ 
ubles, que nous apercevons ces chan- 
gemens, & lorfqu'ils font mulripliés 
jufqu’à un certain point , fur - touf 


(1) L'Abbé Roger avoit [uivi Le fenriment dé 
ecux qui prétendent que toutes les plantes font 
ermaphrodites , ont Jes deux sèxes , dont'éha 
cun exerce la double fon@tion , & qu'en vertl 
de a puiffance à elles accordée par le Crta: 
teur , elles ont par’ elles-mêmes la faculté 6 
reproduire leurs femblables, fansavoir befoi 
d'aucun fecours particulier pour être rendues 

écondes , comme Jes animaux. J'ai cru devoir 
abandonner cette opinion ; pour adopter F 
fyftême fexug] , qui cit aujourd'hui générale: 
ment reçu, | 
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quand la réparation ne fe fait point à 
raifon de la déperdition. Tel eft le 

* Principe de la vieilleffe dans les ani- 
Maux , & de la vérufté dans les autres 
individus. Auf tqus ne tendent qu'à 
leur confervation , leur RU CE 
Ment & leur mulkiplication. Quelle 
ample & riche matière! Mais je me 
borhe à la réproduétion des plantes, 
Par la voie des graines. | 
Les plantes font des corps vivans & 
Ofganilés , comme on l'a vu : ellestirent 
d'abord les fucs de la fubftance de la 
lrre , fi-cot qu'elles y font dépofées; 
elles croiffenrenfuire jufqu'au degré 
dœ groffeur , de hauteur & détendue 
Qui leur eft attribué fuivant leur na- 
ture, Elles trAaillent également à leur 
Entretien & à leur renouvellement , 
Par la réproduétion & l’extenfion de 
Us racines, à mefure qu'elles s’e- 
Püifent , ou qu’elles meurent par la 
Multiplication annuelle , & l’alonge- 
Ment de leurs rameaux & de leurs re- 
Jétons, PE 
La nature a donné à chacune plus 
Qu moins de capacité , pour fournir à 
On renouvellement par la voie de fes 
Staines, Nos favans Phyficiens ont fait 
 füjet de cette multiplicité, diverfes 

Re Piv | 
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obfervations curieufes, Grew dit qui 
a,compté dans une tête de pavotblait 
jufqu'à trente - deux mille ne ; É 
Rat ajoute que fa langue de cerf €l 
produit un milliof, Cette abondant 
n'a rien de quoi nous furprendre dan 
un fens, f l'on fait attention que dé 
catpes de médiocre grandeur , d 
des tanches renferment des million 
d'œufs. D'où procéde cette mervelk 
leufe fécondité des plantes , dansilt 
production des graines ? Ont - elles 
par elles-mèmes fa faculté de repos 
duire leurs femblables , ou leur‘faü 
quelques fecours particuliers, pour éti@} 
rendues fécondes , ainf que les anf 
maux 2 | ee; 
. : M eff très-décidé que è plantes font 
douées des organes annexés aux deuf 
Sèxes 3, ces organes font placés dans 
les fleurs & dans les fruits , parties où 
les femences prennent leur fécondi | 
tion & leuraccroiffement. Toutes celles 
qui portent dés graines , ont des &4 
mines & des piftils , les étamines font 
dés parties mâles , & les piftils fonc Les 
femelles, Les fleurs qui ne contiennent 
que les premières fonr mâles ; cel & 
qui n'ont que les fecondes font fe 
melles, Celles où elles fe trouvent 


eo 
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téuffies, comme dans lé péchér; labrt, 
éotier, le poirier, le: pommier , font 

 Complettes & hermaphrodires. Ces 
dernières, 4infisque les mâles & les 
témelles; peuvent ‘ètre ériless. on 
Onne ce ‘nom aux, fleurs qui n'ont 
qu'üne.des deux parties fexnelles: Une 
plante : ne. donnera point de bonnes 
femences , qu'elle ne foit pourvue d'é- 
tâämines .& de piftils réunis dans une 
même fleur ; ou féparés. Lorfque les 
fleurs d’une plante: font toutes mâles 
où tontes- femelles , elles'iné peuvent 
être fécondées que par la pouffière pro- 
fque-des niâles de la mème efpèce, 
Quelques plantes ontles fleurs mâles 
dt un pied, & les femelles fur un 
autre comme, lé mürier ; le-rtilleul , 
> Palmier ;: le: houblon, l'épinard : 
autrésles portent fur le: mème pied, 
éParément &grouppées fur un filer ; 
la jplüparr. ont-leurs éramines pla- 
S£ES auprès des piftils. Dans celles-ci 
_ÆS pouflières tombent immédiatement 
fut Le pitt, Jlorfque la fleur s’épa- 
Les; deubles-où routes les étamines 
Mtroivent converties en pérales ; ne 
aient poïut: de fémences parfaites, 
Rappelle neutres, les fleurs qui n'ons 
Py 
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que le calice, fans aucun veftige d’or2 
ganes fexuels, comme quelques 2yf= 
Jäs ou champignons. © 4 
Lés fommets fervent à féparer, à 
réparer là matière fécondante, & 
à la contenir. Au printemps les bou. 
tons fe développent; les fleurs s’épa= 
nouiflent, les fommèets des éramines 
s'ouvrent , la pouflière qu'elles ren- 
ferment, lancée dé tous côtés, pé2 
nètre par le tiffu fpongieux du ftigmate 
& le long du ftyle jufqu'aux embryons 
& féconde les fruits; non; en s'intro: 
duïfant dans la femence, mais par la 
communication d’une exhalaifon {ub2 
tile qui vivifie lêur germe, comme la 
femence du mâle dans les animaux. Il 
fuffit pour opérer la fécondation, que 
la moindre parcelle de cette pouffière 
rombe fur le ftigmate du pifil, {oit 
qu'il foit percé d’un bout à l’autre, foit 
qu’il foit fermé, Cette pouffière portée 
par Le vent fur le piftil d’une fleur d’une 
autre efpèce , ou de couleur diffé 
rente, opère fréquemment des varié” 
tés dans les végétaux. Celles des fruits 
viennent ordinairement, de ce que le 
fruit d’un arbre ayant été fécondé paf 
les poufières d'un autre de la mème 
chfle, le noyau a produit un arbre 


| 
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| métis, Il doit réfulter des mélanges 
des différentes efpèces de ceux qui‘fe 
trouvent dans nos vergers. Lorfque le 
temps de la fécondation ef artivé, les < 
étamines-& les piftils fe defféchent, 
Les pluies abondantes lors de la fleut; 
font couler les fruits, & fur-tout les 
 raifins , parce quel’humidiré intercepte 
ces pouffières, &les-empèche de fe 
porter à leur deftination. 


Mc HAPIMRE LEE 


Des Graines confidérées dans la 
serre & hors dé zerre. 


Ex o 1 s chofes fe préfentent d’abord 
à nos yeux dans quelquerindividu que 
ce. foit , l'étendue, daïcouleur & la 
figure. L'étendue des graines eft telle ; 
qu'on ne peut tropla définir, leurs pro- 
portions font fi différentes, qu'il y en 
a jufqu'à l'infinimentpetit. Celles de 
cértaines plantes, comme la fougère 
& les champignons , ont fait, l'objet 
dés recherches de quantité de Phyf- 
ciens. Ils fe feroient épargnés beau- 
coup de peine, s'ils euflent LE atten= 
v) 


. 
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tion-qifilens Bt dei fémencès contes 
és;œufs d'une infiiité-d'animaux > telsi 
que les pucerons, qui font i mpercepa\ 
ubles ; :&. des millions de graines ré-l 
Pañdues dans l'air qui échappene:à nos 
Yeux}! & qui: fans-dif. Continuer ; enfei 
méncent.d'elleÆmêmes lai terres-Il ne 
eutdonopas s'imagiiier que les plantes, 
nE nous napercevons pas lés graines, 
foïent produites par une autre Caufe, 8e 
que læ terre ait la faculté de les -pro- 
Cr dans on Lex médixte mént où 
immédiatement. né ee. 
Sans m'arrêter à }al variété -de lèurs 
couleurs , dont il feroit difficile 
rehdr@railon RTE leur foutre? leurs | 
qualirésée lets proptiétéss je pale an 


* 


INIST NES sf "moins adasrables qua | 
célles dont:la, plnte: e-coipofée Je | 


coque. le ROYAL, laseoile ju: goutte ; 
24; peaux extérientes labo yat; om 
Bilical qui les;tjenc atrachéos aux pres 
MIÔrES £nveloppes, où -däns: hcaps 
des enfin le trou, des Peux sbujours 
ficué 4 Feñdroit de l'radicule, Je he 
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_ Contente) d’expofér. celles dont je n'ai 
| Pointéncore fair mentions: : +! 
_ à: La gouflé eft une première envez 
loppe qui ef. verte d’abord, & qui 
fert. à donner à la graine la nourriture: 
& l’accroiffement. ! Fort ‘épaife. dans 
fon. origine & d’une feule piece ,-elle 
efbtrès-fenfible dans les haricots vertss 
OU pois fans ; parchemins. À mefure 
qu'elle groffir. , le germe -ou la graine 
8 forme, croît , mürit & fe perfec- 
Honne , jufqu’à ce que cette gouflé 
Alt Perdu.fa-vèrdeur, fon fuc & fon 
umidité, La, prairie pour qui elle ef 
faire , fe lessapproptie 3: & lorfqu’élle 
. 4Pproche de fa maturité; la gouffe di- 
Minue, ,.& s’amincit.aw point de de- 
Yet :rout-à;fait parchemineufe , & 
. Somméscolléefur.la graine. Cette cofle;, 
après lui avoir fervidurant le cours de 
a Yégétation --ne-hui.eft pas! inutile > 
mais la graine n'eft mieux-que daris 
SSenveloppesnaturelles.Maïis comme 
à force de.fécher , ellés-s’onvrent.-& 
. Ufent tépandre leurs sraines , on ef 
Oicé de, les en tirer. Deplns’ il fau- 
“Qitedes, licux! immenfes. pour ferrer 
Qnt de plantes avec leurs .coffes-s il, ÿ: 
SR héanmoins quelques. -unês squis 
9 Maragers &e nos Jaïrdiniers ail Et: 
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ordinairement dans leurs goufles, dont 
ils ne les tirent que pour les femer; 
telles font les fèves de haricot blanc & 
les oignons. De ces derniers ils gar- 
niflent des cerceaux qu'ils fafpendent 
à leurs planchers. Les haricots blancs 
hors. de leurs coffès , fe tachenr & 
fe: chanciflent aifémenr ÿ quant aux 
graines d'oignon, elles tirent mâmes 
après leur maturité, une nouvelle fabf 
tance de leurs gouffes, & eh font meil- 
leures ; elles lévenr beaucoup mieux. 
que celles qui ont été batrues long: 
téMpS'avant que d’être femées, | 
La première chofe qui frappe les 
yeux à l’afpe& d'une graine dépouillée 
de fa première enveloppe, c’eft fa peau 
quis'eft érendue., qui lui fert de fur: 
tout, & quirecouvre ce que dans les 
fruits nous appelons la pulpe. On dif- 
tingue dans toutes les parties des 
Plantes ; comme dans les autres Corps 
vivans, deux. peaux extérieures, col 
ées l’une fur l’autre 5 la première efl 
nommée cuticule, parce qu’elle eft fi 
mince & fi fine, qu’elle fe confond 
aïfément avec la feconde , on l'appelle | 
autrement épiderme ou furpeau, Soû 
ufage dansles graines eft de les conte” 
ir ; d'entretenir leur intégrité, & de 


Me ss ï 
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faire tranfpirer Le germe de l'amande. 
Mangez une amande avec fa peau , 
Vous fentez une petite apreté dans le 
Plus grand nombre, & une amertume 
dans- beaucoup d’autres, Mettez trem- 
per cetre peau , elle communique, à 
l'eau fa couleur -& fon amertume. La 
Déeiee action delagermination dans 
les graines femées, commence par la 
Peau qui fe gonfle, fe tuméhe ; & sé. 
Paiflit en vinge - quatre heures ; du 
doùble-de ce qu’elie éroit. Imbibée des 
fucs de la terre, elle les communique 
au refte de l’amande ou de la-grainè. 
* Toutesles peaux des graines Ont un 
mucilage où une qualité gluante & 
ne ; les unes font extrèmement 
Charpées de cette mucofté , telles que 
la mauve ,le-lin, le coin & l'alchéa : 
dans les autres elle eft moins fenfble, 
Mais nets néceffaire pour le 
temps de la germination, en ce qu’elle 
émpèche que l'humidité des fucs de 
4 terre né s'infinuant trop promptle- 
Ment dans la graine , ne délaye tout- 
“Coup Îles patties fpirirueufes du de- 
ans, & neles noye. 
Une troifième peau exifte dans toutes 
. #S graines qui, ayant des lobes , fe 

Pattagent en deux ; c'eft une mem- 
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brané très :fnners, ‘une forte ‘de-réfeal 
très-délié, qui emnbrafe route la capt 
cité des lobes, On 14 diftingue parfat 
tement dans une fève verte encorë 
Semblable à cette peautinie qui encouié 
n° june d'œuf ; ‘elle ufert à couvrif 
Chaque oirié de la ‘graine, à-garah 
tir celle: ct de Phuridité {81 à pré 
ferver celle-là de la-trop vive impref 
fion de Pair & du {oleil ; pat laquelk 
le fuc viral feroit abforbé, cu 
* Toutes fes enveloppes ‘étant. enle- 
vées (par là MacératIon ; ? ont aperçoit 
ke'côfps de Pamande qui fe diviferai 
fément én deux païties" nommées {les 
Jobes (:PZ. V fie. 1. Ya poinré' def 
quels patofe un petit corps: appelée. 
germe , femblable à un füfeau ;& | 
guré Comine deux cônes, donr'untel. 
renfernité entre les deux lobes; & l’autre 
ét exrérieutr ; le premier doit formes 
h racine, & le fecond:la tige: b 24/18 
Le fuc‘nourriciér ne s’infinue1pas 
fétlemeit par la ‘peau dans Les graines | 
durant leurformationfurlles lantess 
mats'elles ont de plurs n oyat | 
ombilical : par lequel ellesnriénnent à 
k capfule »à Éreaduitle coùilèob coli. 
En: oûvtdnts bn: des chffesed'umpol 
Vert vogs douvezique chaque pois | 
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A pat en-bas un petit dard qui le tient 
à la future de la coffe. De même en 
 détachant un pepin d’une pomme ou 
| d'une poire , vous voyez à l'endroit de 
k poire , un petit filet blanc, par le- 
quel il eft attaché à la membrane de 
kR capfule, Dans la noix, ce boyau 
Mbilical eft remplacé par un zeft qui 
Ja partage, & porte le fuc dans tout 
“ce fruit ; il s’en détache ‘peu-a-peu à 
.Mefure qu'elle peut s'en pañler. Dès 
Que les 'oraines font‘mures, & que,ce 
_Cahal leur devient inutile-pour la com- 
Munication des fucs il fe sèche & fe 
tétire, partie en dedans vers la radi- 
Cüle, & partie en-dehors à la mem- 
brane , à Éduélle 4 étoit inhérent, 
.… Enfin la, dernière partie extérieure 
‘des grainés, éft‘ün petit otifice quite 
Htouve à l'endroit de la-péau où €ft la 
tadicule. Dans le plus grand nombre 
f place eft à la pointe de chaque 
Amande, & dans d’autres elle ef für 
_Uh des côtés, comme dans “toutes les 
fèves, à caufe que la radicule eft ainfi 
fituée. Mais à quoi peut fervir cette 
Ouverture? Pourquoi eft-elle ainfi pla- 
.cée ? Le fuc nourricier ne.s'évapore= 
El point par elle ? C'eft ce qu'il faut 
expliquer. < D 4 271 94 
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Ce trou qui reffemble à celui qut 
peut faire une très-petite épingle 
fort diftind dans toutés les grofie 

Braines ; on ne peut l’apercevoir dan 
“les autres qu'avec le microfcope, Ce 


») 


a plante cette graine fe fèche, il f 
ferme fuffamment, pour que rien nj 
Puiffe entrer , finon un air fort fubii 

& néceflaire à la graine, afin de cenff 
es parties dans le mouvement qui 
leur eft propre, & Pour qu’il n’en forte 
qu'à la longue, lorfqu’on la garde trop 
Jong-temps i 
er: Ée trou fert encore À faciliter la 
fortie de [à radicule qui fe plonge eï 
terre lors de la germination, Là No” 
ture a donné À [a péau dans cer en 
droit , le double de l'épaiffeur ordi- 
naire, qui garantit de tout danger la 
radicule que le moindre dommage em- 
pêche deléser Comme elleeft prefque 
toujours faillante , le mouvement & 
le froiffement des graines l’eûc bien 
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ttbrifée, fi elle n’eûc pas été renfor- 
cée. Ce trou en fe bouchant a formé 
detpetites rides pour forrifier de plus 
cette partie de la peau qui couvre la 
fadicule, Lorfque vous femez: une 
&taine , bientôt l'humidité de la terre 
détrempe ces rides, ouvre & aggran- 
Gt cet orifice, par lequel la radicule 
dort ,: pour devenir la racine de la 
Plante. | 

Les parties internes des graines ne 
font pas moins admirables ;; lorfqu'on 
€h confidère la nature , les pofitions, 
% rapports ; les ufages, les propriétés 

les effets. 

Vous ouvrez en deux par fa future 
Une fève de: haricot (PL V, fig. 2.): 
Vous apercevez d’abord le corps de la 
Blaine qui eft partagé en deux moitiés, 
Qu on nomme les lobes. Enfuite patoît 

& fibre tran{verfale dont j'ai déjà parlé; 
elle lie enfemble toutes les parties de 
4 fraine, Par fon moyen le fuc nour- 
UCier lui arrivant continuellementdes 
Obes , .eft porté aux diverfes parties 
Au compofent le germe, foit dans le 
pps que la graine eft hors de terre, 
“0 lorfqu’elle y eft dépofée pour la 
&éMination, Au bas de cette fibre qui 
te la graine vers fon milieu, & à 


Es a notre 


petit dard, dégénéranten pointe. Dai 


des unes il reffemble à un ver; “das 
des autres ‘il a-la figure d’un clo 


tie fupérieure de cettemême fibre trail 
d'able > ft la! plume 2: qui ferr à for 
mer la têce de la plante. Nous:alloi 
des examine chacune: féparément.… 
Les lobes! (#5.:3.) formés d'aboil 
d'un :prodigieux: épanouiffement) de 
Vaifleaux ; font un corps pâreux:,; far} 
neux & fpongieux en même temps, uné | 
“æfpèce de bouillie mêlée-avec lx 8e 
dela terre: En éuxeft rénférmé le Ji | 
wital ;-le germe-de vie: 8 le principe | 
dé lasformation: des plañtes:: Sans: | 
ue vital, laïplume! & la -radicn Les, des | 
deux partiés qui compofent le germés 
fécheroient. bientôt - &. perdroient le 
vigs On à appelé lobes ces! deux mo 
tiésydcaufede la reffemblance qu’elles 
Peuvent avoir 'avec:ceux-dé nos ‘pour | 
ons; ils font platsien dedans; 80c0i 
vexes endehors. Le-plus grandnombié 
desigraines fe partage ordinairement 
en,deux lobes ; il y-en a qui en-ont dét 
Yanragey comme Je:creflon:: d'autré 


1 


blé 


DUISARDINAGE 357 
d'une feule pièce’, telles que le 
> celni de Turquie, le feigle ,: 


font 


l'or 


| 08e & l’avoine. Quand ils ne font 


| Point féparés, ils font contigus,quoique 
_ Pattagés en deux moitiés , & femblent 


1 former qu'un feul corps. Quelle 
Peut en être la raifon? ‘pourquoi eft-il: 
$S graines qui ont rer lobes, & 
QUe d’autres n'en ont point? Je les 
AMpare, quant au germe qu'ils ren- 
ment ,; aux écailles des huîtres & 
S moules. Ces écailles garantiffenc: 


A D MO 
l'ait le poiffon qui n’eft point fait 


 Pour.en fentir la vive impreflion :elles 


‘en éfme une eau, utile à fa nourri- 
te & lui fervent de plaftron. Elles 
font tellement adaptées , qüe l’ani- 
alles ouvre au befoin, & que par 
es 1l eft fermé hermétiquement, De 
Mme fi les lobes de la graine s’ou- 
Folent dans un autre temps que celui 
Éla germination ,:le germe périroit , 
Eéché par l’action de l'air. Au lien 
ï eau renfzrmée dans les écailles de 
lhuitre , les lobes contiennentdes par- 
es huilenfes pour la nourriture du! 
ee Hs fervent: également àde pa- 
€ tout accident, enfin ils s'ouvrént: 
€ féparent en deux lors de la ger- 
“ation, pour donner paflage àlata-: 


D. 
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dicule qui fe cache en terre, 8h 
plume deftinée à former la tête de 
plante : ce nom lui a été donné à can 
de fa refflemblance avec un bouquet dé 
plumes, | 

La multiplicité des lobes dans cet 
taines graines , vient de ce qu'elles ont 
plufieurs germes , d’où doivent fortit 
plufieurs tiges à la fois. Celles qui font 
d'une feule pièce, ont une configut# 
tion intérieure, & une difpofition de 
parties toutes différentes des grainés 
qui ont des lobes. Faites attention ai 
blé fortant de terre ; la plume formé 
un petit rouleau de verdure, pointu & 
replié comme ün cornet de papier roil 
bien menu : à l'endroit par ee ce 
germe fort, la graine dégénère €1 
pointe ; vers celui d’où la teste part 
elle eft taillée en pied de biche où | 
bec de flûte , ayant beaucoup de ridés. 
à la peau , qui eft repliée commeut 
bourfe fermée par fes cordons. À ce 
fortes de graines, la radicule, au lié 
de DELE > forme un paquet chevé 
lu de petites racines amoncelées ci 
éparfes. La plume & la radicule 1% 
tant donc point féparées par une fi F, 
tranfverfale, comme les autres graines 
n'ont befoin que d’une feule pièce pouf 
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LE EEE c# 7 +7 Es 
Se renfermées, Aufli la Nature qui 
2 ] ù . e 
na formé qu'un trou extérieur dans 
foutes les graines , en a pratiqué deux. 
Ÿ , \ jp» ÿ À 
au blé; un fort large à l'endroit où la 
fadicule doit fe CPOBE enterre, & un 


are plus petit à la partie fupérieuré, 
où le rouléau de verdure doit éclorre. 

| Telléeft là raifon pour laquelle je 
&lain de blé > quand il germe , ne fe 
End jamais, & ne fe partage point 

A deux, ainf que les autres graines à 
lobes contigus & féparéstout enfemble, 
_ <°mme elle eft d’une fubftance moins 

ferme & moins huileufe , elle fe pour- 
Ît enterre. 

. ans une fève ouverte par fes deux 
pOités , Vous remarquerez des inéga- 
| 1e & des enfoncemens à chaque 

obe, à l'endroit de la fibre tranfver- 

4e , ainf qu'à l'emplacement de Ja 
lüme, Vous y verrez de pldé une tu- 
JUL fillante » Ayant haut & bas un 
ble enfoncement. Ces cavités fonc 
S Empreintes des parties qui com- 
Eofen le germe ,"c'eft -à- dire des 
gilles féminales & de la radicule, 
pinme les unes & lesautres font dans 

Inétion même des deux lobes.rap- 

Eh & Contigus, il faut qu’à chaque 
* CS parties. forment leur em- 
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preinte ,. & y trouvent leur emplacel 
agment.. , 4 
Les lobes ,outre qu'ils font l’étui®} 
les couvercles du germe, en font aull 
les pères nourriciers, foit dans le temps 
que la grainc eft hors de terre, foi 
dans le temps de la germination. Al 
moyen de leur application intime fût 
lé pans qui le compofent,:il eft 114 
cefflamment rafraîchi , humecté & et 


lg 


n° 
tretenu dans fa vie actuelle : & quañ® 
les lobes tariflent , l’efprit de vie cellé 
dans le germe. | # 

Coupons enfuite une fève tranfvefs 
falement dans fon milieu ( PL Vo! 
fig. 4)& fpphquons nous à découvilh 
ce qu'elle offre à notre curiofité. Il fa} 
auparavant la laiffer tremper dans l'ealb 
l'efpace de vingt-quatre heures, ouh} 
prendre au bout de deux ou trois jou 
après qu'on l'aura mifeen terre: QE 
tiré de petits points plus verts que À 
refte, femblables à ceux d’un dé 
coudre , des trous épars cà & là, dif 
rens contours fe préfentent aux JEU) 
fur chaque fuperficie de lifèyve. Alunê) 
& à l’autre, dans l'endroir mème 
la pean eft appliquée horizontalemelh 
fur le corps de la graine , le .riflues 
paroït plus lâche & plus mou # ON 

| rs aperço! 
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#percoit des efpèces de vides , & en 
Pénétrant plus avant par de pareilles 

eétions , on voit.que jufqu’au centre, 
fcontexture de ce corps de la graine , 

SE d'un grain plus fin & plus ferré que 
les bords, 

Cette partie fpongieufe eft la paten- 
hyme de la graine: elle eft toujours 
Plus ouverte , Plus poreufe , pluspleine 
de fuc que tout le refte , parce qu’elle 
£L plus expolée à être défféchée pat 
l'air 8 qu'elle fert de canal à l'in- 

toduction des fucs à travers la peau , 
Ont elle fe remplit la première pour 


t 


S Communiquer au centrede la graine, 
é-l cette prompte & vive ation de 
“* Berminarion dans toutes les graines 
Poreufes | lente au contraire dans 
Celles d'un tiffa plus ferré, telles que 
© Perfil & le céleri , qui font trente à 
drante jours à lever. 
" S petits points répandus fur la 
fperficie de Ja cran oob bte tran{- 
Ytfalement ; font beaucoup plus nom- 
breux & plus grands dans le contour 
À Parenchyme, à mefure qu'on les 
pPülidère du côté de la peau, que vers 
°Centre, Ils répondent à autant de 
le SaUx qui s’épanouiffent dans toute 
éndue des lobes » En une infinité de 


ue 
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ramificarions ,; comme on le voi dis | 
Ja (fige 24 PLN). Preflez dans M 
‘doigts ces imoitiés de graine, & vol} 
verrez fortir dé leurs trous par pet 
bouillons , l'eau dont la ‘graine auf 
été imbibée, foit qu’elle att été mi 
“dans l’eau, foit qu'on l’ait tirée de réri® 
Al faut’ obferver que la germinatio! 
des graines fe fait par voie de fermelk 
tation, puifqu'ainfi preflées elles jette 
dehors ces petits bouïllons en forfif} 
de bules mouffeufes. “vil 
: La fibre tranfverfale lie &, fépañé) 
tout enfemble les deux lobes, la r40f 
cule & la plume. Elle n'exifte poli 
dans les graines quin'ont pas de lobes} 
telles que le blé. Comme un boÿtè} 
creux donr les fibres particulières fon 
fort efpacées , elle contient le fuc Vs 
tal, dans le témps que la graine JU | 
fifte hors de terre, le reçoir des lobéñ 
& le porte à la plûme & à la radict F 
Cette fibre placée au travers, formé | 


une ligne de féparation entre la plié 
& la radicule , tenant à chaque lob@ 
dans la capacité defquels elle eft 
ainfi dire, entaillée. Elle ferr de 
d'appui à la plume toujours P es 
d’à plomb fur elle, & d'attache à 
radicule qui pend immédiaremens ®n 


fil 
, poil 
or 
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deMous de la plume , elle forme la 


<ommunication entre les lobes & les 


| L du germe , & la charnière qui 


les tient enfemble, Ce ligament tranf- 
Verfal eft court, & preffe tellement les 
deux lobes , qu'ils ne fe détachent 
Qu'avec peine , & qu'on ne peut les 
VOIt féparément , qu'en brifant cette 
übre, Durant la germination , ce boyau 


Qui communiquoit auparavant le fuc 


Vital à Ja radicule , le reçoit d'elle, & 
€ porte aux lobes & à la plume. Quand 
ka Rene commence à devenirplante, 
Ale fit à fa place un nodus interne 
I, dans les unes, forme la fouche 


_ Mme, & dans les autres , la jonction 


d 


6s branches ou la tête. Toujours cette 


Partie de la plante naïflante, groffit en 


.€ffen 


elle la 


Prend 


Ploportion avec la radicule. Celle‘éi 


Plus groffe & plus noutrie, & en 
MOhtaut vers la jonction des deux 
lobes ; elle commence à diminuet au 
Mt, que la partie qui forme la ne 
u double moins grofle que le def- 

OUs | 


HS s à l'endroit où la radicule forme 


% louche de la jeune plante. 

La radicule des graines eft la plus 
tielle de routes leurs parties. Par 
plante future s'enfonce enterré, 
facine, & fournit le fuc nout- 


Qij 
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ricier aux parties qui la compofen 
Elle eft interne & externe tour à-l# 
fois ; quoique plus interne. Dai 
nombre de graines elle eft faillante el 
partie, & fpécialement dans les fèvéñ 
À fon emplacement fe trouve cett 
petite tumeur dont j'ai parlé, mais 
n eft que par fon extrémité ; fa prinéf 
pale partie eft dans l’intérieur dei 
graine où elle décrit une cavité. Lol 
que la radicule eft plus faillante ; elles 
la figure d’un petit ver : dans les n0Ë 
elle prend celle d’un clou pointu , doit 
la cète eft cachée dans le bas du fruit 
Aux graines larges par en haut, & qui} 
fe terminent en pointe , comme cell 
de citrouilles , de melons, de coïf 
combres , elle forme un dard long à 
pointu, 


Dès qu'on met en terre une amande 


l'humidité qu'elle en tire en peut 
jours , traverfe fes enveloppes apré 
avoir pénétré le bois du noyau, & Si 
finue dans le parenchyme des Jobé 
L’accroifflement de l’amande oblig? 
l'enveloppe ligneufe de. s'ouvfif np 
bientôt la radicule 4 ( P/, V, f: 21 
.S'alonge, pique en terre, & prod 
nombre de filets tout blancs, nom 
chevelu, qui portent la nourrituié, 
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k plume a : celle-ci font de terre, les : 


obes l’environnent , enfermés’ dans 
leur peau comme dans un fachet. En 
Stofiffant elle pouffe peu-à-peu cette 


Péau qui cède à l’effort de l’impulfon, 


& rétrograde en laiffant les lobes c d, 
découvert, Ils s'ouvrent & forment 
Eux pendans aux côtés de latige, au 
Milieu defquels s'élève promptement 
Un toupillon de feuilles qui commen- 
nt alors à fe déplier. Les Maragers 
jhéient oreilles, ces deux lobes ainfr 
Placés dans les melons. 
De l’expulfion de cette peau des 
| lobes, il ne faut pas conclure qu'ils 
 #€n ayent plus. Pour qu'ils ne foienc 
Pas defféchés , il leur refte une peau 
Fe qui, comme un réfeau fort dé- 
entoure chaque moitié de la graine, 
“tte peau a bien changé de nature ;, 
lle s'eft beaucoup épaiflie, & de toute 
anche qu'elle étoit dans l’intérieur de 
a Slaine, elle a acquis par le moyen 
€ Fair & du foleil, cettecouleur brune 
A4 on appercoit.alors en elle. 
, La radicuie des fèves fituée fur le 
Ve » €ft couchée Ie long de’ la future 
© peau , & toujours faillante, 
Mme la germination commence 
Fr elle, il fautque fa fituation la metre 
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en état de fe plonger en terre plusaiféà 
ment. La plume placée verticalement 
pour prendre fon effort vers le hauts 
ef la tige même ; & les petites artiés 
dontelle eft compofée, font des Écilles | 
bien formées , & qui reftent plices, 
jufqu'an moment où la fève forr dé 
terre. Une fève fendue dans fa fectionn ; 
life appercevoir d’abord la plume, oi 
les feuilles repliées en forme de pe+ 
tires cornes pointues, Entre a plume& 
la radicule , eft la fibre tranfverfale qui 
la porte, & qui l'unit avec la radiculé 
& les lobes dont elle recoit le fuc. 
nourricier. EN | 
Cette partie interne n’eft pas moins | 
effentielle à la plante future que la ra 
dicule. Elle n’eft ainfi cachée an centre, | 
qu'à caufe de fon importance & de fà 
grande délicateffe qui naît de fà qua* 
ité poreufe & humide, Ses fibres né 
tant point alors liées ni preffées les 
unes contre les autres, n’ont aucune 
confiftance ; c’eft pour cette’ raifon 
qu'elle eft plus caflante, que la radicules 
Aufli la Nature prévoyante l’a-r elle 
rendue invulnérable lors de la végé 
tation, fa 
La plume des graines qui ont des 
lobes, ne paroît jamais qu'elle n'en 
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{oit enveloppée; avec leur fecouts elle 
fnd la terre, la foulève, & fupporte 
le grand air. Dans une fève, la tige 
haflante eft coudée , & les deux lobes. 
unis que leur peau renferme , ont la 
tête en bas. Certe précaution met la 
plume en füreté contre le froiflement 
des patties-qui compofent la terre. De 
plus, comme les lobes font beaucoup 
Plus gros que la tige de la plume, la 
terre obéit plus aifément ; & couchés 
&long de cette tige ronde, ils paffenc 

Par la route qu'elle leur fraye. 

. Cette plume toujours enfermée dans 
Les lobes , monte à mefure que la tige 
Salonge. Pouflée vers le haut par un 
Mouvement de direction , les fucs 

Ont portés. vers elle avec abondance, 
elle ne monte qu'en fe gliffant infenfi- 


ment à la faveur du poli de fa LE j 
en percant laterre qui eft plusferme, 
à plus de réfiftance qu'elle. 
.… Arrivée vers la fuperfcie delaterre, 
Cette rige coudéeacquiert plus de force 
de. roideur , tant par le redouble- 
Ment. du fuc nourricier , que par. la 
L aleur & les parties alimentaires de 
at, dont cette fuperfcie eft frappée: 
€lle Y trouve une petite motte foule- 
Vée par l'effort du fuc nourricier qui 
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augmente à mefure que la radicüle 
plonge en terre, & il paroiït alors 
quant chofe de verdâtre qui repré 
ente la figure en petit d’un: annnéal 
poli d’une tringle, Mais comime cetté 
tige amène avec elle les lobes enfers 
més dans leur peau , & contenant B 
plume, quand ils font à la fuperficié 
de la terre, l’effort eft beaucoup plus 
grand , & la réfiftance redouble à rf 
fon de la groffèur des lobes. Alots 
Pimpulfion redouble auff , & de m 
paït des racines qui envoient de plus 
en plus des fucs à la tige , & de le, 
part de cette tige qui les porte vers ls 
plume, Bientôt cette tige coudée Re 
redreffe, la plume commençant à {en 
tir es parties favoureufes de l’air à tra 
vers le fond du fourreau des lobes où 
elle eft parvenue, s'efforce de quitter 
une En où il ne lui eft plus poffible. 
de refter. Elle feule débarrafe les lobes 
en fe procurant la liberté, Le bout de 
cette plume fe pouffe contre l'extié 
mité de ce fourreau , & le fait aller 
en avant. Leslobes cependant qui grof- 
fifent toujours , font fendre cetté 
peau, ils s'étendent & s’élargiffent en, 
diminuant d'épaifleur, & deviennent 
feuilles féminales. 
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Onidiroit que reconnoiflant le fer- 
Yice que leur a rendu cette plume qui 
les à débarraffés d’une enveloppe inu- 
ile , ils s’emploient de tout leur pou- 
Voir en faveur de leur bienfaitrice. Lls 
m'ont groffi, ils ne fe font remplis de 
fucs que pour les lui faire pee ) & 
Us lui fervent déformais de nourri- 
Clers. À proportion des progrès ra- 
pides dela plume , ils dépériffent , juf- 
qu'à ce que dépouillés tout - à - fait 
As pâliflent , jauniffent, sèchent & 
tombent, Auffi-tôt leur place eft telle- 
ment bouchée , qu'il n'en paroïît pas 
&moindre veftigeàla tige de la plante. 
. Cependant la plume n'ayant plus 
tien qui la gène , porte fa uige droite 
Yers le haut., fes feuilles repliées au- 
Paravant fe développent, & font fui- 
Mes de nouvelles ES fe mani- 
tent d’un jour à l’autre. La Nature 
uit Ja même marche, à quelques dif- 
érences près , à l'égard des graines 
une feule pièce, & privées du fe- 
Cours. des lobes , &' de celles qui les 
Uennent attachés à leur fouche, dans 
intérieur de la terre. Afin que la plume 
ublé, d'un pois, ARS 
Percer la terre fans être froi és la 
ature a roulé les feuilles qui la com- 
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pofent , & les a ferrées fortement! 
femble comme un petit corner dep 
pier , par la pointe duquel la plumel 
“fait jour. Elle forme un dard quid 
oufle, en fe coulant auf À cr'a vel 
Les potes de la terre. À l’'inftan mê 
elle s’alonge & S'épanouit, ‘en: dé 
pliant ethnies > que d’autres fuivetll 
&. accompagnent. Immédiateme À 
après cette dilatation, la tige paroi 
à découvert , & la même rapidité al 
lieu auf, quant à la croiflance de:ces. 
fortes de graines devenues plantes 
Pour rendre râifon de toutesi! gs) 
merveilles , en remontantau principes 
je dirai que l'air eft autanc Paliment, 
des végétaux au-dehors , que les: {cs} 
de la terre le font en dedans. Voyef! 
les plantes bulbeufes : quelque paris} 
que vous les mettiez elles poulfent,| 
dès qu’elles fentent l'air du printempss | 
fouvent même durant l'hiver ,» fans 
avoir de terre, ni la moindre humidité 
apparente. ne 
L'air pendant le jour agit fur les 
pts > En répandant {ur elles routes 
es parties fpiritueufes , qui fans celle 
s'échappent des corps liquides & fo= 
lides , par une tranfpiration fucceflives 
fans parler d’une chaleur particulières 


€ 
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Qui ne contribue pas moins efficace- 
Mént.à la végétation. Que -ne font: 
É les rofées onctueufes , les brouil- 
ards benins, les humidités des fources, 
és mates , des ruifleaux , des fleuves 
dés mers, dont les parties féreufes ; 
Jmphatiques , falées , s’exhalent & 
Iétombent far les plantes! Les pluies 
fumeétantes entrent de plus danseur 
itérieur par les orifices des pores & 
EStrachées , tant des feuilles que de * 
&peau des arbres. Les plantes donc, 
Oleurs parties, qui montent verti- . 
Glément, fe portent obliquement, 
Profitent où dépériffent , ne, font fu- 
ttes à toutes ces variations, que parce 
Que l'air. eft plus libre pour leur appor- 

; FL ces parties bénignes & nutritives ; 
Le Proportion qu'il fe répand fur 
“Urs rameaux , il les fait incliner plus 

4 moins, 


" 


SYE LA Tréorre 
1 


SE EN mm) 
CHAPITRE IV 


De la germination des Graines) 
& de leur formation [ur ls 
Plartes. 0 


T ouTES les Plantes portent dé 
graines qui germent , étant mifes € 
terre. Sans parler de celles dont les 
graines ne lèvent point , ou qui ne les 
amènent jamais à une parfaire mat 
rité , aucune ne germe uniformément 
ëc toutes prennent leur temps marqii 
par la Nature, fans jamais fe départ 
des loix établies pour chacune d'elles” 
Vous femez des laitues ; du cerfeuils 
de la poirée , des épinards, & autres 
qui lèvent au bout de vinge - quatfé 
heures, tandis que le céleri , le perfl ; 

la graine d’afperge , la tripe-madame» 

font des temps confidérables à fe mont 
trer hors de terre. Toutes les graines 

qui ont des lobes, s'ouvrent en deu*s 

comme on l’a dit, lors de la germinäs 

tion , pour donner paffage à la plumé 

& à la radicule ; cependant celles qi 
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n'ont qu’une pièce comme le blé, dont 
la fubftance eft moins ferme & moins 
huileufe , fe transforment en une 
bouillie blanche, & fe pourriffent dans. 
| la terre afin de germer. 

Pour favoir comment:fe fait cette. 
BéfMmination , comment s'opère ce dé- 
Véloppement de germe & ce change- 
Ment d’un corps f petit en une planre 
fr étendue , il faut en confidérer les 
Wols caufes principales ; favoir , l'ef- 
Ptit vital de la graine, les acides de la 
terre, & les parties agiffantes & nutri- 
Uves de l'air. | | 

Ifaue fuppofer d’abord quecechan« 
Sementinfenfible d’une graine en une 
Plante , fe fait par voie de fermenta- 
lon, & il n’eft pas difficile d’en éta- 
blir La certitude. Ce principe de vie 

Ont j'ai prouvé l’exiftence , confifte 
“an une agitation perpétuelle, & une 
“tCulation non interrompue des par- 

Us fpiritueufes , renfermées dans la 
8taine, du moment qu’elle eft formée. 
» Cet efprir vital viennent fe joindre 

| Rs facs de la terre, qui introduits 

ans l'intérieur de la graine , fi - tôt 

quelle y eft dépofte, en augmentent 
lation, Enfin l'air, foit celui qi 

dans l'intérieur de la terre , & qui 
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entre par la petite ouverture de la, ptè2l 
mière peau ; foit celui.de dehors ; quil 
porte toujours avec lui des parties fpisi 
ritueufes & agitées , contribue encore 
à cette fermentation. Il arrive alorsän 
la graine , ce qu'éprouvé une maff@n 
de pâte , à l’occafon.. d’un peu deb} 
levain. Ainfi fa germination a poutn 
premier principe, les:.parties Pit 
tueufes de la graine même , aidées 
augmentées par celles de la rerre, paf 
limpreffiôn de l'air, & par le fluide) 
électrique fi abondamment répandus 
quand le tonnerre éclate. Le feu cen#ll 
tral , les rayons animés du père dela 
lumière ; joints À toutes ces :caufesh 
particulières , concourent à produifé| 
cette fermentation. : vtr MIRE 
Faites tremperunefève durant vingéin 
quatre heures , ou après en avoit MSM 
plufeurs en terre; déterrez-les à me#M} 
fure qu’elles germeront ;:& vous ve] 
rez qu à l'endroit de la graine où El 
ce petit trou dont j'ai fait mentio! 5 
li peauune fois plus épaifle commence 
à fe gonfler, dès que l'humidité s'Elm) 
introduite par-là dans le corps del8l 
graine. Pénétrant les deux premières 
peaux qui font poreufes , elles les FalëM 
aufl goufler & s'étendre”, celle d8n 
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deffüs vons paroîtra fi tendue ; qu’elle: 
Prefle fortement fur les deux lobes. 
Uvrez le corps de [a graine, & vous: 
‘PPercevrez que l'humidité a pénétré 
Toute fa capacité , que les lobes ont 
Soft confidérablement , que leurs 
es & leurs aires font pleines , &: 
que les différens canaux re impré- 
ënes de cette humidité, En les reflant 
2n$ Vos doigts , cet humide ie à 
tavers Ja peau , & par l’orifice placé à 

endroit de la radicule. 
L'humidiré radicale de la terre, les 
Patties acides qu'elle contient , l'ait 
‘chaleur, obligent les pores de læ 
Eau à s'ouvrir, agrandiffent. les 
265 Ce mouvement palle de la 
Peau dans le corps fpongieux & faris 
Le de la graine , pour fe commu 
is aux parties qui compofent le 
ie J | prouvé que toutes les peaux 
bn “à eux qualités particulières 
Que. où un acide , & un mu- 
Me ou onctueux. Leur union avec 
À As acides & onétueufes de le 
topo? augmente la fermentation à 
tr de l'affluence des fucs qui 
uifent toujours deplus eh plus, 
‘ts ces peaux font imprégnées 
eux qualités, la fermentation 
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continue de leur part 3 mais lorfqi 
détrempées jufqu'à un certain poif 
après s'être déchargées dans le: coffi 
de la graine , il ne leur refte plus” 
parties volatiles, elles font expulféess 
comine on l’a vu, la graine pouvant 
pañler de leur fecours. 
Les fucs de la terre, quoique filé 

à travers ces peaux , dub alors bal 
dées & ferrées & à travers les lobeÿ 
n'opéreroient pas néanmoins degfh 
gmination, s'ils ne pañloient encofl 
dans la fibre nette qui tientéh 
femble les lobes, ia plume & la 40 
cule. Ils y entrent aufli par voie d , 
pulfion, commele fang dans nos vein® 
& leurs mouvemens oppofés forcéh 
la plume & la radicule à prendre Lu 
direction contraire , futvant une lo 
générale du mouvement, qui veut a 
tout corps fe porte vers l’endroit Obs 
trouve moins de réfiftance, 4 
Jufque là les fucs divifés ont ere 
troduits dans la graine obliqueméle 
& par voie d’impulfion. Ceux quid 
affé dans la radicule, ont rencoess 
a fibre tränfverfale, d’où ils fe ui. 
répandus dans les lobes & à travel 
orifices de la peau , afin de mont 
enfuie vers la plume, Les lobes pe 
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{ot templis de fucs, que pour s'en dé- 


Her en faveur de la plume & de. 


4 plante naiffante. Certaines graines 
les font voir placés fingulièrement ; 
orfque la plante eft formée; dans une 


rave les queues des lobes font cou- 


chées fur Le haut de cette plante, à la 
léte de laquelle le refte eft attaché. 


Ongées fur la rave, environ du riers- 


cfa longueur , & collées deflus, elles 


ol 


nétent en pointe. À la place de ces 


lobes devenus inutiles, la Nature forme 


1 fléurement un nodus, où fe trou- 
fnt diverfes fibres fort ferrées, qui 
Ventcomme de foupapes , deftinées 


talentir l’action du fuc nourricier , 
qui fe otteroit avec vélocité vers. la 


Que upérieure de la plante naïffante, 
"y Jeu de fe partager entre elle & la 
 Rdicule 
| Karroir être digéré ni recuit, S'il éroir 
Ft Mis fans obftacle-des racines à la 
de re s alongeroit tout-d-CoUP » 
D cm, élancée , & s’étio- 
* La raifon en eft , que les corps; 
Dour les Auides, font lancés: en 
M Cr ou defcendent perpendi- 
Ment & rapidement , quand 
naufe étrangère ne s’y oppofes. 


Sclargiffent dans le haut , & dégé-: 


» Où qui paflant trop vite, ne 


_cement, à leur durée & à leurs fon 
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Cette dilatation des fibres & lé 
extenfion , ayant toujours lieu de 
en plus , à mefure que les récipient 
la sève grofiflent, felon que, l'imp 
fion eft plus grande, la fermentat 
augmente aufli, & la plante prend 
accroifflement en tout fens, d’autd 
que les fucs nouveaux fe pouffent pli 
vivement les uns & les autres.  # 
Il eft encore une partie des grainés 
concernant la germination, que jelh 
puis omettre ; ce font les feuilles dll 
milaires ; ou matrices, qu’elles p 
duifentimmédiatement après que! 
ties de terre elles font planres nai 
fantes, Ces feuilles , les mêmes gl 
les féminales dont, j'ai. parlé ; f 
tonjoursunies , exiftenc dans le co 
même de la graine, & formen 
chaque lobe une empreinte. Elles 
fèrent des autres feuilles des plan 
quant à la figure , à l'épaitieur ;! 
grandeur , à la couleur , au tiflus* 
longueur de la queue., à leur empls| 


MS, 
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tions. LE 
Les bourgeons naiffans chaque 
née, ont aufli des feuilles dim 
quoiqu’on ait cru qu’elles n'éroient#£s} 
panage que des graines germées. Wolf | 
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“Sapercevrez bien diftinétement dans 
ÆS pampres de la vigne. Proche de 
Endroit où le rameau eft forti de fon 
@ilfur le bois de l’année précédente, 
VOUS verrez au bas de ce bourgeon 
eux petites feuilles rondes à queue 
Courtes , taillées & découpées tout au< 
lement que les grandes feuilles de la 
Wgne, Elles font du refte les mêmes 
die celles des graines germées. Tou- 
Jouts le vert des feuilles diffimilaires ; 
diffère de celui des feuilles ordinaires’ 
chaque plante , tantôt plus pâle, & 
RNtôt plus mat. Elles font longues ;. 
‘ondes, dentelées , unies, plates, con- 
FeXes , raboteufes , velues, tandis que 
li autres n’ont aucune de ces qua= 
lès. 
fe SEitcoup de. gens prennent pour 
Ulles difimilaires , les lobes alon- 
ES prétendent qu'après avoir four 
4 Ra radicule la nourriture qui les 
a evenir la racine de la plante , ils 
in ii ACUHE à leur tour, & par ce 
tulle € changent peu -à- peu en 
255 1ls en exceprent les graines 
SUmineufes. Les extrémités des lobes 
ae PEsucoup de rapport avec ces 
ep ss Ont fait dire à Grew (chap. 1. 
Aéraine ) que les feuilles difimi- 
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laires dans la plupart des plantes, ' 
toient que les deux lobes de la grill 
qui , après s'être féparés l’un de l’autf} 
& s'être étendus , fortent de terréh 
plume en grofliffant ; ouvre ces Jo 
qui deviennent féminales..Ce qui 
appuyer cette opimon, c’eft ce qui 
aperçoit ordinairement dans les gfi 
nes , fortant de terre. Voyez , f 
exemple, une bordure d'épinards 
cerfeuil , de perfil nouvellement f 
mée, la terre eft couverte d’abordé | 
petites feuilles longues , fort étroifél 
unies & nullementéchancrées, com 
celles de ces plantes. Mais crois À 
maines après , ces lobes 0584 
paroiflent , la plante recevant fuffifiil 
ment de nourriture, par le minifief 
des feuilles diflimilaires qui ont 
alors. Les lobes de la noix, du gli 
du marron, ne deviennent pas de je 
feuilles , puifqu'ils reftent long-ten? 
verts & fucculens , qu'ils pren 
quelquefois des couleurs différentes i 
celles qu’ils avoient danses femenc” 
& qu'ils acquièrent de la grofieuiny 
de l'étendue. ls 

Dans la laitue , les citrouilles; 
concombres , les melons, les Gr 
diflimilaires font au plus de la mo! 
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“le la grandeur des autres. Placées tou 
€n Das, rampantes prefque fur terre ; 
lénant ce qu’on appelle le collet de la 
Plante, elle préfenrent par leur con- 
Cavité & leur rondeur , la figure d’une 
Goquille. Dans les choux, les deux 
Premières feuilles du bas font tou- 
Jours plus petites que celles d’au-def- 
fus 
Comme elles naillent les premières, 
£$ meurent auf les premières. Elles 
Rexiftenr pas moins dans les graines à 
418 tuyau creux, que dans les autres 
Plantes, & font du double plus longues, 
Plus larges & plus épaifles que les na- 
telles, Toutes les feuilles diffimi- 
es des bourgeons de chaque an- 
Me, & dés arbriffeaux qui naiflent de 
Staines, font rondes, petites & minces, 
i puélque nature que foientles autres. 
aut en.excepter Les arbres à feuilles 
Aongées, tels que le pêcher & l’aman- 
dcr , où les diffimilaires tenant de la 
outre des naturelles , font toujours un 
Feu longuettes. Dans tous les légumes 
L0n laiffe monteren graine, à mefure 
ge la tige s'élève, les feuilles du bas 
É À Chent ; mais les premières qu’on 
"Re defféchées fontles diffimilaires. 
+Onfidérez les gros léoumes , celles-ci 


{ 
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ee me 


pin, du ciprès, de l’If, du pin» di 
_génevrier , qui ne font , à ropreméli} 


de graines eft monocotyledone , c'élis} 
a-dire, qu'elle n'a qu'un lobe. Sa gi | 


k 
Repliées entreles deux lobes, elles0! 
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#ont plus petites, fortent du collé 
même dela plante, font d’un vert pli 
blafitre, bordées tout autour 8} 
comme ourlées finement , au lieu qu} 
les autres font déchiquerées. 4 
. Comme il y a des graines & dé 
plantes fans lobes hors de terres 
même en terre, il en eft auf qui n'ofl 
point de feuilles diffimilaires. Jernéi] 
ai pas apperçu dans les carotres, lesäls} 
perges , les œillets de graine, ni di} 
celles dont les plantes ont des feuillé 
déchiquerées , telles que celles diff 


parler, qu’un aflemblage de folioles | 
On n’en peut donner d'autre raifof} 
finon que la plante née de ces fort} 


n'eft pas plus groffe qu'un fil fort fit 
elle eft-très-long- tenvps à groflir, pe 
de fubftance, & eft fort sèche; auliésp 
que dans les plantes à feuilles difliis} 
laires , les graines germinées ont Ib 
tige & leur radicule aqueufes, humiô 
& abondantes en fève. +300 
La fofmation de ces feuilles éfa 
térieure à la germination de la Jant 
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| fetvi au germe ,/tant que la graine à 
été hors de terre , pour en entrerenir. 
lefprit viral, en fe rempliffanr d’abord 
elles-mêmes de ceronétueux qui réfide 
éh eux. Parconféquent ces feuilles for- 
iées prématurément, reftent toujours 
fs mêmes , & ne doivent point chan- 
ect: La plante naiflante n'ayant be- 

| foin que de fucs très-déliés & en pe- 
te quantité , la Nature ne lui donne 
Our fes pourvoyeufes, que des feuilles 
itipetites & conformes à fa fitua 
on: elles l’alaitent 3 pour ainfi-dire ; 
Ans fon enfance, & ne doivent con 
Ent qu'une petite quantité de fucs. 
€ut-queue eft toujours fort courte , 

* leur emplacement vers le bas à 
Pour principe la nécefité d'envoyer 
Prémprement des’ vivres à la plan 
rule: | a 
re CBtte raifon eft la mème pour Îles 
uilles diMimilaires des bourgeons qui 
Y {one placés à l'endroit des fous- 
qi N'étant accompagnés que de ces 
‘Uilles d'une érendue fi bornée , ils: 
Ut toujours plus petits que les yeux 
Péieurs dont les pourvoyeufes ont 
ls de volume, Les bourgeons nés 
ces fous-yeux , reftent nains, & ne 
Ptviennenc jamais d'eux-mêmes à 
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l'étendue de ceux qui viennent L 
yeux formés, & qui font accompagli}l 
de feuilles de la grandeur ordinaires} 
dis d'eux-mêmes , parce que quandui 
laiffe agir la Nature, elle ne fe dépf 
jamais de cette règle ; mais pañi 
moyen de l’art, c’eft-à dire en tail}. 
une branche à l'endroit des {ous-yell 
& encourfon, il en naîtra un bol 
geon aufli fort qu'un gourmand} 
raifon en eft, que l'abondance de 
sève , qui alors n’a d'autre canalipoll] 
fe dépolfer que ces fous-yeux , diléf 
& agrandit leur germe. * 210 
On prétend que-les-feuilles diff 
Jaires font établies les tutrices 88 
gardiennes des graines lors de lagth}, 
mination , pour garantir la plu 
tendre alors, & extrèmement dé’ 
cate. Otez lui en effetles feuilles d* 
fimilaires., elle ne s'alongera pluss# 
même périra. Déchirez-les, vousWéé 
rez que la végération en fouffrira.: 418) 
lorfque les infectes. & les oifeauxl® 
attaquent , il ne faut plus rien efptt® 
de la plante future. Nos payfans #09 
garder leurs haricots lorfqu’ils Ièvétn 
parce que les pigeons. ravagent Jeuf 
plants > en. Mangeant ces premiét 
feuilles qu’ils aimentbeaucoup. Qu, 
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_Ks Hièvres ou les lapins ont mangé 
_ Celles des pois & des féatties , c'en et 
fait; cependant les pois drageonnent, 
& font quelquefois éclorre du coller, 
és pouffes toujoursmaigres & Auettes, 
& ne donnent que fort peu , en com- 
_ Pataifon de ce qu'euflent fait ces 
Plantes, fi leurs feuilles matriceseuffent 
€te intactes, 
On ne peut admettre l’ufage des 
feuilles difimilairés.pour défendre la 
, U8e naïflante de la trop grande impref- 
ion de l'air & des rayons du foleil. IL 
ne faut que des yeux pour s'en con- 
Vaincre. À peine font -'elles hors de 
térre,qu’elless’écartent l’uné de l’autre 
€h fe partageant à droite & à gauche 
de la même manière que les lobes. 
“out d'un coup elle s'étendent & s’a- 
patient ; elles font ordinairement à 
Eur de terre, &-par conféquent elles 
1e peuvent donner d'ombrage à cette 
8e, mi la garantir de l'air & du fo- 
leu Quand elles commencent 'à fe | 
Montrer, elles font blanchâtres ; mais 
£ Peine ont-elles participé aux bien- 
its de l'air , qu’elles deviennent d’une 
Couleur plus foncée, & d’un vert mat. 
Æ font autant de vafes, dontla fonc= 
ton eft de garder & de fournir la nours 


R 


3s6 LA THÉORIE 


‘lité. 


riture à la jeune plante , expofée à péi] 
tir fans elles , & de la rafraichir en luf 
communiquant la pluie & la rofée 
Placées entre la racine & la plumes 
elles retiennent les parties les plus grof* 
fières du fuc , dont les plus pures pro 
portionnées à la délicateffe de la plumé 
paflent en elle. | 
Lorfque l'arbre eft pourvu de t# 
cine , leur fecours lui eft moins fé 
ceffaire ; élevées hors de terre elles 
paliflent , & leur durée eft courte. Soil 
que les lobes deviennent feuilles fem 
nales ou non, il n'en eft pas moi 
conftant , qu'ils ne durent que jufqu 
ce que celles-là foïent en état de les 
remplacer & de refter atrachées à 
plante qui, long-temps après la gels 
mination, en retire une grande ul 


Il me refte deux points importafsà 
examiner par rapport aux graines, [UP 
qui: concerne leur formation fur l® 
plantes, & l’autre qui regarde la P'# 
tique du Jardinage pour les recueilli 


les conferver , les femer & les traité! 
‘conformément aux règles de l’art. 


En même temps que lesgraines fon! 
l'origine des plantes, elles en font} 
fin dernière, Quoique l'intention des 
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Nature en les produifant, foit la pro- 
Création des végétaux , elle ne les a 
Néanmoins multipliées prefque à l’in- 

ni , que pour être employées à nos be- 
Oins & à nos ufages, Sil’ordre de la ré- 
‘Production des plantes eft interrompu 
Pendant le cours d’une feule année, la 
misère , la faim, lamaladie & lamor- 
talité fuivent de près la ftérilité & la 
ifette. Tout étant fait pour le germe, 
Tien ne s’eft pailé dans la végétation 
Quia précédé la formation de la graine 
Pour l’année fubféquente , qui n'ait 
tendu direétement à cette fin, Jetons 
Un coup-d'œil rapide fur tant d'événe- 

Mens particuliers. 
,, Durant l'hiver la terre a travaillé 
d'abord à faire provifion de nouveaux 
Ucs , à la place de ceux qui ont été 
employés e le cours de la végéta. 
fon précédente. Les neiges , les pluies, 
$ brouillards & les ane parties 
Umectantes &  bénignes que: l'air 
Porte avec lui, ont renouvellé , pour 
Anfi-dire , la terre qui , durant l’hiver, 
* Concentré fon action. Voilà une pré- 
Patation générale pour tous les végé- 
aux, comme pour la formation des 
Rates ; foit de celles qui doivencêtre 
“Pandues fur laterre, foit de celles 
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-cours dontil'artaidela Nature, comm 


‘moyens qu'elle :prend pas la forma: 
-tion des graines: dans 


-caufe fur la furface qu’elles occupenfs 


- durant l'hiver, fait en terre de noïk 


-plies de nouveaux fucs. Ces fucs ,1p4l 


- vellecuifon. Semblables à ces vins fu 


:expofe aux gelées pour en émoullé 


“> aucrercôté la terre, à qui durant la ve 
1: 


lymphe enplus grande partie & 


qui ont commencé dès-lois à germéfh 
& qui vont fe former dans les arbres 
& fux les plantes. Ajourons-y les fe2 
les labours & les engrais. 108 
Maïs voyons de plus les autres 


es plantes qui 
doivent en être les inftrumens & h 


“Les racines dans ces dernieres, onft 


veaux progrès , elles ont renouvéë} 
leur chevelu épuifé, & fe font rem 


leur féjour dans les racines & dans les 
autres parties de l'arbre, fe foncaffinési} 
Tandis que la végétation fenfible m1 
point eu lieu , ils ont acquis une nollf 


‘ EL : 
meux, que de deflein: préméditén0h 


la pointe ; ces fucs renfermés dans Les | 
sécipiens de la sève , ont été comm 
macérés par les froids piquans. D'ULY 


tation précédente , le ciel a taX ji 


humide radical, elle, dont les pit 
fpiritueufes ont été épuifées à fossé 
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d'être pompées par les racines, reçoir 
des influences de l'air les parties vola= 
üles dont elle a été privée. Enfin tous 
Æs fucs dépofés dans les yeux des 
Plantes , ont été fubtilifés dans leurs 
Enveloppés particulières par leur {é- 
Jour ; par la fermentation perpétuelle, 
anfi que par une circulation non inter 
Tompue, 

Cependant le printemps arrive lens 
ment, & la nature commenceà diri- 
8er toute fon action vers la graine: 
Pour fa formation ; elle ne fait aucurr 
Mouvement , aucun progrès qu'il n°y 
Ænde, Les racines pompent déjà les 
OUVeaux fucs confiés à laterre , & 
“5 envoient à la tige en petite quan- 
LE De-làils palfent aux branches qui 
SCommuniquent aux boutons : ceux- 
fl fe gonflent infenfiblement , orof- 
fn Peu à - peu , S'épanouiflent & 
ju ent, Ces fucs ne font enfuite 
Mis dans la pulpe , la capfule, le 
peu > la coffe , la goufle, la coque, 
#ou, & autres enveloppes, que 
Ut former une amande qui fait le 
are la graine, & enfin dans cette 
L ne un germe , le chef-d'œuvre de 
&étation, 
FA fltrés & travaillés dans les 
R üij 


“opper cet embryon formé durant 4 
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bourgeons & dans les feuilles , les fuc | 
font pouffés par un mouvement dire 
du bas en haut d’abord, & arrivent 
par gradarion de couloirs en couloirss. 
jufqu'au derniers récipiens de la sève 
plus prochains de l’embryontdu germe 
futur. Le printemps ne fair que déves 


végétation précédente , foit dans les 
yeux des arbres , foit dans la grain® 
mife en terre, Les fucs y font tranfmis 
Par une voie toujours oblique, &uf 
mouvement gèné, mais conforme à] 
fituation des graines attachées de côté 
à une queue on à un filet obliquemeit 
placé. 

Celles qui femblent les plus perpeñt 
diculaires, ce font le blé fur fon épis 
les pavots, les coquelicots dans leufs 
tête, les pieds-d’alouettes, les graint 
des œillets. Celles du blé vous p# 
roïffent pofées d'à plomb fur la petifé 
verge où elles font encaftrées, cominé 
les dents dans les avéoles de nos ge 
cives ; mais confidérez-les chacune €! 
particulier, & vous verrez qu’elles fon 
un peu penchées. La petite verge ; 
milieu vous femble droite , a, 
qu'elle eft d'à plomb au fétuou ‘ ï 
tige ; Ôtez-en les orains & toutes # 
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ttes coffes qui leur fervent de cloi- 
ON$ : qu'appercevez-vous ? Un petit 
Montant de la longueurde l'épi, aplati 
un côté, & de l’autre en zigzag: des 
Puis la naiffance de l’épi fur le ruvau 
jufqu’en haut. Vous y voyez des ef- 
péces de hoches, formant des enfons 
mens, & par confèquent des faillies 
€ forme de petits gouffers, où fonr 
Placés à côté les uns des autres ; & à 
ivers étages les grains & les pailles 
Otmant l'épi. Il eft à proportion de 
Même de tous les végétaux à épi. 
| Uant aux autres qui paroiflent avoir 
leurs graines ou les vafes qui les con 
_ Wennent dans une fituation perpendi- 
Culaire , les fucs qui , pour les ASS 
font lancés perpendiculairement le 
08 de la tige, n'y arrivent pas de 
Même. Parvenus au bas de la tête du 
Pavot, ils fonc arrêtés; & au lieu de 
€ décharger , ils font forcés de faire 
Un Circuit autour de la membrane, qui 
ne certe tête, & le long de laqueile 
ils fe coulent, pour parveñir fuccefli- 
nr à chacun des conduits où pe- 
en ét qui répondent à chaque graine 
Particulier , & qui font tonjours 
2cés de côté, comme on le voit en 
"ant une cofle de pois ou de fève, 
; Riv 
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Je ne dis point par combien de 
cules ce füc eft arrêté dans fon che! 
min afin d'être mieux travaillé , aval, 
même.que d'arriver au bas de létuit 
la graine , ni comment étant parveil 
à l'embouchure des fibres tranfverfalts 
ui forment en petit les enveloppé 
de graines , il y eft filtré de nouveäl 
& porté fucceflivement d’une fibre} 
Pautre dans la pulpe, le"brou &l 
cofle. K: 
N£anmoins if n'entre point encof 
dans le germe, qu'il n'ait été de noi 
veau tamifé dans le corps farineux 
fpongieux de la graine , & le gern 
s'eft point commencé, à moins que tt 
corps fpongieux n'ait été ’auparaÿäll 
travaillé pour le contenir. Quand ileh 
formé , & que l’amas de ce fuc liquit® 


mentation & de cuiffon , alors fe orné | 
le germe. Tandis quele plus fpirituelh 

eft pouffé obliquement, & qu'il 1 
rive jamais qu'avec effort, le plus go 
fier qui ne‘ peur entrer dans la grai® 
fe dépofe dans fes'enveloppes ; ces 
sourne pour fe difperfer dans touté 
plante. Elles en profitent pour gai 
& quand enfin la graine tout” x 
formée , n’a plus befoin de Jeur 
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Cours, leur fort eft de ceffer d'être, 
elle leur furvit nombre d'année. 
, Comme pour arriver au germe in- 
rieur de la graine, qui confilte dans 
plume & la radicule , le fuc nourri- 
tlér a rencontré trois peaux qui lui ont 
PAL le paffage ; favoir, l'épiderme , 
k Raqui la double, & celle qui en- 
Yeloppe les lobes ; il a dù faire aufli de 
FoUveaux efforts pour entrer dans les 
0bes & dans ce germe. Dès-lors on 
. “Onçoit qu'il n’y a été admis qu'en f- 
At & par menues parcelles , après 
‘Voir éprouvé de fréquentes filrrations. 
“luc qui a paflé par rant de canaux, 
ét enfin introduit dans les parties 
des & déliés du germe , .& les afor- 
il ES en même temps. Maisal ne refte 
ps dans l'inaction ; il faut, afin que 
[res fe conferve, que la Nature 
" pépart à ce fuc un principe de vie 
age qui fublifte, tant que fa graine 
€ faculté vivace , pour fe conferver 
AIS de terre. Ce fuc donc qui n’eft 
Es alors que l’expreflion la plus par- 
ne toutes les parties les plus fpiri- 
Se S de Ja plante , a reçu de Ja Na- 
pare Rancmor particulière peur 
er, vivifer & former cet efpritin- 


€ vie, fubfftant dans la graine. 
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Voilà donc la graine complette et 
apparence : cependant la Nature a en“ 
core diverfes fonétions à remplir en: 
vers elle. Il faut que ce germe, quoique 
travaillé , acquiere fon point de matu* 
rité , il faut que le fuc nouvellement 
arrivé dans fon intérieur, fe cuife & 
s’épaiflife , afin que la graine puifle f@ 
garder, fans qu'il foit évaporé, Pouf 
cet effet elle doie fe débarrafler d’a- 
bord des parties fuperflues qu’elle ren 
ferme. Il n’y a point de grainie qui 16 
fue immédiatemeut après fa forma” 
tion : alors vous la voyez bandée; 
tuméfiée ; & fi-tôt qu’elle a fué , elle 
diminue beaucoup, fes parties fe ref 
ferrent, fe durciflent, & fe rapprochent 
Pune de l’autre. Si avantque de la laif- 
fer fuer on la ferroit & on l'enfer 
moit, elle fe moifroit. Alors doté 
les pores de fa péau, après avoir la 
évaporer le fuperflu, doivent fe bou: 
cher fuffifamment ,; pour que le fu 
vital qui refte , ne foit point diflipé» 
& de façon néanmoins que les parties 
onétueufes & alimentaires de l'air» 
puiflent y entretenir la fermentation 
aétuelle , durant le temps que I 
graine reftera fans être femée; & pouf 
y procurer la circulation effentielle 
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de toutes fes parties. La Nature alors 
concentre fon action, elle prefle, ferre 
& lie enfemble toutesles parties, le fuc 
oléagineux fe cuit deplus en plus; la 
première peau rendre auparavant fe 
durcit, étant frappé par l'air , & s’a- 
platit fur la feconde , qui, de fon co- 
té, prefle fur les lobes : ceux-ci ap- 
AMEN à leur tour fur le germe, pour 
e tenir fermé & l’imbiber inceffam- 
ment de cette qualité oléagineufe:, 
dont ils ne font pourvus que pour 
ui, | 

C’eft alors que cette graine ne de- 
mande plus qu'à être recueillie, pour 
être enfuire mife en terre; germer à 
fon tour ? & produire d’autres grafnes 
deftinces à fe multiplier, en fe tranf- 

Ormant en plantes qui germeront & 
fe fuccéderont pareilement. 

A cette théorié que je viens de 
Crayonner , 1l me refte à joindrela gr 
tique ; c'eft ce que je vais exécuter dans 

Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE 


Des Graines quant à la prariqué 
du Jardinage. 


Jr confidère préfentement les orainés 
fous trois points de vue; favoir , hors 
de terre leur confervation ; fur Je 
plantes leur récolte | dans tèrre & ff 
terre les préparations, avant que d 
femet, la manière de le faire, & les 
foins requis pour 1e$ femences noté 
vellement faites. | k 
Les Graines hors dé terre, 1°. Tout 
Jardinier doit s'attacher à m'avoir ce 
les meilleures efpèces de plantes, foi 
ufuelles , foit de fimple curiofité. : 
m’admettra donc dans fonterrein , qué 
celles qui lui font analogues , pou 
être toujours pourvu de: graines biel 
formées , levant aifémentr, &qii 
puiflent le fournir de légumes , d8 
fruits & de fleurs. H eft beaucoup plus 
für de recueillir foi-même fes graines 
que de recourir à fes voifins , ou au* 
Marchands, {ur lefquels on ne peur 
pas compter. 


| 
| 
| 
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20. Les Jardiniers doivent de temps: 
4 autre, échanger leurs graines contre 
celles de leurs voifins. Telle eft la pra- 
üque du laboureur ; il va vendre au 
Marché fon blé , pour en acheter d’un 
autre canton. Sa raifon eft fondée fur 
une expérience de tous les temps: la 
terre, dit-il, s'ufe & fe laffe de porter 


Les mêmes graines , & celles-ct dégé- 


nèrént, Il a éprouvé que les graines 
Técueillies dans d’autres terreins que 
le fien, y réufiffoient mieux que celles . 
qu'il avoit coutume de récolter. Belle- 


0 4 ” . 3 . ue 
Ville, proche de Patis, a Fons pent 
l 


dant cent ans , les plus belles afperges 
du Royaume; depuisuntemps confidé- 
table elles ne font plus les mêmes , & 
On en a prefque abandonné la culture. 
. 3°. La propreté des graines fait les: 
bonnes fementes. On ne-peut s'empé- 


Cher de reprochér à nombre de Jar- 


niers , le défordre où font les leurs. 
€ft inconcevable à quel point va leur 
NCpligence à cet égard ; leurs grainés 
nt fouvent mêlées avec de la terre, 
des coffes, des feuillages. Eft-il pof- 
hole de femer avec une jufte propor- 
Won des oraines ain chargées de toutes 
fortes de mariètes étrangères ? Ou les. 
ÉMeuces léveront toutes enfemble 


mécomatnnnll. mois = 


bletres , ou aux folives, añn que le 
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dans certains endroits , tandis ques 
plus grande partie de la terre fera vi 
Ou ayant été rongées par Ja verminél 
réfugiée dans ces magafins d’ordures 
& qui y a dépofé fes œufs ; elles 18 
léveront que fort peu , fans compté 
que les mauvaifes herbes les éroufié 
Jont., 1 
4% Un Jardinier intelligent dois 
attre fes graines en temps requis, Les 
vanner & les nettoyer exactement avarf 
Jue de les ferrer. Il attendra qu'elles 
He formées & bien sèches ; autres 
ment en les battant , lorfque leur peai 
eft encore tendre, il rifque de caflers 
de froifler &d'endommager leurs par” 
ties, tantexternes qu'internes, dont of 
a vu le dérail, 
5°. Placées dans un liew trop fec & 
trop chaud , comme au-deflus d'u 
four , les graines fe racorniffent , & 
fe dépouillent de cet onctueux , El 
quoi confifte leur vie, Mifes dans uf 
lieu humide où appliquées contre les 
murailles , elles fe chanciffent , & la 
radicule toujours faillante (e gonfle & 
fe moifit. Il faut donc dans un endroif 
fain & bien fermé , les fufpendre* 
des clous fur les bord®de quelques t4f 
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facs où chaque efpèce doit être ren- 
fermée féparément, fe trouvant ifolés,. 
foient toujours dans une exaéte pro- 
portion entre la fécherelfe & l'humi- 
dité, 
6°, On obfervera de ne jamais mettre 
les nouvelles graines par-deffus les an- 
Clennes ; mais d’avoir des facs de 
toile étiquetés qui indiquent l'année: 
& le nom de chaque graine. En plaçant 
les nouvelles Rene les anciennes » 
celles-cifont palfées.. & ne lèvent plus- 
Quand on les fème 
. 7°. Un Jardinier prévoyantaura tou 
Fa des graines pour deux ans. C’eft: 
le moyen de ne craindre ni les années 
trop sèches où elles n’ont que la coffe, 
n1 les grandes humidités qui les em- 
Péchent de murir, ni les orages & la 
grêle, ni les brouillards qui les niellent, 
Où qui répandent deffus quantité d'in- 
éétes & de vers deftructeurs.. 
80, On fera chaque année , durant 
les temps de loifir en hiver , la revue 
toutes les graines pour fe débarraf- 
êt des fuperfues , en les donnant où: 
es brûlant, au lieu de les jeter fur le 
Uier , ou de les enterrer. Sur le fu- 
Mier, le vent les enlève pourles femer 
É toutes parts, où elles occafionnent 
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uantité de plantes étrangères à cell 
de on remplira les carrés &eulé 
planches. Mifes en terre , les muloës 
les dérerrent & les difperfenr. i 

Les graines fur Les plantes. 1°. Jai 
mais on ne doit perdre de vue es. 
graines , tandis qu'elles font fur les 
plantes, & l’ordre n’eft pas moins ef 
{entiel alors, que pour tout ce qui 
été dit ci-devant. En vain deftinerts} 
t-on des plantes choifies pour en avoli 


| 


des graines, f l’on n’en a pas foin 4 
foin regarde les cantons du jardin , @ 


les expofitions où elles doivent etre 
placées conformément à leur natures} 
& le traitement dont il faut ufer € ÿ 
vers elles. IT eft des graines qui de” 
mandent de l'humidité, comme fonts | 
en général tous les gros légumes , li 
fleurs ruüftiques & la plupare - dés} 
plantes ufuelles. Leur volume exig#l 
une terre qui leur fournifle des fucs 
abondamment. Les graines de cé 
mêmes plantes qui croiflent dans des” 
terreins fablonneux {ont ordinaliésp 
ment maigres, & par conféquent || 
Peuvent former que: des plantes dés 
fectueufes. Les légumes qui en pros 
Viennent profitent peu | & montété 
d'abord en graine: 
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* 2b, Au lieu de laifer pêle-méleavec 
L 1éS autres plantes , celles qu’on deftine 
_ Pour gréner, on doit les placer dans 
des canrons particuliers dujardin, fui- 
Vant leur. nature & celle du terrein. 
Rien de plus difforme que de voir des 
| plantes d'inégale hauteur , occuper les 
À panches , les carrés & les plate- 
» bandes, Ce défordre vient d’un peu de 
_ Pareffe colorée de prétexte fpécieux : 
. Farrofant , dit-on, les plantes d’un 
-Potaper , on arrofe conféquemment 
… Celles qui montent en graine. Qu'on 
Ré dife pas que les végétaux laiflés en 
Pace, grénent mieux que les autres ; 
Où fait bien que quelques-uns en petit 
Hombre, comme le perfil,neprennent 
Prefque jamais quand ils font replan 
Hs ÿ Mais tous les autres peuvent aifé- 
Mént fe tranfporter, en s'y prenant 
SNS Un temps convenable. Quant aux 
Plantes qui doivent paffer l'hiver, afin 
gréner l’année fuivante , & celles. 
on sème au printemps pour gréner 
tant la faifon fubféquente , on peut 
‘lement [es placer , ainfi que je le 
uiers. A l'égard des autres à qui il 
fut un bon abri durant l'hiver , on 
Pè lévera en motte au mois de Mars, 
On les mettra en lieu convenable; 
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au lieu de les laiffér monter en sai 
dans des endroits où elles font diffofi 
mité : on eft par-là à portée de lesgi} 


= 
ES 
pe] 
8 € 
rt 
[er 
le) 
D 
< 
(e] 
Le 
» 
[e] 
bte 
+ 
[eu 
[e% 
o® 
Le] 
© 
bio 
© 
» 
ro 
Le 
æ 


LP 44) : / } 
d'éviter le mélange des poulfières ; 0 


4% On doit éviter de laiffer monté 
aucune plante en graineau pied, à co 
Ou autout des arbres, On en bannift 
donc celles qui piquent & plongell 
en terre, comme les carottes , les P# 
nais, lesnavets ; celles dont les racifiét 
S'alongent , telles que le perfl, la ch” 
cotée fauvage ; Les plantes gourmaf 


ul RIM 
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Qui s’élevent , comme la poirée & Île 
chou, Toutes en général sAtent les 
jeune arbres , raviffent aux plus forts 
k faveur de la terre , & bouchent les 
Ouvertures dont elle eft criblée, po 
recevoir les diverfesinfluences del’air, 
& far-tout les pluies humectantes & 
écondantes. 
$°. On ne doit jamais effeuiller les 
Plantes dont on fe propofe d’avoir des 
Sraines :autrementon n'ena que d'im- 
Patfaites, & les plantes qui en pro- 
Viennent font défectueufes. La raifor 
Geft prife des principes de la végéta4 
Uon, Jai traité de haut du miniftère 
es fonétions des feuilles, à l'égard 
&S praines , du noyau & du germe y 
Bour lefquels elles travaillent les fucs 


6%. Aux plantes Téfervées pout 
praines , & fujertes à être caflées par 
€ Vent, À s’emporter & à fe renverfer 
Pat terre , il faut mettre des tuteurs 3 | 
© des rames à celles qui ne fe fou | 
“lennent pas par elles-mèmes , & qui | 
“aMpant, ne pourroient mürir. On | 

NS Peut guère avoir de graines de ces | 
QMtes de plantes , quand on n'a pas | 
jo d'y veiller. Telles’ font les raves, | 

 Détteraves , les capres-capucines. | 
| 
| 
| 


- . e. Cr] e) 
les éclaircir , fans quoi ils font long 
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les pois , les fèves , les chicoréess 
grand nombre de laïitues. Il efl 
d’autres, comme le poireau, l’oigfio! 
la ciboule auxquelles on fera un f j 
bâti avec des gauletres, afin de lé 
attacher. | 


A 
" 


Pour faciliter ces opérations , on 
fera entre chacune une diftance co! 
venable , afin que les riges & leu 
rameaux puiffent s'étendre fans sell 
barrafler, La diftance fera plus grand 
pour les groffes plantes qui s’érendi 


l'abandon , & des graines bien nolf 
ries , parfaitement aoutées ; les plaïf 
qu en naïflent font le double de prof 

e celles qui viennent fans aucun (0 
À l'égard des légumes qu’on eft fois 
de laifler gréner en place , & quios 
été femés dru , tels que les épina 4 


le cerfeuil , le perfil , il faut POURES 


avoir de belles graines & en quañtl 


dans 
fe 


temps à gréner. De plus, s'ils font 
des planches, ceux des bordures 


æ 
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jettent dans le fentier pour chercher 
ar, & les deux planches voifines font 
Wtalement offufquées. ; 

… $ Les graines ne feront recueillies 
Que bienmûres & bien aoutées, & par 
Mn temps ferein ; on ne tardera point 
alors À ôter les plantes de deffus terre. 
op mûres, elles fe perdent en lesre- 
Meillant | & les vents en enlèvent un 
Sand nombre , qu'ils difperfent dans 
fout le jardin, Trop humides , ellesne 
ON Point encore formées, & elles 
ujéttes à chancir. 

2°. Les plantes qu’on ne peut dépla- 
#5 & dont on veut avoir de la graine, 
telles que celles de nombre de fleurs 
dns un parterre , feront marquées en 


RL avec de petits bâtons fichés en 
EATERS 


Lnt 


* 
1-0 Elles feront défendues contre la 
| arité des olfeaux , des pigeons , & 
tre 


de volatiles , & contre les infectes, 


cr 6 ; perce-oreilles , vers & pu- 
tons, 

net Quand on recueille quelque 
| Sline Que ce foit, fur-tout fi elle eft 
jéstite & prête à tomber ,onnen 
der Jémais les plantes avec leurs ra- 


; ne M aucune motte de terre ; mais 
 oupera vers Le haut de leurtige 


06 LA Tnéonte 


quicommence djaunir, on en expofera 
les graines dans leurs enveloppes nas 


turelles , fur une nappe, ou dans un pa* 
nier, pour les Are encore quelque 
temps au foleil jufqu’au foir. Par ce 
moyen elles achèvent de mürir , elles 
fuent, & leur écorce devient plus dure: 

On eft forcé de recueillir , avañt 
qu'elles foient tout-à-fait müres , cef 
taines graines qui, comme nos fruits 
d'hiver, dontla maturité ne s'opère ja 

* mais fur les arbres, tombent d’ellest 
mêmes , fi l’on n’a pas foin d'aller rous 
les matins lesrecueillirà la rofée; telles 
font les graines de falfifis , de pouf 
pier & des câpres-capucines. 

Les Graines en terre & fur terre. Les 
graines ont été recueillies, lacées & 
confervées foigneufement : î eft quef 
tion maintenant de les rendre à 
terre, pour que les plantes qui en nai 
tront, nous donnent des graines all 
centuple. 

19, On préparera les terres par dés 
labours fréquens & par des engräf 
fufifäns & convenables. Je parleri 
dans la fuite du temps auquel les Ja 
bours doivent être faits , des différenf 
engrais & de la façon de les emploÿ£it 

1°, On obfervera de ne jamais fe’ 
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îmer dans un même Carré, dans une 
même planche, dans une même plate- 
bande , ni fur aucun ados des graines 
_ ui précédemment auront occupé la 

Même place, Vous avez retourné un 
carré de perfil ou une planche d'oignon 
Ou de cerfeuil, n'y femez point aucune 

€ Ces Sraines, ni d’autres analogues à 
<elles-là | comme de la ciboule ou du 
poireau. Ce n'eft pas qu'on ne puifle 

mer plufieurs années de fuite les 
Même graines , dans les terres Extrè= 
Mement abondantes en fucs, dans ces 

onds inépuifables » tels qu'il n’eft 
Point ordinaire d’en trouver en toutes 

Qrtes de climats. Les terreins més 

IOcres peuvent recevoir les mêmes 

émences durant plufieurs années, avec 

© lécours des amendemens, ou par 

€ Moyen des terres changées & rap- 
portées, À l'égard de l'ufage où l’on 
, de femer fucceffivement dans les 
Mêmes terres, différentes efpèces de 
&tains, on peut en donner pour raifon 
il faut crois ou quatre labours à une 
(etre, deftinée 4 recevoir du froment, 
*4 lieu que deux lui fuffifent , pour 

{UE l'orge ou l’avoine y réuffiffe. 

3° Ne femer aucunes menues 
Stains , de celles qu'on appelle déli- 
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cates & précieufes , que fur couche: 
lorfque la grande chaleur du fumier, 
eftpañlée ; & fi l’on les sème en pleine 
terre dans des rayons efpacés de quatre 
ou cinq doigts , ou dans ces caifles 
portatives ; répandre par-deflus deux, 
ou trois pouces de terreau. | 
Outre que cette pratique donne aux 
graines la facilité de lever, & qu'elle. 
produit une plus prompte végérations 
elle contribue encore à la beauté & 
à la vigueur des plantes. Elle empèche 
ue la terre ne puille fe fceller & fe 
Are dans les grandes féchereffes 
elle donne un libre paflage aux eaux 
des pluies & des arrofemens , entres 
tient la fraîcheur au pied des plantess 
& rend le farclage extrèmement facile 
On fait que dans le Jardinage, on ef 
tend par plantes délicates , celles qu 
ne s’accommodent point de toutéÿ 
fortes de terres , telles que le meloñs 
le concombre, le pourpier , l'oignon 
« aux femences de tale il faut des 
lieux convenables & une terre FO! 
douce, friable , & bien émice. LE 
‘plantes ruftiques ne font pas toujours 
celles qui montent & s'étendent 30 
donne ce nom à celles qui viennent 


comme d’elles-mêmes , & fans se 
t 
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ture dans tous les terreins. Ainf l’o-. 
feille, les mâches, les raves, les na-. 
vêts, la poirée , la betterave, la chi- 
corée fauvage, la carotte, font des 
plantes ruftiques: Il n’en eft pas de 


même des choux-fleurs, des cardons 


De piene , des laitues qui demandent 
des foins &.de bons engrais. 
4°, Toujours femer le plus clair 


quil eft poñlible, & évirer les grandes 


fécherefles, les humidités & le vent. 
es Jardiniers ont coutume de femer 


extrèmement dru, d’où il arrive que, 


leurs plants avortent, font plus long- 
temps à venir, montent précipitam 
ment, maioriflent & s’étiolent, à l’ex- 
Cption de ceux qui font far les bor- 
dures. Quand le plan fe touche, il eft 
Privé des bienfaits.-de l’air, il blanchir 
€n-dedans & s'attendrit; fespremières 
étulles, qui fontfes mères nourrices 
Salongent, fe rouillent, fe sèchent 
& fe poutriffent. Soit qu'on sème en 


tgole , en pot, à la volée ou par fil- 


lon, on doit divifer fa graine , & la 
ä{er couler prefque ure à une de fes 
Oigts, environ à trois pouces de dif- 
tance l’une. de l’autre. Voyez avec 
Quelle économie les grains font difper- 
é$ dans les campagnes; le laboureur 


| 
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fait à peu près ce qui doit entrer de fe" 
ménce dans chique: arpent, Plus les? 
tertes font grafles 8e préparées, plus il 
sème clair, parce que tout, ou prefque 
tout lève : plus elles font maigres 81 
peu préparées, plus il prodigue la fe 
ménce par la raifon contraire. : :: n 
Durant les longues féchereffés, à 
uand on eft obligé de femer,; für-tôut 
Îa faifon prefle, on arrofe abondam- 
ment la terre, & on ne laboure que” 
deux henres après que l’eau l’a péné- 
tiée; on arrofe ‘enfuite dé nouveau 
&:on sème quand!la terre à été un 
peu refluyée, Tantque dure la féche-! 
reffle, on continue les arrofemens! 
pour faire lever les graines, & pour 
nourrir le plant. Je né dis point que” 
femer durant les humidités, c'eft fe? 
mer dans la boue, & qu’il vaut mieux 
prendre patience en différant de quel=. 
ques jours, afin de donnerle temps! 
aux terres de s’eflorer. 
- $°. Quand on a lieu de douter de 
l2 bonté des graines, il faut les mettre 
tremper dans de l’eau tiède au foleil” 
durant une matinée, ou dans de l’eau 
froide peñdant -vingt : quatre heures! 
Toutes celles qui n’ont que la cofle! 
& point d'amande, nagent {ur l’eats 


fon 
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& celles qui font pleines vont au fond: 
On jette les premieres, & on étend 
les autres fur une ferviette, pour les 


faire fécher avant que de les fémer. 


‘Je ne parlerai point de l’ufage de 
plufieurs Jardiniers ;: qui font pañler 
eUrs graines pat des lotions, avant 
que de les confier à la terre, & qui 
attribuent À ces compofitions quantité : 
dé vertus chimériques, Lesuns mettent : 


tremper leurs gtaines de melons dans 


du vin d'Efpagne , ou dans du vin 
Mufcat; les autres fontinfufer nombre : 
de graines de légumes!& de fleurs dans 
€ meilleur vin blanc. Après avoir fair 
Ces différens effais , je n’ai pas trouvé 
que les fruits euffent participé aux qua- 
Ités particulières de la liqueur, ni 
que fes efprits euffent pañlé dans leur 
AMande & dans leur germe, toutes és 
EUr$ n’ont point été doubles ni plus 
belles pour la forme , le volume & le 
Coloris, : 
. Virgile nous apptend, que de 
,. temps on arrofoit les femences 
d'éau de nitre, & nos Laboureurs 
fe -fervenc d'éau de chaux. Quelques 
8rines font fi menues, qu'on eft obligé 
Sles mêler avec de la cendre ou de 


* fciure de bois, afin de pouvoit les 
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fumer. Les raifons de’ces divers ufages 
m'engageroient dans un trop grand dé- 
tail. 

6°. Fouler les terres légères & qui : 
n'ont point de corps,.jamais celles qui 
ontde la confiftance & qui font fortes.is 
On tend un cordeau d’un bout à l’autre : 
de la planche on du carré qui vient: 
d’être labouré , 8 on commence par. 
former un fentier. Enfuire on remet 
le. cordeau environ quatre pouces plus s 
loin, puisonavance un pied que l’autre 
fuit, en pouffant la terre devant fois. 
&-formant ainfi un rayon de la largeur. 
de la fémelle, & on continue de mar-. 
cher jufqu’au bout de la planche en : 
trainant les pieds, dont chacun forme 
un rayon. Quand il eft tracé, on tend 
le cordean environ à trois pouces du 
fecond ;, & on sème dans ces rayons : 
qui ont formé de chaque côré une pes. 
ire élévation de terre, qu’on rabat lés” 
gérement avec le rateau , pour couvtif 
les graines, On foule les terres, afin 
qu'elles faffent corps, & qu’elles fe : | 
lient enfemble, de peur. que le hâle» | 
ne. pénètre la graine, & que le foleil. 
ne la déflèche. C’eftaufli . que l'eau ? 
des pluies & des arrofemens ne foit 
poynt pompée par le foleil ou le pâle: 


+ 
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qu’elle puiffe y tenir, & ne fe perde 
point dans le fond, laïffant la fuperficie 

dans la fécherelle. 
: 79. Les femences faités de bonne 
‘heure, quand le temps eft favorable , 
font toujours lés meilleures; mais auf 
en fe preffant trop, on eft expofé à fe- 
mér plus d’une fois. Il n’eft pas poflble 
‘de prefcrire aucune règle fur le temps, 
auquel on doit le faire * il eft des retres 
ets glaifeufes, des fables froids, 
és endroits fitués à l’afpeét du nord , 
 ainf que des années fâcheufes , où l'hi- 
ver fe prolonge jufque dans le prin- 
temps; alors ï faut différer, & on eft 
“plus avancé par la fuite, que ceux ge 
ont femé de bonne heure. Dans les 
* années où tout concourt à faciliter la 
‘germination, il eftà propos de profi- 
ter du temps. On peut néanmoins dire 
en général, que dans nos climats, la 
«faifon la plus propre pour les femences, 
eft depuis le mois de Mars jufqu'à 
la mi- Avril On sème en Aoûr & 
en Septembre routes :les. graines qui 
doivent produire leurs plantes durant 
le cours de l’année fuivante, telles que 
“les laitues d'hiver, les choux à pomme 

& autres. | 

Quoique j'aye prefcrit un labour très- 
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prochain de la fémence, comme ln 
n'eft pas pofliblei de tout labourer & 
femer en même temps, 1l faut rou-\ 
jours faire fes labours & fesrigoles , 

dreffer fes terres, former les fentiers 
& fes planches, !les border, battre fes 
bordures, & cafler les mottes après les 
pluies, tout difpofer enfin, pour qu’au. 
premier beau temps 1l ne refte plus 
qu'à y répandre la femence. 


Ses tue 
CHAPITRE V Le 
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Des corps érrangers aux végétaux. 


Dans l’expofé que je vais faire des 
corps étrangers qui croiffent fur les vé=. 
gétaux, je les examinerai fur leur 
écorce, fur leursfeuilles, leurs fleurs, 
leurs fruits, & dans l’intérieur de 
ces derniers, Je-les diviferai en-trois 
clafles. La première renfermera les 
corps qui leur font adhérens , {ans ÿ 
être incorporés ; la feconde fera, de 
ceux qui font inhérens aux végétaux; . 
& formés de leur fubftance. Les corps 
vivans comme eux & entés fur eux 
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mais nourris à leurs dépens & de leur 
fubftance , compoferont la troifième 
-clafe. ne 11) 

+ Ceux-qui ne font qu’adhérens font 
le duvér & les poils, les cotons., les 
toifons, les velours, les barbes , les 
plumets , les aigretres & les houppes. 
Ceux qui font incorporés aux végé- 
taux, font les épines , les gales, les 
fquirres , lesloupes, les excrefcences , 
les tumeurs, les grumeaux &, les 
pierres. J'y joins les plantes nommées 
fauffes parafires ; comme le lierre, les 
moufles , les polypodes, les cham- 
pignons , qui fatiguent les arbres aux- 
quels elles:s’attachént fans en tirer au- 
cune nourriture. : 
Les corps vivans à leur dépens, font 
Je oui, la cufcute , l’orobanché, -la 
true defafran. A leur fuite viennent 
Cértaines parties des végétaux , diffé- 
rentes de celles qui compofent la pre- 
mière clafle ;. & que faute d'avoir 
étudié la Nature , le vulgaire regarde 
comme inutiles : telles font les tenons, 
villes on mains, les pattes ou griffes, 
ainf que les fupports, & les attaches 
que portent les végétaux pour s'appuyer 
& s'étayer. î 
“iJene m'arrète point: È chacun en 
iv 
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particulier de ces corps que la Nature 
nous offre fur quantité de plantes, 
Prefque toutes leurs parties & princi- 
-palement leurs feuilles, font couvertes 
de poils. Les pêches d’efpalier font 
plus ou moins cotonneufes & pleines de 
duvet ; celles en plein vent, les bru- 
gnons , ainfi que les pêches violettes, 
n'en ont jamais & le fruit de l’aman-. 
dier en eft tout couverr. Confidérez 
la partie inférieure des feuilles de la | 
vigne ; & la fupérieure de celles du 
müûrier, vous les verreztoutes velnes. 
La plupart des bourgeons naiffans des 
poiriers , des pommiers & de plufeurs 
Prumers, font enduits d’une forte de 
petit duver, qui difparoît enfuite lorf- 
-qu'us fonc fortis de: l'enfance. Le coi- 
pie fe reconnoît au duvet, dont fes. 
ranches, fes bourgeons, fes feuilles 
& fes fruits, font garnis. Quelques lé 
gumes, tels que la bourroche, la bu- 
glofe, la chicorée fauvage, les plantes 
comme les concombres, les Lean & 
les citrouilles, ont tous à leurs feuilles 
& à leurs pédicules, à leurs montans ou 
fameaux, un tiffu de poils un peu pir 
quans, 
Les feuilles des fraifiers qu'on 
“omme caprons, plus grandes qué 
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céllés dès fraifiers ordinaires; font gar- 
nies de duvet à leur pédicule : il fe fair 
également appercevoir fur le plus grand 

nombre des feuilles des arbres & ar- 
‘briffeaux, dont le deffous qui n'eft 
:point frappé par le foleil, eft tou velu 

& d’un vert plus pâle. Le poirier ap- 

1 franc - réal, a fes feuilles & fes 
bourgeons revètus d’un pareil duvet 
toujours blanchâtre ; mais ceux-ci en 
Saoutant, prennent une couleur de 
bois, tirant fur le minime. 

* Le velouté dont je parle, fe re- 
Marque dans cértaines fleurs, comme 
celles des pois dont le fond du ca- 
lice eft tapiffé d’une forte de velours 
‘4 un beau pourpre foncé, tel que celui 
Qui-exifte fur les feuilles de la fleur 
Mommée penfée, | 

* Si nons en croyons quelques Phyñ- 

. Gens, [à Naturé l’a donnéaces fleurs, 

Comme un couflin & une fourrure 

Pour porter doucement l'embryon pla- 

C dans le fond du calice, afin de ga- 

lantir du froid, & d’échauffer la graine 

Où Je fruit naïflant. Je penferois vo- 

“Ontiers comme eux, fi les pois & les 

Plantes qui ont des fourrures internes, 

des velours & des toifons, ne faifoient 

Point éclorre leurs fleurs à la fin d'A 

SY 
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“vril & en Mai, temps auquel les froids. 
capables de leur nuire, n’ont plus lieu 
La Nature a fufifamment pourvu dans 
ces fortes de fleurs à la füreré du fœ* 
tus en le tenant enveloppé d’une voûte 
formée par les petites feuilles de la 
fleur replices l’une fur l’autre, telles” 
que celles des pois , à l’exceprion des. 
deux dernières du bas, qui font éta- 
lées en forme d’aîles de papillon éten: 
dues, 1” L 
La Nature ‘nous offre des: raifons 
plus fimples des poils, du duver, & 
des toifuns qu'elle a placés, généralé- 
ment dans tous les êtres vivans. Con! 
fiderez les infectes au microfcope, ils 
vous paroîtront remplies de femblables 
‘parties poilues & de duvet: dans les 
uns ces poils font droits & alongéss, 
dardant en pointe ; dans les autres ils 
font courbés ou couchés fur la peau, 
où partagés en pluféurs branches 
"Quelques-uns ont de petits filets rouf= 
fus , femblables à ce qu'on appelle dans 
Tes jeunes gens poil foller. Mais fans 
recourir au microfcope , voyez parmi 
les chenilles , celles qui font couvertes 
de grands poils hériffés. nPrUs 
Pourquoi la Nature a-t-elle placé 
du poil fur la peau des animaux? pou 
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quoi fur la peau la plus lifle.de quelque 
perfonne que ce foir , la loupe fait- 
elle apercevoir des poils & du duvet? 
C'eft par la mème raifon pour laquelle 
êlle:a doué les végétaux de ces corps 
inhérens ; qu'on pourroit d’abord re- 
garder, comme able inutiles. Ce;font 
autant de petits égouts qui portent au- 
dehors quantité de fuperfluicés & de 
Mmenues parties excrémenteufes. Ce 
font aufi autant d'organes, par lef- 
a les plantes afpirent l'air; ils 
ervent de cribles afin de-filtrer les va- 
Peurs trop grofhières , répandues dans 
cet élément. Pour:remplit cette der- 
nière fonction , leurs furfaces infe- 
Heures font plus chargées de poils que 
es fupérieures. Les autres poils font 
fees , ainfi que des plaftrons & des 
bourrelets , pour préferver de divers 
accidens les parties voifinés , comme 
es fourcils par rapport aux yeux & les 
poils des paupières. 

Aïnfi donc toutes ces chofes dont 
Nous ne connoiffons pas diftinétement 
| les vraies caufes , en ont de réelles , & 
Of des ufages proptes. Non-feulemenr 
les poils , comme ceux de la tête, fer+ 
Vent à convrit & à garantit notre crane 
de la trop vive impreflonde l'air ;mais 

V] 
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étant creuxils contiennent des parties 
volatiles qui , par eux, s’exhalent dans 
les airs, par la tranfpiration & la dé: 
charge des menues fuperfluités du 
corps. Pourquoi dans les végétaux qui 
tranfpirent comme nous , n’auroient- 
ils pas l'exercice des: mêmes fonc 
tions ? 
Ce qu'on appelle barbes dans us 
grand nombre de végétaux, telles quên 
celles des épis d'orge , des faux-bléssn 
de ceux nommés blés barbus, le 
plumes & les houpes, que nous aper: 
cevons aux graines des piffenlis , des 
falfifis &c des laitues en fleurs, les afs 
grettes de celles des artichaurs &c des 
cardons d’Efpagne; toutes leur font 
néceffaires ; pour des raifons prifes dé 
Ja ftruéture de ces plantes , pnifque le 
Natureles ya placées. Dès qu'elle n'et 
a plus befoïin , & que le miniftèré 
w'elle leur à confié ceffe ,: chacune 
fe retire comme d'elle-même , &'der 
vient fucceflivementle jouer des vents» 
C'eft ainfi , dit un moderne, que les 
étais, les échafauds & tous les équi 
pages , n’ont plus lieu-quand l'édifice 
ef formé. : jt 384 
Un nombre infini de ces graines 
paffe dans la moyenne région des ait! 
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Väinf que les parties émanées de tous 
les corps, comme la fumée, les va- 
peurs & les odeurs. Quel inconvé- 
hient y auroit-il à dire, que ces plu- 
mets, ces aigrettes, ces houppes atta- 
chés à toutes ces graines, & qui nous 
 Paroïffent un.jeu de la Nature, y ont 
été placés comme des aîles, :afin,.de 
faciliter aux vents l'enlèvement de ces 
mêmes femences, & leur difperfion 
fur la fuperficie de la terre, pour la 
ourriture d’une. foule innombrable 
d'infectes & de volatiles ? 
ParmiJes corps inhérens aux végé- 
lux, on diftingue les épines.:Il en eft 
Dion nomme ligneufes, parce qu’elles 
ont formées du même bois & de la 
méme fubftance que les branches de 
L arbre ou dela plante , telles que celles 
QU croiffent fur les fauvageons. Néan- 
Moins quelques fruits favoureux, & 
€b particulier celui qui eft appelé épine 
ver, ont. des épines ligneufes. 
. Ces parties ne paroiffent pas effen- 
elles, Je plus grand nombre des ar- 
ES & jarbuftes n'en a point. Plufieurs 
Da int pourvus, comme Paubepine 
 “Pinenoire, les pruniers fauvaces, l’é- 
Pine-vinerte, «l'acacia : ces épines font 
né continuation du bois même de la 
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bränche’, fur laquelle elles naiflent. Je 
n'ai point aperçu qu’à l’endroit où elles 
tiennent aux branches, il y eût aucune 
future  calus , nodus, ni bourrelet , 
comme il s’en trouve au pédicule des 
fenilles , à là jonction des branches, 
& à celle des bourgeons. La peau de 


ces épines eft lifle, unie & de la: 


‘mème couleur que la branche mème, 
Ainfi, quoique corps étrangers en ap- 
parence , elles ne font que des excref- 
cences extérieures des parties internes 
-des végétaux qui, de leur fubftance, 
les font éclorre fur leurs feuilles , fur 
leurs branches ou à leur extrémité. 
Il eft d’autres épines nommées cor- 
ticales ; elles m'ont paru une extenfion 
de la peau de la plante, fans être au- 
cunement ligneufes. De cette efpèce 
font celles des grofles grofeilles, des 
ronces , des rofiers, des framboifers, 
des chardons, dés feuilles de houx. En 
les diffléquant, on verra en-dedans 
cette fubftance poreufe & moëlleufe, 
pareille à celle de la plante, à laquelle 
chaque épine eft incorporée. On'dif- 
tingue diverfés efpèces de ronces ,‘ & 
même ‘d’orties ; la blanche & celle 
qu'on nomme griefche : les unes font 
longuettes en forme de poinçons &-de 
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dards, les autres font crochues, &e 
leurs pointes recourbées tout- à - fait 
vers Je bas, forment une efpèce d'arc: 
Telles font celles des rofiers , ‘des 


ronces, des müriers fauvages. Sans 


entreprendre d'expliquer l’origine des 
épines!, leur formation ; leur deftina- 
tion & leur ufage, je me contente de 
remarquer qu'on peut Îles affimiler à 
nos ongles , & qu'elles font aux végé- 
taux, ce que font aux animaux leur 
bec & leurs griffes. t107f3 110) 
Je joins dans le mème article les 
lobules avec les fquirres, les loupés, 
Re excrefcences , & autres tumeurs 
femblables, parce que leur principe 
eft à peu près le même. Elles ne font 


qu’une extravafon du fuc nourricier, 


forinant une faille permanente & 
fubfftante, nourrie comme l'arbre 
mème, & groffiffant ordinairement à 
proportion de fa croiffance. Elles font 
aufli une extenfion de fa peau qui, à 
force de poulfer en tout fens à la fois, 
eft forcée par les parries du fuc nourri- 
cier à fe dilater, & forme une tu 
meur. 

Parmi ces corps étrangers & inhé- 


trens, il en eft d'internes & dont il 


ne paroît rien au-dehors, tels que ceux 
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‘qu'on appelle fquirreux. En ouvrane 
Certains Corps d'arbres & certaines 
“branches, vous trouverez des nœuds 
qui rendént le bois difficile à travail 
der : moins fréquens dans: le chêne, 

orme & le. frêne ils font extrème- | 

-ment durs dans le fapin, quoiqu'il foit 
par lui même un bois très-tendre. Ces 
nœuds diffèrent des nodus qui fe ren- 
Contrent aux endroits où l’on a récépé 
-des branches, & de ceux formés par 
la jonction des rameaux, & -qui 
opèrent toujours des calus; ils font au 
milieu du corps de l'arbre ou de ‘la 
branche, comme en nous les polypes 
&e les fquirrès , fans qu'il en paroiffe 
xien au-dehors. Le fuc nourricier seit 
pétrifié.en ces endroits, On remarque 
à cet. égard, que tous. nos-bois de | 
France ,. & ceux qui.croiffent dans les 
pays chauds & tempérés, font bien 
plus noueux que ceux du nord ; aufli 
prifons-nous beaucoup les bois qu’on 


appelle bois de Hollande (a), | 


(a) Tout le monde fait qu'en Hofande il ne 
croît point de bois, maïs qu'on donne le nom 
de bois de Hollande à ceux du nord, qui 
Æervent à lefter les Vaifleaux ,. & qui font rra- 
Vaillés en Hollande par des moulins qui les 

endent en planches & en divers bois carrés , 
Ces bois nous arrivens par mer , & onles fait 
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Cés tumeurs & ces prorubérances 
dont je parle, viennent indiftinéte- 
ment aux arbres & à toutes leurs pat- 
tiés: comme aux plantes, à leuts 
feuilles, & même à leurs fruits. À ces 
derniers elles fe forment tant au-de- 
hors qu’en-dedans. Nombre d’entie 
elles font, par rapport aux végéraux , 
ce que font en nous les verrues ou 
poireaux, les polypes & autres tubéro- 
fités. Les arbres mal foignés de nos 
‘campagnes & de nos jardins, en font 
‘remplis. Incurables quänd on les a 
“Jaiflé croître & vieillir, elles ceflent 
d'être dangereufes, fi dès leur naif- 
fance on prend les précautions que 
j'indiquerai dans mon ouvrage de pra- 
tique. TÉLÉ 
Les arbres ont d’autres excrefcences 
qui viennent d'un mauvais gonverne- 
ment, & qui font par conféquent ac- 
cidentelles. Ce font de gros bourre- 


_ flotter enfuite fur nos rivières ; par leur féjour 
dans l'eau , ils s’attendrifflent, & y dépoient 
leurs parties grafles, épaifles , & fe dégorgent 
pour ainfi dire, Aufli font ils plus faciles à 
- travailler que nos bois de France, & font de 
plus beaux ouvrages Les nôtres font bruns, 
durs & noueux ; les autres au contraire (ont 
Jaunes, clairs, liffes, & ont bien moins de ces 
‘nœuds dont je parle, 
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lets faillans à toutes les greffes, ur- 
montés de branches erpendiculaires 
à la tige qu’elles Nb en groffeur. 
Maisice n’eft pas ct. le, lieu. de cher- 
cher les canfes dé ces défeétuofités auffi 
tidicules que nuifibles , ni d’en indi- 
quer les remèdes. - 
Les feuilles des ormes, des fyco- 
mores, dela vigne ;: & en particulier 
-du bourdelais ou verjus:,-font chargées 
‘ de gales ou deivéflies:, affez fembla les 
aux citons &: aux boutons qui. nous 
pouffent au Yifage & ailleurs fur notre 
peau. Coupés avec un canif & exami- 
nés au microfcope , ces globules font 
“voir une liqueur épaifle, & quantité 
"de parties fibreufes qui réffemblent.à 
la chair des fruits: on y trouve aufli 
 des'infectes: Les pommes ont plus com- 
munément que les poires, de ces fortes 
* d'éminences: qui s'élèvent fur la {a- 
perficie de leur. peau; elles en ont 
aufli dans l’intérieur de leur pulpe. Ce 
ne font que des grumeaux formés des 
fucs interceptés ; on peut les aflimiler 
à nos glandes. Les limons offrent 
quantité de ces fortes d’excrefcences, | 
qui fouvent forment comme d’autres | 
Petits limons. Beaucoup decitrons, d'o- | 


ranges, & fur-tout de bigarades , font 


4 
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remplis de ces corps faïllans, fort 
’alongés & poïntus. En les difféquant , 
-on voit que le: tifflu eft la peau même 
dulimon, du citron & de l'orange, 
: dilatée par desextravafons du fucnour- 
- ticier qui a été lancé de leur côté avec 
plus d’impétuofité, parcequ'il yatrouvé 
moins de réfiftance. 
Quant aux loupes & aux autres tu- 
-meurs qui croiflent aux écorces des 
arbres & des branches, elles naiflent 
ordinairement aux endroits endom- 
magés par des bleffures, & fur les 
vieux arbres où la Nature caduque 
forme des depôts. Ce font des fucs 
‘détournés qui, par des obftructions 
internes, font arrêtés & ne peuvent 
‘plus retourner pour circuler. Lorf- 
qu'une fois la Nature a fixé-là fon 
cours , il arrive à ces arbres antiques 
la même chofe qu'aux vieillards, qui 
ont des dépôts aux jambes & ailleurs , 
où les humeurs prennent leur cours! 
& quil eft dificile, fouvent mème 
dangereux d'effayer de détourner on 
‘arrêter. Dans les arbres, comme en 
Nous, ce font des indices d’une nature 
éfaillante, | 
J'ai fait divers effais fur ces loupes: 
après les avoir ouvertes, leurs parties 
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intérieures m'ont fait voir une matiète 
‘ prefque fpongieufe & beaucoup plus 
poreufe que celle des écorces ordi- 
“maires. Leurs fibres, au-lieu d'être 
1 directes & longitudinales, comme 
celles du parenchyme de l'écorce, 
f| font courbées & en forme de fpiralés ; 
fl il en eft aufi de tranfverfales, Le fuc 
[ y ef fort abondant, & y acquiert par 
| fon féjour , une épaifleur & une vif 
cofité qui le rendent gluant, aufi 
| coupe-t-on facilement ces fortes de 
fi loupes qui ne fe convertiffent point 
en matière ligneufe comme les autres 
parties de l'arbre. Les loupes du corps 
humain font de mème formées de 
parties molafles, qui n’acquièrent ja- 
“mais la qualité de chair proprement 
dite , elles font toujours plus lâches & 
‘plus ouvertes, que celles des chairs 

naturelles. | 
«Les grumeaux très: fréquens dans les 
fruits en général; & fur-tout dans les 
pommes, produifent des efpèces de 
petits corps particuliers , filandreux & 
molaifes Le les fruits qui le font na- 
turellement, tels que les abricots & 
quelques prunes. Dans les pommesils 
participent de la nature de l'arbre, 
& font plus caflans que la pulpe. Ces 
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grumeaux me paroiflent avoir beau- 
coup d’affinité avec ceux qui fe ren- 
contrent dans la bouillie , quand la fa- 
rine n’a pas été bien délayée avec le 
lai. Deux fortes de pommes ; le fran- 
catu & le fenouillet, font les plus fu- 


. jettes à ces fortes de grumeaux intée. 


rieurs, Ce qui me faitcroite qu'il faut. 
enattribuet la caufe à un fuc concret 
qui fe. durcit d'autant plus qu'il eft 
plus concentré, c'eft ce qui arrive aux 
poires frappées de la grêle, Ses coups 
y-occafionnent des taches noires qui, 
recouvrent de grofles pierres, quon 
peut regarder comme des exoftofes. 
L'obftruction étant commencée par 
l'affluence immodérée d’un fuc vif. 
queux & tartareux, comme on l’a vu 
plus haut, ce fuc s’y arrère & y fé. 
jourhe. 
Les champignons qui nailfent aux ? 
tiges & aux branches des vieux arbres, 
font de faufles plantes parafites, qui 
ne fe nourriflent point de leur sève. 
Nouvellement éclos ils font auf 
tendres que poreux, ils croiffent quel- 
quefois jufqu’à la groffeur d’une forme 
ce chapeau, en dôme dans le milieu, 
& allant en diminuant fur les bords: 
Des inégalilés & des creux en divers 
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endroits s’y font apercevoir. Beaucoup" 
de pruniers , {ur - rout ceux de Mon- 
fieur, & les vieux pommiers offrent 
de ces fortes de champignons, ainfi 
que les chènes & les arbres des forêts. 
Pénétrés par l'air ‘ils s’affaiflent : de 
plus en plus, & fe durciffent au point, 
que difficilement parvient-on à les 


couper. Ces champignons nomtmés 


agarics aftringens, font d’un grand 
ufage dans la Médecine & dans la 
Chirurgie, pour arrèrer les hémorra- 


gies (a). On peut confultér à ce fujec : 


(a) Le 8 Juin 1751, à la première affemblée 
de l'Académie Royale de Chirurgie , M. Mo- 
rand'annonça le remède aftringent que le Roi 
venoit d'achetter du fieur Broflard, Chirurgien 
de la Châtre en Berri, lequel eft infaillible 
pôur atrêcer le fang des artères, &les hémorra- 

ies externes. Ce Chirurgien a trouvé le fecret 
e rendre doux & maniables les champignons 
dént il eft ici queftion. Ceux qui viennent aux 
vieux chênes ébranchés font les meilleurs. Aux 


mois d'Aoùût'& de Septembre, onles détache. 


de l'arbre, puis on en Ôte l'écorce blanchätre 
jufqu'à la partie fongueufe qu'on fépare de la 
partie fiftuleufe & dure, & on la bat avec un 
marteau pour l'amollir au point d'être dépec 
avec les doigts. On appliquefur l’arcère coup 
déux morceaux de cette efpèce d'amadou , plus 
grands que l'ouverture de la plaie, & recou- 
verts d'un appareil convenable. L'effet de cet 
aftringent eft celui de toute fubftance fpon- 
gieufe, dont Les parties feroient plus compactes ! 
que celles de nos éponges les plus fines, C'eit de 
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un petit écrit publié en:27ç1 \ pat les 


Ghirurgiens.! Tant il eft vrai qu'ily a 
une infinité de chofes dans la Nature, 
qu'on regarde comme fuperfues , : & 


€ 


dont cependant on tireroit dé. grands: 
avantages , fi l’on pouvoit enconnoîtte- 


les propriétés. : 


: Les moufles ne font point corps avec: 


les arbres, elles ne font qu'adhérèntes; 
j'aurai occafion de parler de leurs di- 
verfes efpèces ; je dirai feulement ici; 


que ces plantes font très-nwifibles. aux: 


végétaux , que les griffes dé leurs ra- 


cines_s’enfoncent dans leur peau, 8 


qué Jeurs rameaux étendus fur leur 
écorce , en bouchent les pores, & leur 
ferment l'entrée de l'air. & des rayons 
du foleil. Elles font fur les arbres le 
même effet que la gale fur la peau 
Maitie. 

"Le lierre, les lichen , les polypodes, 

font» également de faufles parafites. 


Ceux-ci ainfi nommés , parce qu'ils: 


Ont plufiears pieds ; font garnis de 


Pomper & d'abforber la lymphe, qui fait toute 
le fluidité du fang, à mefure qu'il-fe dépofe à 
Endroit de l'artère (éparée. Dépouillé ‘de fon 
Véhicule, ile s'y coagule, & forme un petit 
Caillor bientôt fuivi d'un autre, qui bande 
ique partie du vaiffeau-rompu, & opère 
Me Lorte de révulfion dans le fang.. ne 
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feuilles d'un mème vert que le guis 
un peu pâle & blafâtre, plus grandes, 
& doutes de plufieurs propriétés pour 
la Médecine, fur-tout celles des poly- 
podes qui viennent fur les chènes. On 
a-donné ces noms à des individus qui 


croillent contre nature fur les arbres, 


à caufe qu'il femblent sy diftribuer 
en plufeurs plantes. Ils ont des bran- 
! . 
chages grands & épars, des feuilles 
longues, qui s’élargillent à leur extré- 
mité, & viennent en mourant à leur 


pédicule ; leur figure imite affez celle, 
de la fougère mâle, onen trouve quel-, 
quefois fur les arbres fruitiers; & fur-, 


tout fur les vieux pommiers. Toutes 
ces plantes étrangères aux VÉGÉTAUX ; 
font adventices, &c prennent racine 
dans les parties terreftres & écailleufes 
des écorces où il y a quelque pourri- 
ture. Elles fatiguent les arbres, foit en 
retenant l'humidité, foit en procu- 
rant des retraites aux infectes. L'humi- 
dité de l'air & des rofées qui imbibe 
leurs branches, paroît faire leur feule 
nourriture , puifqu'elles naiffent Éga- 
lement, fur-tout les moufles & les 
lichen, fur des pierres & des rochers» 
dont elles ne peuvent tirer aucuns 


fucs. | 
On 


\ 
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 “Onappelleplantes parafites(a),celles 
qui croiflent fur d’autres, & qui vivent 
de leur fubftance. Legui, par exemple, 
eft une plante très-commune, dontle 
feuillage approche de celui du buis, 
. quoique d’un vert plus pâle; il ne par- 
vient point à la confiftance de bois , & 
1l eft dénué de moëlle : nullement in- 
hérent à la terrêt, il fixe fon féjour fur 
le tronc ou fur la cime des vieux arbres 
dont il annonce lacaducité. Son fruit 
aidé de l'humidité des fofées &' des 
pluies, germe également fur du bois 
mort, & fur des teflons de pots. C’eft. 
une baie molle & ovale, qui tient par 
un pédicule au fond d’un calice ; lorf- 
qu'elle eft mure, on découvre fous la 
Peau qui la renferme, un corps ver- 
dâtre, qui eft la femence. Elle à cela 
de particulier, qu’elle produit plufeurs 
radicules formées d’une petite boule, 
dont l'extrémité s'ouvre lorfqu’elle eft 
POfé fur l'écorce d’un arbre où elle 
Simplante, au moyen d’un fuc vif- 
queux. La fubftance grenue dont elle 
€ft compofée, forme les radicules, 


a (a) Quedam in terra gigni non poflunt & in ar- 
boribus nafcuntur : namque cèm [ua fedem non 
- labeant, in aliena vipunt, ficut vafcum. (PI, bift, 


Nat. lib, XVI ), 
y T 


t 


_ 
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tandis que l’écorce du gui s’étend'fur 
celle des arbres. C’eft par ces tfadicules, 
qui s’infinuent également dans leur 
écorce & dans leur bois, qu'il tire fa 
nourriture, & qu'il végète comme les 
autres plantes. L'endroit de leur’ peau, 
où 1! eft comme enté, fait corps avec 


Jui : il s’y trouve un calus, aïnfi qu'aux 


branches naturelles & la future y pa- 
roît de même avec le canal de com- 
munication. Si la branche à laquelle il 
eft inhérent'eft malade, il left aufi 
& meurt avec elle. L'impreflion que 
fonc les radicales du gui fur l'écorce 
des arbres, reemble aux piqüres des 
infees, & forme une efpèce de gale, 
occafionnée par une extravañion de 
sève, qui dilate le tiffu cellulaire, & 
orofliffant à saifon des progrès des 
racines du gui. Cette plante hétéro- 

oène ne croît nulle part ailleurs, ne 


_ peur être tranfportée ni vivre en pleine 


terre. 
Parmi les autres plantes paraltes ; 


les unes, comme l’orobanche germent 
en terre, mais s’attachent aux racines 
d’autres végétaux dont elles tirent leurs 
{ubftance, les autres fe nourriflent 
aux dépens des tiges & des branches 
qu'elles rencontrent, La cufcute eft de. 
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ce nombre; fa tige ne s'élève de terre, 
où fa graine a germé, que pour s'en- 
tortiller autour des plantes voifines, 
Les mamelons qui, comme autant de 
fuçoirs, la font vivre, la tiennent at- 
tachée à ces fupports. L’orobancoïde 
& l’hypofñfte, ont pour toute nourri- 
ture une racine, à laquelle elles s’at- 
tachent par la partie inférieure de leur 
tige. L’orobanche rameufe & la clan- 
deftine, alongent en terre leurs ra- 
cines chevelues, fleuriffent & portent 
leur graine, dont la radicule va cher- 
cher fa nourriture fur la racine qui la 
nourrit. Rien d'inutile dans fa Nature; 


tout a fon but, fa fin, fes ufages. De 


même qu’il a plu à fon Auteur de créer 
des animaux rampans, auxquels il a 
refufé des pieds pour marcher & fe 
foutenir ; de fait naître aufli parmi 
les végétaux des plantes, dont la tige & 
les branches trop fouples ont befoin 
de trouver un appui qui les foutienne. 
Ces fupports les attachent à d’autres 
plantes, ou à tout ce qu'elles ren- 
contrent, & leur fervent de tuteurs 
Contre la violence des vents. Ils va- 
tient dans les plantes incapables de fe 
foutenir par elles-mêmes, & réduites 
à rampet fur terre, 
Tij 
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Les maïns, vrilles ou cornes de la 
vigue, lui ont été données par la Na- 
ture, pour attacher fes pampres alon- 
gés qui, furchargés par le poids du 
fruit, auroient aifément calé. Elles 
croiffent toujouts dans la partie oppo- 
fée aux feuilles, s'étendent & grof- 
fiffent à mefure que les feuilles & le 
fruitanomentent le poids desrameaux, 
& elles fe fortifient de telle forte, 
qu'il eft difficile de les rompre. Les 
unes ont deux ou trois filets, les autres 
n'en ont qu'un; elles né fe roulent ja- 
mais dans le mème fens. | 
Confidérez fa place qu’ellesoccupent 
far chaque pampre , voyez leur confi- 
guration, & comparez - la avec celle 
des queues des raifins, veus reconnoî- 
trez que le tiflu des unes & des autres 
eft le même, que les ligamens qui 
tiennent les mains & les grappes at- 
tachées an bourgeon, font de pareille 
ftruéture ; que les conduits , canaux & 
calus font femblables, & que l'émi- 
nence placée à la jonétion du rameau 
avec la main fe rencontre auf à celle 
du rameau avec la grappe. Ces mains 
font quelquefois terminées par deux 
ou trois grains de raifin. Tous ces pré- 
paratifs qui ne font que de fimples 
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liens , deviennent inutiles, lorfque la 
vigne eft attachée à un treillage , où à 
des échalas qui lui en tiennent lieu. 
On a nomimé tenons ces mains de 
la vigne, parce qu'elles fervent à la 
tenir; on Îles aufli appelées vrilles , à 
caufe de leur refflemblance avec la 
mèche de ces outils, quand elles fe 
replient autour des corps qu'elles 
euvent accrocher. Le nom de cornes 
fie vient de ce qu'elles en ont dou- 
blement !4 figure. 
Ces attaches ne font pas particu- 
lières à la vigne feule; quantité de 
: plantes en ont de fembläbles, Telles 
font la grenadille, les courges, les mé- 
lons, les citrouilles , les potirons & 
les pois , qui orit à différentes diftänces 
_de leurs rameaux, des vrilles plus pe- 
tites que celles dela vigne. Quand elles 
_ he trouvent point d'appui folide , ellés 
fe replient en forme de fpirales, & 
leurs branches roulées les unes fur Les 
autres, prennent aflez de force pour 
s'élever un peu de terre. La fonction 
de ces fupports eft d'empêcher que les 
Ventsn'agitent les fruits de ces plantes. 
es herbes appelées couleuvrées , à 
Gufe qu'elles femblent fe crainer 


«Somme font les couleuvres pour fe 
Tüj 
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tranfporter d’un lieu en un autre; les 
haricots de la grande efpece , les hou- 
blons, les liferons, n'ont ni attachés 
ni tenons, comme les précédentes ; 
maïs ilss’entortillentautour desplantes, 
auxquelles ils atteignent facilement, 
& de tout ce qui peut leur fervir de 
fupport. Sans leur fecours, ces herbages 
ramperoient , & leurs fruits, ainfi que 
leurs graines, dépofés fur la terre, ne 
manqueroient pas de pourrir. 

Le lierre, le ignonia, & la vigne 
vierge , ont reçu plus particuliérement 
de la Nature,les moyens de s'attacher 
d'une façon à ne pouvoir être ébranlés 
n1 arfachés par la fureur des vents les 

lus impétueux. Les attaches dont elle 
Les a pourvus, forment des efpèces de 
pattes avec des griffes, & font d’une 
telle confiftance , qu'il n’eft point de 
corde qui puiffe légaler; elles pa- 
roiflent formées d’un tiffu femblable 
à celui d’une corde à boyau : leurs par- 
ties internes font fi ferrées & fi com- 
paétes , qu'on n’y apperçoit prefque 
point de vide. 

Ourre ces griffres qui entrent dans 
les inégalités des murailles, & dans 
les finuofités des pierres mêmes qu’elles 
percent, il faut encore fuppofer que 
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ces attaches ont une forte de glu ou de 
colle qui imbibe les extrémités de ces 
pattes, par le moyen de laquelle les 
plantes s'appliquent fur les corps les, 
plus lifles , &où il y a moins de prife. 
Il ’eft pas rare de voir des lierre & 
des vignes vierges, tellement attachés 
fur des cailloux apparens, clairs & 
unis, qu'on ne les en fépare que très- 
difficilement. 

Les pattes diffèrent des griffes, en 
ce qu'elles ont des filers pointus & 
alongés, en forme de petites alènes , 
qui entrent dans les écorces, dans les 
bois, & dans les murailles mêmes. 
Telles font les moufles & le chien- 
dent, qui fouvent perce d’outre en 
outre les plus dures racines. Ces 
pointes s’attachent par voie d’infinua- 
tion , aux différens corps qu'elles ren- 
conttent, Je ne in’y afrèterai point, 
attendu que leur effence & leur defti- 
nation font les mêmes que celles des 
fupports & des attaches des autres vé- 
géraux. En les examinant, on recon- 
noît fans peine les intentions de la Na- 

ture, qui n’agit point en aveugle, 
quoique nous 1gnorions les propriétés 
& l'ufage d’une infinité de chofes, que 
tous les jours elle expofe à nos yeux. 
T iv 
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Après Avoir patcouru tout ce qui z 
apport aux végétaux confidérés tant 
intérieurement | qu'extérieurement ; 
comme les infuences bénignes ou 
malignes de l'air; leurs différentes 
parties & leur organifation ; leurs fe- 
mences variées à l'infini, leur germi- 
nation & leur formation fur les plantes, 
il eft à propos d'examiner la nature de: 
la sève, fon mouvement & fon action. 
dans les végétaux, & de fuivre la Na- 
ture pas-à-pas dans fes opérations les 
plus cachées, 


L 
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_ CHAPITRE PREMIER. : 


De la nature de la Sève , & de [on 
mouvement. 


La Sève, felon les Phyficiens , eff 
une vapeur, une liqueur raréfice, &e 
compofée tant des parties fpiricueufes ; 
que des fucs que la terre renferme : 
T'air le feu, la rerre, & l’eau fur -tout . 
en font partie. Portée dans les VÉTÉe 
taux, elle fert d'abord à leur forma 
tion & À leur nutrition, enfuite à leur 
accroilfement ; à feur fécondité & à 
eur multiplication. IL cf très-vraifem- 
blable qu’elle agit en eux par voie de 
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fermentation : ce mouvement qui la 
fait bouillonner » & qui la met en ac 
tion, eft caufé par les acides qui fe 
Féncontrent dans les fucs de la terre , 
& qui font animés par le feu répandu 
dans fes entrailles » & par celui des : 
rayons du foleil, ainf que par les le- 
vains des engrais & des fumiers. Le 
* efort de l'air & l’humide radical, y 
contribuent également. C'eft donc le 
mélange des quatre élémens, leur con- 
cert, FR équilibre & leur combat 
continuel dans les végétaux, comme 
dans les animaux, qui compofent l’'U- 
nivers, font l'ame & le principe d’ac- 
tion , entretiennent la vie » produifent 
laccroiffement & procurent la fécon- 
diré, 

Mais comment la sève éft-elle ré 
partie dans toutesles parties des plantes? 
Comment peut-elle acquérir-les diffé 
rentes formes , les couleurs, les odeurs 
& les propriétés qui la varient à l'infi- 
ni? C’eft ce que je ne puis me faffer 
d'admirer fans le comprendre, 

uatre principes concourent à for- 
mer & à modifier les fucs de la terre À 
que nous nommons sève, quand ils 
Ont pallé dans les canaux intérnes des 
plantes, La nature du terrein, & ce 


pu JaArRbiNAGËEr 443 
qu'on appelle le fol, fe préfente d’a- 
bord comme la matrice des fs 
propres aux végétaux, enfuite les dif= 
férens inftrumens de la végération, 
parmi lefquels l'air tient le premier 
rang Outre ces agens éxrérienrs, il faut 
admettre un Se principe intérne 
de la formation & de la direétion de 
a sève; favoir, les divers couloirs, 

ar lefquels elle eft portée dans toutes 
Fe parties des plantes. Enfin late & 
linduftiie Humaine, fervent infini- 
ment à rendre la sève plus abondante, 
à procurer fon ation, & à faciliter fon 
cours par la grande quantité du fluide 
principalement, qu'ils font paffer à la 
plante pour fa noutritüre. Je me borne 
à parcourir chacun de ces principes de 
la direction de la sève. 

Quant au premier, perfonne ni 
gnore qu'à proportion que le fonds 
de la terre eft propre à chaque plante, 
les agens de la végération concourent 
à la formation & au développement 
de la sève, de mème qu'à fon abon- 
dance & ‘aux progrès par FRAUDE 
des végétaux. Les qualités particulières 
sie communique à la sève le fonds 

e terre, & les diverfes propriétés des 
plantes qui affectent notre goût, & d'où 


Tv) 
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naiffent leuts formes, leurs couleuts 
& leurs odeurs , peuvent fe comparer 
à l’eau qui contracte les goûts divers 
des endroits par où elle paîle, & où 
elle féjourne. Le vin de Champagne, 
par exemple , qui vient fur des coteaux 
couverts de cailloux & de pierres à 
fufil, prend ce même goût qui en fair 
Je principal mérite. Celui de Brie au 
contraire, & quantité d’autres, en ont 
un analogue à l'odeur du terroir qui 
Les produit, On fait que plufieurs cô- 
eaux renommés autrefois pour les 
vins de primeur & de garde, tels que 
 Surenne, Andref & Aroenteuil , font 
maintenant dans un dibrédie univer- 
fel. Les vignerons de ces cantons ont 
tiré, comme on dit, plus à Ja quantité 
qu'à la qualité , & ont altéré la sève à 
force d'engrais , provenant des her- 
bages & des immondices enlevés dans 
les rues de Paris : ces engrais qu'on 
met confommer d’une année À l’autre 
dans des foffes à fumier, font fort grof- 
fers, remplis de crudités, & n’en- 
voient dans l’intérieur des plantes, que 
des fucs indigefles & une sève mal 
travaillée, | 

On convient que les productions de 
la terre , dues à {a feule libérakité, font 
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infiniment fupérieures à celles que la 
puiflance de l’art lui arrache. La diffé 
rence de goût eft fenfible entre un lé- 
gume qui a pris naïflance fur couche, 
& un autre venu en pleine terre peu 
fumée, entre une plante levée dans 
un térrein doux, Étle. médiocre- 
ment fablonneux , & néanmoins {ubf- 
tantiel, & une autre produite par une 
terre matte & argilleufe. La raifon en 
elt, queles fucs & la sève de l’une font 
déliés , fins, coulans, légers & fpirt- 
tueux , & qu'au contraire ceux de 
lautre, grofliers & épais, abondent 
-moïns en parties volatiles. Certaines 
terres grafles & onétueufes, font 
propres à tout; il n’eft rien qui, à 
caufe de la bonté de leur fonds n’y 
vienne fuivant les climats. Il y a une 
analogie bien décidée entre ces der- 
niers & les plantes, analogie fondée 
fur le rapport de leur conftitution par- 
ticulières avec la diftance à laquelle le 
globe de la terre fe trouve de celui du 
‘foleil. L'expérience nous apprend, que 
Celles qui ne peuvent croître dans cer- 
tains climats, végèrent à merveille dans 
d'autres : la Providence à voulu par-là 
lier tous les hommes, afin qu'ayant 

foin les uns des autres, ils fuffent 


ù 
a} 


purs SES 


EP EE 


LEE 


446 LA Tuionrrer 


affujettis à une dépendance & à des fe. 
Cours mutuels. 
Je dis, en fecond lieu, que ce qui 
détermine le cours & l’action de la 
sève, eft le feu difféminé dans tout ce 
qui eit matière, & les inftrumens de 
la végétation, tels que la chaleur des 
fumiers & du foleil. L'influence de 
cet aftre fe fait remarquer dans des en- 
droits mêmes qui paroîtroient ne de- 
voir pas fentir fon action. On a mis 
la fenfitive dans des caves fombres , 
elle n’y a fair que des produétions 
maigres ; mais fes feuilles fe font ou- 
vertes le matin, & refermées le foir. 
L'air feul par fon ÿnpulfon, fa pref- 
fion, fa dilatation & fon reflort, de 
même que par les parties nutritives 
qu'il contient, & qu'il communique, 
foit aux fucs de la terre, foit aux par- 
ties extérieures des plantes , donne à la 
sève une action toujours nouvelle. Cet 
élément comprimé dans «le fein de la 
têrre, agite, comme on l'a vu, les 
levains, développe les fucs , foulève 
les parties volatiles, & fait dans l’in- 
térieur des plantes ce qu’il opère dans 


Ja liqueur & le vif argent que con- 


tiennent les baromètres & thermo- 
\ ‘ . . f 
métres : tandis que l'air extérieur frappé 
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pat fon poids, dilate l'écorce des jeunes 
branches, s’y introduit plus ou moins 
librement felon les différentes efpèces 
d'arbres, & lance la sève par fon mou- 
-Vement..… HS 
Hales s'étant propofé de mefurer 
le degré de cette force, prit un bâton 
de bouleau garni de fon écorce, de 16 
pouces de longueur & de À de pouce: 
de diamètre ( PZ,. V, fie. s ). Ile ci- 
ménta en 7 au tronc du fommet du ré- 
cipient pp d’une machine pneuma- 
tique ; après avoir mis le bout d’en 
bas dans une cuvette pleine d’eau x, 
& couvert de ciment le bout fupé- 
rieur 7. Lorfqu'il eut pompé l'air du 
récipient, un nombre infini de bulles 
d’air fortirent du bâton dans l’eau x, 
jufqu’au lendemain à midi que le réci- 
pient refta vide d’air, Il maftica cinq 
vieux nœuds du bâton x & », l’air ne 
laiffà pas de palfer librement en x. Cet 
habile Phyficien obferva que l'air qui 
ne pouvoit entrer qu'à travers l'écorce 
entrez & 7 ne fortoit pas feulementpar 
l'écorce au bout du bâton plongé dans 
l’eau, mais de la fubftance intérieure 
du bois, & même des plus gros vaif- 
feaux de ce bois. À près avoir cimenté 
far le récipient le verrecylindriqueyy, 


448 L'AT ME CRIE 

& l'avoir rempli d'eau qui étoit d’an 
pouce au-deflus du fommet » du bà- 
ton, l'air continua de couler en x du- 
rant deux heures , au bout defquelles 
il cela, parce que l’éau avoit bouché 


“les paflages qui pouvoient laiffer en- 


crer l'air frais pour fupléer à celui qui 
toit tiré par le bâton. Ayant ôté avec 


‘un fyphon de verre l’eau du cylindre 


yy, il ne parut point d'air en x. Il ap- 


- procha donc du feu le récipient avec le 
- bâton dedans pour faire fécher l'écorce 


enfuire il le plaça fur la machine pneu- 
marique, & le vida d’air qui fortit en 
x avec autant de liberté que d’abord, 
& continua, tant que le récipient fut 


- vide d'air. 


L'air extérieur Rs encore ufi 
autre effet, celui de répandre fur les 
plantes ces parties nutritives dont j'ai 


: déjà parlé $ cer effet eft clairement de- 
- montré par l'exemple de quantité de 


vécétaux où la sève n’a d'action & de 
mouvement que par limpreflion de 
Pair, fans le miniftère de la terre ni de 
l'eau. Telles font les plantes bulbeufes 
qui, dans les lieux mème les plus fecs, 
pouffent des fanes vertes fort longues. 


- Fai va nombre de fois de gros arbres 


abattus, & qu'on ne débitoit que long- 
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temps après, produire des bourgeons 
qui s’aoutoient comme les branches qui 
urent leur nourriture de la terre; ce 
qui prouve, comme on le verra dans 
la fuite, que dans Pairs fur - tout lors 


. des rofées de la nuit, il y a des js 


favoureufes , propres à modiher les 
liqueurs qui exiftent intérieurement 
dans les végétaux non encore defféchés, 
Ne font-ce pas les rofées apportées par 
l'air, qui forment aux Indes &c au Pé- 
rou, les baumes précieux qu'on re- 
cucille foigneufement fur les arbres. 
Enfin {a chaleur eft un des plus puif= 
fans agens du mouvement de la sève , 
tellement ralenti par le froïd de lhi- 
ver qu'il paroîtfufpendu. On remarque 
que fouvent un arbre n'entre en sève 
que d’un côté. La tranfpiration des 
plantes , une des principales caufes du 
mouvement de la sève, comme elle 
eneft une fuite, eft toujours plus con- 
fidérable lorfqu’elles pouffent vigou- 


- reufement. Un temps couvert & dif- 


pofé à l'orage, quand l'air eft chaud , 
excite puiffamment la végétation, fur- 
tout s’il a plu abondamment. Suppofé 
aufi que le foleil foit très - chaud &e 
l'air frais, & qu'alors vous écorciez des 


branches en plufeurs endroits, vous 
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n'enleverez leur écorce qu'avec peine 
du côté du nord, au lieu qu’elle fera 
peu adhérente du côté du foleil. 

Il eft donc conftant que l'air raréfie 


& dilate leurs trachées, & que le mou- 


vement de la sèveeft dû à fon action ; 
de même que celui du fang dans les 
animaux. Hales à fait plufieurs belles 
expériences, qui prouvent que la force 
de fuccion ne réfide pas moins dans 
les branches & dans routes les parties 
de l'arbre que dans les racines. Je me 
Contenterai d'en rapporter deux. Au 
mois d'Août furles onze heures , il ci- 
menta à un tuyau a à ( P4V, fg.6) 
de neuf pieds de long & d’un 2 pouce 
de diamètre, une branche de pommier 
d de cinq pieds de long & de à pu 
ce de diamètre, Ayant rempli: d'eaw 
ce tuyau, la branche s’en imbiba 
de façon qu’en une heure l’eau baiffa 
de trois pieds dans le tuyau. A une 
heure après midi il coupa la branche 
en c, treize pouces au- deflous du 
tuyau de verre, & il joignit l’extré- 
mité inférieure du bâton c 4, à une 
cuvette de verre e qu'il couvrit d’une 
veflie pour empêcher l’évaporation de 
l'eau qui dégoutoir, En mème temps il 
mit l’autre partie d de cette mème 
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branche dans un vaiffeau plein d’eau; 
elle y tira dix-huit onces d’eau en dix- 
huit heures de jour-& douze heures de 
nuit. Dans cet efpace de trente heures; 
il ne paffa que fix onces d'eau À cravets 
le bâton c , fur lequel il y eut tou- 
jours le poids d'une colonne d’eau de, 
fept pieds de haut. Cette expérience 
prouve la force. avec laquelles les 
branches tirent l'eau, puifqu'une 
branche. avec fes feuilles, a plus de 
force pour l'élever, qu'une colonne 
d'eau de fept pieds de haut, pour la 
pouffer dans le même temps à travers 
‘une tige de treize pouces de long. : 

L'expérience fuivante monEre en- 
core mieux la grande puilfance de la 
tranfpiration. Vers la fin de Mai, le 
mème Phyfcien coupa fut un jeune 
pommier une branche à ( fig. 7) d'en- 
viron trois pieds, garnie de fes rameaux 

æ de fes feuilles. Le diamètre i de fa - 
« tige éroir de + de pouce, il en mit l’ex- 
trémité dans le verre cylindrique er; 
qui avoit huit pouces de longueur & 
un de diamètre intérieur. Lorfque le 
tuyau fut bien cimentéenr,ily adapta 
un autre petit tube e% d’un + pouce de 
diamètre intérieur, & de 18 pouces 
de long, Ces tuyaux étant bien joints 
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enfemble, il les tourna en haut, & la 
branche en bas, remplit d’eau les pre- 
miers, en appliquant le bout du doigt 
{ur l'ouverture du petit tube, & plon- 
8£a tout de fuite la branche dans une 
cuvette de verre x pleine de mercure 
& d’eau. Satige étant perpendicülaire , 
comme dans la figure, trempoit de 
fix pouces dans l’eau , favoir de r en é, 
Cette eau fut tirée par la branche à 
fa coupe tranfverfale 1, & à mefure 
qu'elle montoit,le mercure s'élevoit de 
Ja cuvette + dans le tube e 7 ; de forte 
qu'en une demi - heure il étoit dy 4 
cinq pouces À.de hauteur. « Cette élé- 
” vation du mercure, ajoute Hales, 
? ne montre pas encore toute la force 
“ avec laquelle la sève eft tirée ; car 
” tandis que la branche fuçoit l’eau, 


» {a coupe tranfverfale croit toujours 


” Couverte d’un nombre infini de 


. » bulles d'air qui en fortoient, & qui 


+ S’efforçoient d'occuper un efpace 
» qu'elles agrandiffoient à mefure que 
» la branche tiroir l'eau; lashauteur 
» du mercure étoit donc feulement 
”_ Proportionnelle à l'excès de Ja quan- 
» tité d’eau tirée pat la branche {ur la 


_# quantité d'air qui en étoir forti par 


». cette partie de Ja tige », 


nn. | 
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_ Ce Phyfcien obferva que le mer- 
cure montoit plus ‘haut pendant un 
beau foleil que dans un autre temps, 
& que vers le foir il defcendoit de 3 ou 
4 pouces, & remontoit le jour fuivant, 
Jorfque ia chaleur revenoit, mais ja- 
mais-à la même hauteur que d’abord. 
Je pafle-au tioifième principe de 
la modification de la sève ; favoir , 
les organes des planres & leurs dif- 
férens couloirs. La sève change de 
forme , de couleur, d’odeur, de soùr, 
de propriété bienfaifante ou nuifble , 
fuivant les flrrations & les conduits 
intérieurs dans lefquels elleeft cravail- 
le, & les récipiens où elle eft dépo- 


fée, À ne confidérer les chofes que {ui- 


vant les apparences, on eft tenté de 
croire que ces variérés ont pour prin- 
cipe la diverfité des fucs de la terre 
qui les fait paffer dans les plantes, fui- 
Vant qu'ils conviennent à chacune 
d'elles , & qu’elles rejettent ou laäiffenc 
à l'écart ceux avec lefquels elles n’ont 
point d’analogie. En examinant les ef- 
ets, puis remontant à la caufe, il eft 
aifé de fe convaincre que la terre ne 
Contribue ,"pour aïnfi dire , en aucune 
oïte à toutes ces variétés, & qu'elles 
dépendent des organes des plantes 


x 
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organes auf différens que les plantes 
le font entre elles, > 
Un même fuc les nourrit toutes. In- 
troduit par leurs racines dans leurs vif- 
cères, 1l y prend diverfes modifica- 
tions fuivant leurs différentes efpeces, 
d'où naiflent les faveurs des fruits fi 
multiplices. Ici la sève eft douce, moc- 
leufe, odorante & fucrée, là elle eft 
amère & agaçante. Vous la trouvez 
ailleurs acide, mordante, corrofive, 
mortelle mème pour nous & les ani- 
maux, & fouvent collante, gluante, 
huileufe & réfineufe. Dans certains 
fruits, elle eft infpide, fade & dégoû- 
tante, comme dans ceux qui font mau- 
vais par leur nature, ou accidentelle- 
ment, ce qu'on doit attribuer à quelque 
maladie de l'arbre, au vice du fonds 
de terre, à la faifon ou à une expofi- 
tion défavorable. En décompofant la 
sève, on reconnoit qu'elle eft pour- 
vue de différentes propriétés, l’une eft 
chaude ou froide, & l’autre tempé- 
rée; fouvent elle eft épaifle, pefante , 
déliée, ou fpiritueufe. Sa couleur va- 
rie dans prefque routes les plantes de 
chaque RL A0 dans la vigne, 
elle vous paroïtra avoir la couleur & 
la fluidité de l'eau, & lui reffembler 


f 
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patfaitement pour le goût. Le figuier, 
ke mûriet , les laitues ont une sève 
blanche , épailfe & laiteufe ; rou eatre 
dans le cerifer, jaune dans la pure 
des fruits gommeux, élle eft verte 
dans tout ce qu’on appelle herbages. 
La sève du bois, de l'écorce, des 
feuilles & des racines de certaines 
plantes, participe au même goût; celle 
au contraire, de plufieurs végétaux, 
varie tellement dans leurs différentes 
parties, qu'elle eft méconnoiffable pat 
rapport à leurs qualités entièrement 
oppofées au refte de la lentes La fleur 
du pêcher, par exemple, eft un pur- 
gatif allez violent, & eft échauffante, 
tandis que fon fruit eft rafraîchiffant , 
agréable, & bienfaifant. Vous trouvez 
des plantes qui, dans leurs fleurs, ont 
des odeurs fuaves & de très - défa- 
gréables dans leurs tiges ; ilyena qui 
n'en ont aucune du moins qui nous 
foit fenfible, Ainfiles alimens changent 
de nature dans les vifcères des végé- 
taux. Que de contraftes! que de jeux 
de la Nature! £ 
Tâchons d'expliquer, autant qu'il 
eft poffible , ces divers phénomènes ; 
& d’en donner des raifons plaufibles. 
Je dis d’abord qu'en conféquence de 


456 - LA THÉORIE 

l'homogénéité des fucs nourriciers, 
reconnue par les meilleurs Phyfcrens , 
la mème terre , pourvu qu'elle foit 
bonne, produira indifféremment tou- 
tes fortes de plantes. Nous en élevons 
des Zones Glaciale & Torride, en leur 
procurant un degré d’humidité ou de 
chaleur convenable, & les végéraux 
nés dans un mauvais terrein, font plus 
vigoureux encore, étant tranfportés 
dans de bonne terre. Ce n’eft donc pas 
à l'abondance des fucs affectés à des 
fols plus qu'à d'autres, qu'il fautattri- 


‘buer la vigueur extrème, avec laquelle 


certaines plantes y croiffent. J’accor- 
derai feulement, SE ne végé- 
taux qui pivotent, fe plaifent moins 
dans un terrein que d'autres, parce 
que lépaifleur de bonne terre, dont 
fe contentent ceux qui ont leurs ra- 
cines fur terre, n’eft pas fuffifante 
pour eux. 

J'ajoute qu'il en eft de la détermi- 
nation de la sève, relativement aux 
différentes configürations des couloirs 
des plantes, par lefquels elle fe modi- 
fie, comme A] en eft de la formation 


du chyle & du fang, & de fa circu- 
lation dans Les animaux ; par rapport à 


Ja ftruéture de leurs parties, fervanc à 
Ja 
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à la digeftion des fucs que renferment 
les nourritures propres à chacun d'eux. 
Le bœuf, la chèvre, le cerf, le mou- 
ton, paiflent la mème herbe ; la poule, 
le canard , loie, mangent le même 
grain; quantité d'animaux tant fau- 
vages que domeftiques , vivent des 
mêmes nourritures ; néanmoins à rai- 
fon des différentes configuration des 
fibres de leur.eftomac , ces nourritures 
prennent dans tous différentes formes, 
elles varient le goût de leur chair, 
leur figure extérieure , leur plumage, 
leurs poils, leurs offlèmens , leurs qua- 
tés, HE propriétés & leurs inclina- 
tions. De même les différens cribles 
qui font dans l’intérieur des plantes , 
leurs organes, leurs fibres , & leurs 
tamis, par lefquels font Gltrés les fucs 
de la terre qui leur fervent d’alimens, 
tous les vafes & récipiens où ils font 
dépofés , digérés & fubrilifés , enfin 
Les inftrumens de la végétation que la 
ature a mis en eux, pour travailler 
la sève, varient leurs ropriétés , leur 
confirmation , leur AE &. leur fa 
veur. 
. Cette difflemblance de figure exté. 
Heure & de qualités particulières dans 
1es.végétaux , eft tellement l'effet de la 
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configuration des organes, dans lef- 
uels la sève eft travaillée , qu'il n'eft 
pas poflible d’en afligner une autre ori- 
gine. L'exemple de la greffe eft décifif 
à cet égard. Par elle je cueille fur un 
fauvageon , des fruits doux & favou- 
reux qui étoient auparavant âcres & 
amers. Les nouveaux conduits fabf- 
titués à ceux qu’avoit cet arbre , font 
prendre à la sève de nouvelles routes 
& corfféquemment une nouvelle mo- 
dification. Il eft impoflible d'expliquer 
un tel changement, fans admettre dans 
les végéraux greffés des organes & des 
couloirs qui modifient la sève diffe- 
remment que ceux du fauvageon. IL 
n'éprouve aucun changement ; tant au 
dedans qu’au dehors, depuis les ra- 
cines jufqu’à l'endroit de la greffe : 
tous les fucs qu’elles pompent- & qui 
affent dans latige, font les mêmes 
uelorfque le fauvageon n'étoit point 
greffé. Lors donc que cette sève fau- 
vage envoyée des racines dans le tronc; 
arrive à l’endroit de la grefle , elle. 
change tellement de nature pat les ta 
mis qui la compofent , qu'il n'y a plus 
de reffemblance desrameaux, des feuil- 
lages , des fleurs , des fruits, ni des 
parties internes de cette grefle , avét 
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ceux que produifoit l'arbre, dans le 
temps qu'il étoit fauvageon. 

Ses fucs arrivés à l'endroit de 4 
greffe s’y trouvent arrétéspar le nodus, 
ou la jonction de cette partie , qui eft 
différemment configurée , & qui y 
forme un bourrelet. Alors il s’y fait 
néceffairement une obftruétion, à caufe 
de la filtration nouvelle des parties 
de la sève qui, lancée du bas en haut 
par une force élaftique , monte des ra- 
cines vers la greffe. Elle ne peut ni 
refter , ni reculer , parce qu'à mefure 
que fes premières parcelles font en- 
voyces vers le:haut , d'autres lancées 
fucceflivement pouflent & preflent 
celles-là. Elle trouvent à l'entrée de 
la greffe , de nouveaux orifices , de 
nouveaux calibres triangulaires par 
exemple, au lieu des orifices ronds ;” 
oblongs ou carrés, qui étoient aupara- 
Vant à l'extrémité des fibres, Il en eft' 
de même des moules de cette greffe qui 
Modifient la sève d’une façon toute dif- 

érente, relativement àla diflemblance 
de leurs orifices , par lefquels elle 
ft obligée pareillement de pañler.' 
C’eft un principe certain, que les fucs 

€ la terre font fufceptibles indéfini 
Ment de diverfes formes & qualités , 
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ainfi que la matière qui reçoit toutes: 
les figures pofñibles. : 

Pourquoi une laitye , une mauve 
me fonrt-elles falutaires, &que la ci- 
eue m ft mortelle ? Les fucs de laterre 
font-ils à la fois vivifians & meur- 
triers ? Non , mais les premières 
plantes font configurées de façon , 
qu'elles font en proportion par leurs 
parties anodines avec les fihres de mon 
eflomac. Le contraire arrive quand 
cette proportion celle, & c'eft ainfi 
que les parties de la ciguë étant fa- 
“briquées par la Nature en forme de 
pointes,ou de lancette , font fur les 
Ébres de moneftomac , le mème effet 
que ces inftrumens furleschairs, quand 
an les y fait entrer. 

Tous les jours. par le moyen des 
chaulles &.des couloirs, on purifie & 
on fubuilife les corps liquidés , de. 
mème qu'on afhne les {olides avec le 
£:cours des tamis & des cribles. Ainfi ;, 
à quelques différences près , les eaux 
des rivières en palfant par des canatix 
de fonte , de pierre ou de plomb, 
acquièrent des qualités toutes diffé- 
rèntes de celles qu’ellesavoient en cout” 
Jant fur le fable. } 

Outre les trois caufes direétes qui 
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tontribuent en modifiant la sève ; à 
donner de la faveur &: des qualités 
particulières aux plantes ; il en eft 
d’étrangères & d’extrinsèques , qui 
concourent à fa formation , à fon ac- 
croiffement & à fon action. Elles ne 
font autre chofe que l'induftrie hu+ 
maine & le travail bien entendu. L'un 
& l’autre par les labours fréquens , les 
engrais convenables , & en quantité 
fufhfante , développent & mettent en 
mouvement les levains & les fucs dont 
la terre eft pourvue , en mème temps 
qu'ils procurent l'abondance de lasève, 
& qu'ils facilitent fon entrée dans les 
récipiens des végétaux. Indépendam: 
ment de ces pratiques indifpenfables , 
il eft des inventions particulières , 
propres encore à faire naître la sève & 
à lui donner de l’aion, 

Un bon emplacement , uné expofi- 
tion avanrageufe , un& muraille éle- 
vée , des abris favorables pour mettré 
les arbres & les plantes à couvert des 
Mauvais vents , l'afpeét bienfaifanc du 
Père de la Nature, & les moyens ufités 
Pour faciliter la végétation, tels que 
lescouches, les réchauds , les cloches, : 
les chaflis , les ados, lesicoftières, les 

tfe-vents , les paillaffons , font trèsz 
V üj 
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propres à augmenter & à animer Îa 
sève , fans Res de diverfes façons 
données en leur temps, du foin du 
Jardinier , de fon goût , de fa fcience 
& de fon intelligence. On peut dire 
qu’un bon ouvrier ef le maître de ré- 
ir les végétaux , fuivant la penfée du 
Pocte de Mantoue: 


° +. . cultuque frequenti 
In quafcumqne voces. artes haud tarda fequentur, 


Entre fes mainsils croiffent comme 
À vue d'œil , & donnent des marques 
d’une técondité furprenante , ils jouif- 
fent d’une fanté parfaite & d’une vi- 
gueur toujours nouvelle ; leur durée 
va de génération en génération. Un 
tel ouvrier commande, pour ainfi dire, 
à la sève, & elle lui obéit, il la retarde, 
& l'avance felon qu'il le juge à propos; 
contente d’être dirigée par des mains 
intelligentes , élle femble redoubler fes 
efforts pour fe répartir de toutes parts 
avec une égalité proportionnelle. ; 

La sève peut-donner lieu à l'examen 
de plufeurs queftions moins utilesque 
curieufes ; j'en laiffe la décifion aux fa- 
vans. Il en eft unenéanmoins à laquelle 
je m'arrète pat rapport à fon impor- 
tance & fa RTE avec la pratique; îl 
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s'agit de favoir fi la sève circule dans 


les plantes , de la mème manière que 
le fang dans notre corps. 


Q—— SE O2 
CHAPITRE EHEE 


De la circulation de la Séve. 


ur nom de circulation (1) donné at 
cours dela sève, eft fondé fur l'ana- 
logie des plantes avec les animaux. 
Dans ceux-ci le fang part du cœur , eft 
diftribué par les artères , & retoutne 
par les veines , au même point d’où il 
eft renvoyé dans tout leur individu. On 
a prérendu de mème, que la sève porñ- 
pée par les racines des arbres , nour- 
rifloit & faifoit croître la tige & les 
branches, defcendoit enfuite dans les 
racines pour y être préparée de nou- 
veau, & remontoit vers la cime des 
arbres, mêlée avec les fucs inceffaim- 
ment afpirés par elles. : 


De nouvelles expériences ont fait: 


(x) J'abandonne ici mon Auteur, qui avoit 
adopté la circulation de la sève, pour fuivre 
Hales & M. Duhamel , dont les principes fur 

. cette matière font reçus de tous les bons Phyfi- 
ciens. Une grande partie de ce Chapitre n'elt 
que l'abrégé de leurs ouvrages. 

1V 
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apercevoir une grande différence entré 
le mécanifme de lanutrition des végé- 
taux & celui des animaux. Ceux-ci ne 
prennent des alimens que de temps en 
temps, leur eftomac les digère , ils’y 
faituneféparation des parties groflières 
d’avec les parties organiques, celles-ci 
reftent feules dans leur corps, les pre- 
mières font rejetées par les voies ex- 
créroires. Les plantes au contrairen’ont 
point d’eftomac ; la terre leur en tient 
heu , l’eau y opère une diffolution des. 
parties de fumier & de terre propres à 
les fubftanter , & telle eft la première 
préparation que la sève y éprouve. 
Dans la quantité de cette liqueur né- 
ceffaire à la vie des plantes , il n’y en à 
qu'une petite portion qui fetve à leur 
nourriture & au développement de 
leurs organes, une era partie eft 
rejetée par la tranfpiration. Les racines, 
qui font autant de fuçoirs , ainfi que 
les feuilles, exercent leur miniftère 5 
celles- [à durant le jour, & celles-ci du= 
rant la nuit. 

Au mois d’Août.dans une année 
fort sèche , Hales fit fouiller le pied 
d'un poirier a, (PI. V, fig. 8) pour 
connoître la force de fuccion des ra- 
cines ; il en découvrit une 4 qui avoit 
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un demi-pouce de diamètre, illa coupa 
enc, & en introduifit l'extrémité dans 
un tuyau de verre de d’un pouce de 
diamètre , fur huit pouces de lon- 
gueur , le cimentant bien en d. Ace 
premier tuyau il en joignit un autre f 
qui avoit dix-huit pouces de long, & 
2 de pouce de diamètre. Il tourna en 
haut É bout inférieur de ce tuyau f, 
& le remplit d'eau; en y appliquant 
le doigt pour l'empêcher de fortir , l 
le remit dans fa première fituation, 
en forte que fon extrémité f trempoit 
dans le mercure qui étoit dans la cu- 
verte g. La racine en cet état tira l'eau 
avec rantde vigueur, qu'en fix minutes 
le mercure avoit monté dans le tuyau f 
à la hauteur de huit pouces. Le lende- 
main matin il avoit baiflé de . deux 
pouces, quoique la racine trempat en- 
core de deux pouces dans l'eau, Tandis 
qu’elle pompoit l’eau, il fortoit du boat 
coupé une infinité de bulles d'air qui 
montèrent dans la partie e la plus éle- 
yée du tuyau, lorfque l’eau leur quit- 
tée en s’abaiffant. | 
. Ainfi que l’eau monte dans une 
éponge, la sève s'élève donc dans les 
paie des a:bres les plus hautes par 
es vailleaux longitudinaux, &: fe com- 
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munique librement aux branches laté- 
tales, comme le fang dans les ant- 
maux, par les ramifications de leurs 
vailleaux fanguins. Les Phyficiens 
n’ont point encore décidé la route que 
fuit la sève , pour monter dans les vé- 
gétaux. Quelques - uns ont prétendu 
que , comme l'écorce eft plus remplie 
de liqueurs que le bois, la plus grande 
partie de la sève s’élevoit par elle à la 
cime des plus haut arbres. Des faules 
antiques pouflent communément des 
rameaux aflez vigoureux , quoique le 
bois de leur tige foit entièrement 
pourri. On en a iuféré, que la sève 
montoit prefque toute par l'écorce, il 
fe forme en effet entre elle & le bois 
pourri du tronc de ces arbres , des 
couches ligneufes qu’on peut regarder 
comme autant de canaux pour la di- 
rection de la sève. L'écorce d’un arbre 
entamée en pleine sève , laïfle couler 
le füc propre; & fi vous la preflez un 
peu fortement , il en fuinte de la 
lymphe. Cette expérience prouve feu- 
lement l’exiftence des vaifleaux séveux 
dans cette partie , ainfi que dans les 
autres. 

D'un autre côté , l'humidité confi- 
dérable qui fe trouve entre l’écorcé 
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& le bois d’un atbré , au temps de la 
sève, peut faire croire que par Cet en- 
droit, la sève s'élève plus abondam- 
ment. L'écoulement du fuc propre de 
la partie d’un arbre. écorce , lorfqu'on 
émpèche que la plaie ne fe referme ; 
favorife cette opinion. :: | 
On:a fair d’autres! expériences qui 
paroiffent décider, que dans les plantes 
la sève monte par les fibres ligneufes , 
que dans les arbres elle s'élève par le 
bois excluñivement à l'écorce, & qu'il 
en paffe très-peu entre elle & le bois. 
On a garanti de l'action de l'air de 
gros arbres totalement écorcés , qui 
ontreproduit une nouvelle écorce avec 
de belles feuilles . & ont vécu très- 
long-temps. La diffection qui en a été 
faite , a laiflé entrevoir des faifceaux 
ligneux qui fe dérachojent du bois, 
& alloient s’épanouir dans les.feuilles 
& dans les fruitssauxquelsils portoient 
la nourriture, On n’en peut pas con- 
clure-que la sève ne monte que par le 
bois, mais feulemeñt qu’il y en pafle 
beaucoup. | 
Le 20 Août Hales fouda en z à un 
tuyau déverre a (f£g. 9, }par le moyen 
d’un fiphon de plomb / une branche & 
de neuf pieds de long & d’un pouce 
V vi 
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de diamètre , garnie de fes rameaux & 
de fes feuilles. I avoit auparavantenle- 
vé l'écorce & la couche ligneufe del’an- 
née précédente jufqu’à trois pouces de 
hauteur enr. I remplit erfuite d'eau le 
tuyau 4 qui avoit 12 pieds de long & + 
pouce de diamètre, après avoit fair une 
entaille y dans l'écorce & la couche 
ligneufe de l’année précédente à douze 
pouces au-deflus de l'extrémité de la 
tige. L'eau fut tirée par la branche à 
raifon des trois pouces + dans une mi- 
nute. Une demi-heureaprès, le bas de 
PR # 
lentaille y devenoit plus humide , & 
fa partie fupérieure reftoit sèche. Ainfr 
l'eau monta du tuyau dans la branche 
en paffant à travers.le bois de fon in- 
térieur, puifque celui de la dernière 
année avoit été enlevé de trois pouces 
tout autour de la tige. Si donc F sève 
dans fon cours natutel defcendoit par 
cette couche ligneufe de la dernière 
année , ou entre elle & l'écorce , l'eau 
feroit auf defcendue par cette voie, 
& auroit humeëté la partie fupérieure 
de l’entaille y. 

D'après cette expérience on peut 
regarder comme l'opinion la plus vrai- 
femblable , celle qui détermine le paf- 
fage de la sève , entre l’ecorce & le 
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bois , dinfi que dans les autrés parties 
les plus expofées au foleil , telles que 
l'écorce qui eft la partie du tronc la 
plus frappée de fes rayons. Leur cha- 
leur eft très-puiffante pour l'afcenfion 
de cette liqueur extrèmement raréfice, 
& pour lui faire enfiler les vaifleaux 
capillaires desarbres. Les feuilles dont 
la furface eft mince & large , reçoivent 
aufli par l’action de la chaleur du fo- 
leil ; une très-orande quantité de sève; 
lorfque fes parties nourricières fe font 
fixées dans la plante , les autres deve- 
nues inutiles , s’évaporent par la tranf- 
PLRSOn: Cette induction eft tirée de 
a place qu’occupent le long des me- 
nues branches ces organes de l’éléva- 
tion de la sève, dont les plus grandes 

roduétions fe font prefque toujours à 
F extrémité de ces mêmes branches, 
Lorfque la chute des feuilles a rendu 
_plus petite la furface de l'arbre, la tranf- 
Piration & le mouvement de la sève 
diminuent à proportion. 

On ne peut donc lui attribuer qu’un 
mouvement de balancement, Quoique 
contenue dans des vaiffeaux , dontlor- 
ganifation eft entièrement femblable, 
elle eft tantôt afcendante , & tantôt 
defcendante ; afcendante durant la 
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dhaleur du jour , & rétrogade lorfqué 
l'air fe refroidir. La vigne & les autres 
arbres qui pleurent, fourniffent des 
preuves de l’alrernative de ces mouve- 
mens de la sève. Les végétaux tirent 
la pluie & la rofée , fur- tout dans les 
faifons sèches. Le 27 Juiller Hales 
prit une branche de cerifier à deux ra- 
meaux, il en plongealunac(PZV, 
fig. 10) dans un vaifleau de plein d'eau, 
l'autre rameau 4 étoit à l'air. Il pendit 
en même temps à une baluftrade une 
branche de même’efpèce , qui fe fana 
& mourut trois jours après, tandis que 
les rameaux à confervèrent leur ver- 
deur jufqu’au neuvième jour. Il eft évi- 
dent , foit par la quantité que la tranf- 
piration doir difliper en huit jours, & 
que les feuilles 2 doivent tirer pour 
conferver leur verdeur , foit par la con- 
fommation de l'eau dans le vaifleau , 
que les rameaux h avoient tiré toute 
cette quantité à travers les feuilles , & 
l’autre rameau c plongé dans l'eau. On 
peut en conclure que la fucceffion 
des jours ; des nuits , du chaud , du 
froid ; de l'humidité & de la féche- 
reffe , influe également fur la sève dé 
tous les arbres, On fair que c’eft enété 
& en automne , que la végétation efl 


DU JARDINAGE . 47 
la plus forte, Lorfque le foleil difpa- 
roit de deflus notre horizon , la sèvé 
doit prefque entièrement abandonner 
l'extrémité des branches. Comme la 
raréfaction cefle avec la chaleur, cette 
liqueur qui contenoit beaucoup d’air 
fe condenfealors , & les feuilles at- 
tirent lhumidité des pluies & des ro- 
fées , pour la faire paffer aux branches 
& au tronc de l’arbre épuifés par la 
grande évaporation du jour. On a éprou- 
vé que durant les nuits de pluie & de 
tofée, la pefanteur des plantes eft plus 
confidérable, ci 

La quantité de liqueur qu’ellestirenr; 
plus grande que celle de la nourriture 
reçue dans les veines des animaux, 
compenfe en quelque forte le défaut 
de circulation. Ce mouvement fi n(- 
ceffaire au fang des animaux, devient 
inutile aux plantes, dont la conferve- 
tion de la vie végétale eft le principal 
objet de la Nature. L’abondante tranf- 
piration des feuilles qui accélère l’élé- 
vation de la sève , favorife la forte at- 
tention des tuyaux capillaires , jointe 
aux vives ondulations de la chaleur, 
Ces caufes de la raréfaftion & de la 
tranfpiration de la sève , font peu 

| Propres à la faire defcendre de la cime 
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aux racines de l'arbre, par un mouvei 
ment de pulfion, mouvement qu'on 
ne peut fuppofer qu’en lui donnant une 
force prodigieufe pour chafler la sève 
dans les tuyaux capillaires les plus fins. 
Il faudroir que ce retour de la sève en 
bas, le fit par une attraction très forte, 
capable de contrebalancer celle qui la 
fait monter dans la grande tranfpira- 
tion des feuiles. 

Tout ceci prouvela non-circulation 
de la sève dans les végétaux , & établit 
feulement fon Aux & reflux, ce qui ef 
très-différent , ou le mouvement ré- 
trograde d’une partie de cette liqueur 
du fommet des arbres vers lesracines. 
On fair que les plantes mifes en terre 

at leur extrémité , ne laiffent pas de 


yégérer. D'ailleurs on n’a point trouvé 


dans les vaifleaux {veux de valvulve 
dont la fonétion feroit d'empêcher la 
rétrogradation de la sève , après en 
avoir favorifé l'afcenfion, 

D'après une pratique de Jardinage 


très-commune , qui confifte à marcot- 


ter les œillets par voie d'incifion , je 
demande d’où peut venir la sève, pour 
nourrir & faire prendre racine à ce ra- 
meau incifé ? comment peuteil fubffr 
ter , groflir & profiter? Le peu de sève 
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communiquée à cette marcotte , pro- 
vient du maître pied, par la moitié 
coupée , auquel elle tient : diftribuée 
dans toute la capacité de: ce rameau » 
elle en defcend néceffairement par les 
fibres longitudinales , pour nourrir la 
pie incifée , y former un bourrelet 
igneux & cortical aux points d’où naî- 
tront les racines , & opérer le recou- 
vrement de la double plaie dece ra- 
meau. En mème temps qu'il fe fair un 
calus & une nouvelle peau à la partie 
incifée qui prend racine, 1l s’en fait 
un pareillement à l’autre , qui ne prend 
point racine. Tous deux font formés 
par une sève toujours émance du haut 
de la plaie. 

Mettez une ficelle médiocrement 
ferrée à une jeune branche , ou à un 
bourgeon , il lui arrivera ce qui fe paile 
en nous, quand nous avons une li- 
gature gênante à quelqu'un de nos 
membres ; elle prefle les ‘fibres char- 
nues, & intercepte jufqu’à un certain 
point, le cours du fang dans fes vaif- 
feaux. Vous apercevrez d’abord un gon- 
flement à la branche, la tuméfaétion 
augmentera, & vous verrez fa peau 

\ , ( À à 
prêter & s'érendre. Bientôt 1l s’y fera 
un double bourreler, & la partie fupé- 
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rieute de la ligature fera beaucoup 
plus gonflée que l'inférieure, 

Vous obferverez en outre , que la 
branche continue de groflir au - deflus 
& au-deflous de ce double bourrelet ; 
que fes feuilles confervent leur même 
grandeur & leur mème verdure, que 
les boutons s’y forment, & reçoivent 
également leur complément, pour s’é: 
panouir l’année fuivante , & que les 
fruits y croiflent & müriflent comme 
dans le refte de l'arbre. Le feul endroit 
de la partie comprimée où eft la liga- 
ture, ne profite point. Les deux parties 
de ce bourrelet s’approchant toujours 
de plus en plus , fe toucheront au bout 
d’un certain temps , jufqu’à ce qu'elles 
ne faflent qu'une continuité de peau & 
de parties fibreufes. 

Que conclure de ces faits , finon 
que ces productions font dues à une 
portion de sève qui eft defcendue du 
corps de l'arbre. Son retour paroît 
même néceflairement admiffible pour 
la formation des racines, qui femblent 
dépendre des branches | comme les 
branches dépendent d’elles, Coupez à 
un poirier en éventail , pourvu de 
quatre grofles racines, & d’un pareil 
nombre de branches, une de fes ras 


L 
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eines. rout près du tronc ; VOUS ferez 
mourir celle de ces branches , qui re- 
cevoit particulièrement le fuc nourti= 
cier de la racine retranchée ; ou fi elle 
ne meurt pas, elle fera plus fatiguée 
que les autres , ce qui conftate la rela- 
tion directe entre les vaifleaux des ra- 
cines & ceux des branches d’un même 
côté, en mème temps que la commu 
nication latérale de la sève d’une partie 
de l'arbre à l'autre, fuivant différentes 
directions, ce qui diffère de ce qu'on 
appelle proprement circulation. 
L'expérience qui fuir, prouve que 
la sève peut prendreune route oppofée à 
celle qu'ellesfuivoit dans fon état natu- 
rel, Vers la mi-Août fur le midi, Hales 
prit une groffe branche de pommier , 
dont il garnir la coupe tranfverfale a , 
(PLV, fig. 11 avec du maftic recou- 
vert d’une véllie mouillée, liée par def- 
fus: enfuite il coupa le principal ra- 
meau en à, où il avoir $ de pouce de 
diamètre , il en mit'l’extrémité dans 
une bouteille d’eau # , enforte que la 
branche étoit renverfée , & avoit la 
grofle extrémité a de fa tige en haut. 
En trois jours & deux nuits la branche 
tira & tranfpira quatre livres deux 
énces Z d'eau , & les feuilles con- 


2 


476 LA Tu£ont:e 


fervèrent leur verdure. D’où l’on voit 
que l'eau pañoit avec une grande faci. 
lite debenc,d, e,f,&de-là defcen- 
doit dansles branches refpectives pour 
s’exhaler par les feuilles. 


RENE 
CHAPITRE III 


De la direction de la Sève ,; dans 
la formation des Branches. 


Le À Quintinye à adopté , au fujer de 
la formation des branchesà fruit & des 
branches à bois, une Opinion contraire 
à ce que l'expérience nous démontre 
tous les jours : il prétend que la ferti- 
lité des branches ne vient que de di- 
fette de sève , de pauvreté , & d’une 
indigence décidée, Ce grand Jardinier 
a été féduit par des apparences trom- 
peufes ; il a vu que les branches à frait 
croient foibles , menues , Maigres & 
fort déliées , ayant la peau sèche & 


très-mince , & qu'au contraire les : 


branches à boisétoient groffes & fortes, 
ruiflelant de sève, & que leur peau 
étoit épaifle, Il a de plus remarqué 


” 


DU JARDINAGE. 477 


ue la plupart des arbres vieux & ca- 

ucs, produifoient amplement du bois 
à fruit, & prefque point de branches 
à bois, & que très-fouvent ils mou- 
roient tout-à-coup , foit après avoir 
donné leurs fruits, foit avec leurs fruits 
entièrement formés. Il en a conclu que 
les branches à fruit étoient pauvres 
& qu’au contraire celles à bois regor- 
geoient d’abondance. 

Sans m’arrèter plus long-temps à une 
Opinion qui tient à l’enfance de la 
Phyfque , je dis que dans la configu= 
ration.des parties de la sève, ily a une 
analogie & un rapportféciproque avec 
les récipiens qui la contiennent. Pour 


juftifier cette propofition , j'emprunte 


une comparaïfon du corps humain. 
Nosarrères & nos veines ,ainfi que les 
autres vailleaux faits pour retenir le 
fang , ont été fabriqués par la nature, 
conformément à la fonétion qu'ils 
doivent remplir, Ainfi ceux qui ren- 
ferment le fang artériel , quoique fon- 
cièrement le mème que celui qui eft 
contenu dans les veines, diffèrent de 
celles-ci , par rappott au tiflu de leurs 

bres, à raifon de la nuance qui dif- 
tingue le fang artériel d’avec celui des 
veines, Il en eft ainfi du tiflu des autres 
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vaifleaux & des différentes liqueurs 
qu'ils contiennent. De mème donc que 
toutes ces chofes ont entre elles des 
rapports, il eft dans le tiflu des vafes 
de la sève, une proportion mécanique 
qui les rend capables de la recevoir & 
de la filtrer ; & du côté de la sève, 1l 
eftune configuration de parties propres 
à y être admife & modifiée. 

Tai dir que la sève acquéroit le goût, 
la couleur, & diverfes propriétés, 
conformément à fes canaux. L’igno- 
rance de cette relation a privé des 
avantages qu'omen a tirés depuis , pour 
diriger utilement les vegétaux. L’ufage 
par exemple, de retrancher les gour- 
mands , en eft une preuve bien fen- 
fible. La Quintinye leur avoit déclaré 
la guerre , fur le fondement qu'ils at- 
riroient à eux toute la.sève des arbres, 
Or, je foutiens que la sève qui pafle 
aux gourmands , ne peut fluer dans les 
branches fruétueufes , par la raifon 
qu'elle eft épaile , groflière & non 
cuite , & qu'il lui fautconféquemment 
des canaux qui foient gros , poreux &e 
ouverts. Au contraire la sève tranf- 
mife dans les branches fruéteufes & 
dans les fruits, eft fine, lymphatique 
& fpiritueufe ; Les fibres des vaiffeaux 
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deftinés à la recevoir font petites, fer- 
rées & preffées. Toutes celles desbrane 
ches à fruit, brindilles , lambourdes , 
font compactes & tranfverfales pourla 
plupart. Enfin dans les gourmands & 
dans les branches à bois, la sèveelt res 
çue non travaillée, pour être cuite & 
digérée, avant que d'arriver dans les 
fleurs, les fruits & les graines ; ainfi 
que je l'ai déjà dit. 

Toutes les fois que la sève monte 
verticalement & perpendiculairement 
à la tige, elle eft lancée par éruption , 
& ne produit dans les arbres fruitiers, 
que des-branches à bois & des gour- 
mands, Lorfqu’au contraire elle eft di. 
rigée obliquement & latéralement , 
elle arrive plus lentement & par me- 
nues rl , alors naiflent les brin 
dilles , les lambourdes , les boutons & 
les bourfes à fruit. La raifon de cette 
impétuofité de la sève vient de la façon 
dont elle eft lancée ; femblable À un 
jet d’eau qui s'élève plus haut , quand 
l'ajutage eft d'à plomb, que quand il 
eft penché , elle ne monte perpendi- 
Culairement, que parce que rien ne 

‘arrête: retardée dans fon cours , elle 
ne coule que de côté &' pat voie 
oblique, 


430 . LA Tuéonrtre 


* Dans les plantes plongeantes, tellés 
que les carottes, les panais, les navets 
& les betteraves , où la sève eft portée 
vers le bas par voie de perpendicula- 
rité , elle plonge toujours en terre en 
ligne directe , à moins qu’elle ne ren- 
contre quelque corps dur qui larejette 
de côté. C'elt ainfi que toutes les ra- 
cines piquent en terre, la sève qui y 
eftintroduite , eft pouffée vers le bas pa 
la direction particulière d’un mouve- 
ment d’impulfion imprimé en elles, 
Jequel confifte dans l’arrangemenr de 
Jeurs parties. Confidérons un moment 
dans ces plantes, ce qui frappe plus 
particulièrernent nos yeux : une ca- 
rotte, une chicorée fauvage, en même 
temps qu’elles plongent en terre, nous 
font voir au dehors une tige, que par 
un mouvement de direction du bas en 
haut , elles étalent fur la fuperficie de’ 
la terre. Voilà donc deux mouvemens 
divers, dontle premier n’a lieu dans les 
plantes plongeantes en terre , que du- 
rant un temps feulement; & elles ne 
s’y étendent fi amplement , que pour 
fe décorger enfuite de tout cet amas 
dé sève, & le faire pañler dans la tige 
qu'elles forment fur terre. Il fe fait 
alors en elles une révulfion, D'abord, 

&c 
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8e pendant un certain temps, la Nature 
a porté toute fon attention , {oit dans 
Le {ein de la terre, foit dans l’intérieur 
de la plante, pour la faire groflir & 
_alonger en piquant en terre. Enfuite 
cette fubltance fi abondante qu’elle a 
envoyée dans la racine, elle la reprend 
pour la tranfmettre à la partie fupe- 
rieure de la plante hors de terre. À, 
mefure que la tige profite & s'élève, 
À mefure la racine diminue & fe vide, 
tellement qu'un navet gros de fix à 
fept pouces & d’un pied de long, n'a 
plus en terre que deux à trois pouces 
fur cinqà fix de long, quand il a formé 
une tige & eft monté en graine, & 
en-dedans il eft vide & creux. 

Les plus grofles plantes plongeantes, 
comme la betterave, éprouvent le 
même fort. La sève qui s’eft d’abord 
portée en-dedans par voie d’impulfion. 
vers le bas, a commencé peu-à peuà 
ralentir fon aétion : toujours elle a été 
en diminuant ; jufqu’à ce que renfer- 
mée dans l'enceinte de la racine plon- 
geante, après avoir été filerée dans les 
contours, qu'offre aux yeux la plante 
coupée A lereee elle eft en- 
voyée hors de terre. Lancée par voie 
d'éruption vers le haut, elle produit 
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une tige avec la même célérité qu’elle 
avoit fait paroître, lorfque la partie ca- 
chée s’étoit enfoncée en terre, Exami- 
nez la racine d’une carotte & d’un navet 
qui ont donné leurs graines au prin- 
temps, vous ferez étonné de ne voir 
prefque plus rien en comparaifon de 
ce qu'elle étoit auparavant. Cette fubf- 
tance qui y a pallé d’abord, n’y étoit 
que comme dans un entrepôt , dans 
un magafin, pour y être travaillee: & 
rendue propre à former la graine, 
Il exifte des plantes, dans lefquelles 
Ja sève n'eft jamais portée en ligne di- 
recte; mais où elle coule, de façon 
qu'elles font obligées de ramper, fans 
pouvoir s'élever verticalement. Leurs 
fibres oblongues font placées oblique- 
ment; toujours en elles la sève eft 
brute & groflière, & ces plantes ont 
des attaches, ou leurs fibres font con- 
tournées de facon à fe rouler fur ce 
ui fe préfentc à elles, ou à fe réplier 
dr leurs propres rameaux. Tels font 
les melons, les citrouilles, les con- 
combres & les courges. La sève qui 
paille dans leurs fibres extrèmement 
alongées & molafles, n’eft qu'une 
lymphe fort groffière, renfermée tant 
dans les rameaux dela plante, que dans 
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les queues des feuilles qui font creufes, 
de même que leurs rameaux & leur 
Jongue tige. Le poids du liquide qui 
les furcharge, les entraîne & les force 
à ramper. Ces mêmes attaches qui pi- 
quent en terre, empêchent ces ra- 
meaux alongés d’être froiffés ou brifés. 
En quelques plantes, telles que le 
lierre & la vigne vierge, la Nature à 
mis de griffes, à d’autres elle a dé- 
parti des attaches appelées vrilles. Il y 
en a un grand nombre en qui la sève 
forme un mouvement particulier qui 
les dirige en forme de fpirale, au 
moyen de quoi elles s’entortillent 
d’elles-mèmes autour des objets voi- : 
fins, ou, faute de foutien, elles entre- 
lacent leurs rameaux pour fe tenir 
fermes contre l'agitation des vents. 
J'aperçois quantité de plantes à ra- 
cines nombreufes, dans lefquelles la 
sève ne fe porte jamais verticalement, 
telles que celles dont je viens de par- 
ler, tandis que beaucoup d’autres , 
pourvues des mêmes racines, s'élèvent 
d’à-plomb, comme les fèves de ma- 
rais, les poireaux, les ciboules & tous 
les légumes montans en graine, D'un 
autre côté, quantité de plantes plon- 
geantes & pivotantes à racines uniques 
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ou prefque uniques, du moins quant 
aux A fe portent verticalement, 
& n’ont jamais de branches latérales 
mais feulement de perits rameaux au- 
tour de leut tige. Tels font le lin, le 
chanvre, & touslesarbres & arbrifleaux 
qui forment par eux-mêmes des riges 
droites , fans le fecours de l’art. 

Quoiqu'ordinairement la Nature ne 
fe départe point de toutes ces loix par- 
ticulières de la direction de la sève 
dans les végétaux, il y a néanmoins 
différens cas où il femble que l’art foit 
comme forcé d’y fuppléer, pour l’éta- 
blir dans fes vrais principes. Je dis en 
oénéral, qu'arrèrer le canal direct de 
la sève, fupprimer les branches verti- 
cales, & routes celles qui fe portent 
vers le haut en ligne perpendiculaire , 
c’eft régler & diriger l’ordre de la vé- 
gétation, & non legèner, le contrain= 
dre, ni le troubler, Ce point impor- 
tant fera traité dans mon Ouvrage de 
pratique. 

Que font en effet nos Jardiniers, 
lorfqu'ils pincent pas le haut les fèves 
de marais, parvenues à la hauteur 
£xée parla Nature, finon arrêter la sève 
& la faire refluer vers le bas pour pro- 
duire des rejerons? La même opéta- 
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tion fe pratiqué à l'égard des pois qui 
fe difpofent à fleurir; elle rend à les 
faire venir plus vite, plus gros, plus 
forts & en plus grande abondance que 
s'ils étoient abandonnés à la difcrétion 
de la Nature. On a foi, lorfque les gi 
roflées ont marqué, de les pincer par 
le inilieu, & de leur ôter le canal di- 
re de la sève, qui étant ainfidivifée , 
fe répand horizontalement, au-lieu de: 
fe porter verticalement. C'eft un ufage: 
univerfel de pincer les imelons, lescon- 
combres, les potirons, dès qu’ils ont 
fait paroïtre une tige fufhifamment 
forte, pour forcer la sève à fe rabattre 
fur les côtés, & à faire éclorre des 
branches obliques qui ne tardent point 
à donner du fruit; au-lieu qu’en laif-. 
fant à ces plantes leur tige, elles sem: 
portent & s’étiolent. Je demande à: 
tous les Jardiniers qui pratiquent dans 
ces occaftons la fuppreflion du canal di- 
rect de la sève , pourquoi ils refufent 
d'admettre à l'égard de leurs arbres en 
efpalier, ce qu'ils regardent comme le 
moyen le plus efficace de diriger la sève 
& de régler fon conrs. Pourquoi rai-: 
fonnent.ils différemment, & tiennent- 
ils une conduite fi oppofée dans les 
mêmes circonftances ? 
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CHAPITRE IV. 


"A 
Des Conduits organiques de la 
Sève , & de leur gr'adation. 


# ar conduits organiques dela sève, 
on entend toutes les parties internes 
des plantes qui fervent , foit à la rece- 
voir, foit à la tranfmettre, foit à la 
modifier ou à la travailler. 

Les premiers organes de la sève 
font les racines, ellesne font pas faites 
pour la perfectionner ni pour la gar- 
der, mais pour la recevoir comme des 
mains de la Nature, & la diftribuer 
aux autres parties deftinées à la filtre 
& à la répartir. Il eft probable qu'elles 
fucent dans la terre la sève néceffaire à. 
la nourriture des végétaux. Lorfque la 
chaleur raréfe l'air de leurs trachées , 


il fe faiten elles un vide, qui doit opé- 


rer une fuccion & une introduction de 
sve allez femblable à celle des liqueurs’ 
dans lescorps fpongieux. Sil'eau monte 
d'elle-mème dans les tuyaux capil- 
laires, quelle doit être la puiflance 


Bu JARDINAGE 487 


des vaifleaux ligneux beaucoup plus 
fins pour élever ïe fuc nourricier ! 

Des racines la sève eft lancée en 
ligne droite dans la tige, qu'on a com- 
parée à un tube dans la capacité du- 
quel elle monte & defcend par les 
fibres longitudinales, comme par au- 
tant de tuyaux. Eile arrive enfuire au 
nodus qui la termine néceffairement ; 
il eft naturel ou artificiel. J'appelle no- 
dus naturel celui qui eft formé de lui- 
même à l'extrémité de la tige, quand 
la tère de l'arbre fe partage en diverfes 
branches, foudées pour ainfi dire en- 
femble. Cette jonction qui leur eft 
commune avec la tige, forme une ef- 
pèce de future, en forté qu'on croiroit 
toutes ces parties réunies, après avoir 
été féparées. Le nodus artificiel eft ef- 
fentiellement la mème chofe, excepté 
qu'il eft occafionné , foit par la plaie 
faite à l'arbre, en le récépant lors de 
la plantation, foit par la greffe qu'on 
y a appliquée, & qu'il eft plus ou 
moins faillant , fuivant les circonf: 
tances, au-lien que le nodus naturel 
n'eft qu’un petit bourrelet à l'endroit 
de la jonction des groffesbranches avec 
a tige, formant la tête de l'arbre, 

La sève qui monte jufqu’au nodus, 
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coule avec aifance, & en ligne droite ; 
dans les fibres de la tige; mais pat- 
venue à la jonétion des groffes branches 
ou au bourrelet de la greffe, elle fe 
trouve arrêtée par le calus ou le no- 
dus, qui eft criblé de trous fort ferrés. 
L’effort de celle qui la fuit, lui fait en- 
filer, foit diretement , foit latérale 
ment, tous les conduits particuliers 
des branches-mères , foudées à ce no- 
dus. Eiles en ont aufli à tous les en- 
droits oùelles font partagées par quan- 
tité de fubdivifions, à chacune def- 
quelles il y a une femblable future ; 
une groffe branche en ayant plufieurs 
moyennes qui partent d’elle,& donnent 
naiffance à de plus petites. Or, à toutes 
ces différentes jonétions, la Nature a 
placé autant de nodus, par lefquels la 
sève fe filtre néceffairement , avant que 
d'arriver dans les diverfes fortes de 
branches pour y être filtrée & prépa 
rée de nouveau. 

Parvenue aux yeux ou aux bour- 
geons naïflans, la sève a d’autres obf- 
rackes à franchir pour paffer outre, & 
elle trouve encore des cloifons & des 
féparations , au travers defquelles elle 
va fe faire un paffage vers tes yeux & 
ces bourgeons, qui forment égale- 
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ment, aux endroits qu'ils occupent ; 
des nodus particuliers. 

Jetez les yeux fur les rameaux, 
verts, nés d’un bouton, & vous y VEr- 
rez de diftance en diftance ; de petites 
éiminences , formant des nodus à l'en- 
droit où chaque feuille eft attachée; 
& à fa jonétion au bourgeon on trouve 
toujours un œil. Jl faut qu'à tous ces 
nodus que rencontre la sève, & qu’elle 
Cefforce de traverfer, elle ‘éprouve 
une filtration. Là elle s’infinue par le 
double canal, qui répond en mème 


temps au bouton & au pédicule de la. 


feuille ; les fibresalongées de fa queue , 


lui facilitent un pañfage libre , quoiqu'à 


l'endroit où commence la partie plate 
de la feuille, 1l y ait une jonction où 
un nodus. Après avoir reçu une not 
velle préparation dans les différentes 
pese des feuilles, elle s’infuiue par 
eur pédicule , pour travailler à la Dre 
mation de l'ail, auquel elles-font at- 
taches. Ce chef-d'œuvre de la Nature 
eft nourri de la sève la plus épurée qui 
pafle auf au fruit attaché à la branche 


par une jonction , formant une nou- 
velle cloifon. À cer endroit qni tient 
la queue du fruit unie à laspeau de la 
branche, eft une petite « éminericee 
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C’eft-là que fe réuniffent les orifices ; 
par lefquels cette sève parvient, & 
dans la feuille & dans le bouton; & 
par-tout où fe trouvent des feuilles & 
des boutons, eft une pareille éminence. 
Lorfque la sève l’a franchie après avoir 
été reçue dans la queue du fruit, elle 
fe trouve refferrée, & ne coule plus 
que par parcelles dans fes fibres longi- 
tudinales. Mais à peine eft-elle arrivée 
à l'endroit où la queue aboutit au fruit, 
qu’elle trouve un bourrelet plus fail- 
lant dans les fruits à noyau, que dans 
ceux à pepin. 

Si nous examinions ces fruits, ces 
boutons, ces graines, & les parties 
internes de tout ce qui compofe les 
plantes , combien trouverions-nous de 
loges , de féparations, de glandes ;. 
de véficules , de membranes, dans 
lefquelles la sève eft obligée de fe mé- 
tamorphofer de toutes fortes de façons, 
pont y produire des goûts différens , 
des figures variées, & pénétrer juf- 
qu'aux divers organes de la végétarion 
renfermés dans les fruits! Ces diffé- 
rentes parties diverfifiées prefque à 
linfini, ont chacune leurs fonétions 
propres : l'économie & la fage ordon- 
nance y font tellement obfervées , que 
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tout fe fait alors, fans qu'auctine de 
ces caufes variées, fe nuife ou s'en- 
trechoque. Si l’une vient à fe déran- 
ger, l'ouvrage eft interrompu où im- 
parfait. 
La sève eft toute différente dans les 
raciues, dans les groffes branches ; dans 
lés boutons formés de l’année, dans 
ceux à fruit, & dans les lambourdes 
& brindilles. J'ai parlé ci-devant de la 
mucofré des parties qui fervent à fa 
direction, à fon renouvellement, & 
fa diftribution. Ce muqueux eft une 
efpèce de matière glaireufe, qui lui 
fert de véhicule, comme celui qui, 
dans notre eftomac, contribue à fare 
couler les alimens broyés par la maf- 
tication. De mème encore dans nos 
vifcères, ces mèmes alimens digérés 
{ont évacués, & coulent par les intef- 
tins , au moyen d’un glaireux & d'un 
- yelouté, dont leurs membranes inter- 
nes font tapiflées. La sève des grofles 
branches eft moins muqueufe que celle 
des pouffes de l'année précédente , & 
que celle de la poufle actuelle , qui 
communément eft limpide comme une 
eau filrrée. Ce muqueux fe trouve 
entre la peau & le parenchyme, la sève 
y cf plus épailfe , plus gluante, & 
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- plus amère, que dans les autres parties 
de l'arbre. 

Il eft aifé de comprendre la nécef- 
fité d'un muqueux plus abondant dans 
les racines, pour l'introduction de la 
sève dans leurs orifices. Il facilite beau- 
coup fon mouvement de bas en haut, 
& l'abondance de la sève eft étroite- 
ment liée avec la quantité de ce gluant 
dans les racines. On remarque que la 
sève des vieux arbres, eft toujours plus 
muqueufe, & comme coagulée; la 
AU en eft la même que celle de l'é- 
paifliffement du fang & des liqueurs 
dans les veillards; favoir, la contrac- 
tion des fibres, & le racorniflement 
des parties intermes. Aflez fouvent 
les fruits qui, dans leur verdeur , ont 
la pean life, fe rident lors de leur: 
maturité, a caufe de l’épaifliffement 
des fucs & du rapprochement des par- 
ties internes les unés contre les autres. 
Ce que je viens de dire de l’épaififfe- 
ment de la sève dans les vieux arbres, 
peut s'appliquer aux branches fruc- 
tueufes qui doivent avoir beaucoup 
plus de ce muqueux de la sève, tant 
pour la formation même du fruit , que 
pour le pallage facile & continuel du 
fuc nourricier. 
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Il paroît vraifemblable que les 
branches à fruit foïent plus riches en * 
sève que les branches à bois qui n'ont 
point de fruit à nourrir, & que les 
boutons fructueux en regorgent aufli. 
Cependant c’eft un fait certain, que 
ceux-ci ont bien moins de sève que les 
branches à bois. Rompez les lam- 
bourdes, les brindilles , les boutons: 
& bourfes à fruit, vous les trouverez 
en tout temps fort fecs, leur peau eft 
extrèmement mince, & très-aplatie 
fur la partie ligneufe, & leurs fibres 
font ferrées & compaétes. Si vous caf- 
fez les branches à bois, infertiles par 
elles-mèmes, ou fi vous entamez leur 
peau dans le remps de la sève, vous 
voyez qu’elles en regorgent. La raifon 
en eft bien fimple. Les premières ont 
moins de sève, parce qu'elles font de 
leur nature, petites, fluettes & naines 5 
leurs fibres Érées & entaflées , leurs 
pores petits n’admettent qu'une sève 
Æubrile, déliée & peu. abondante. Elles 
n'ont pas befoin de dépôts , parce que 
dans les végétaux, tout n’a d'action, 
de jeu, de mouvement, que par l’en- 
voi fucceflif des parties les plus fpi- 
titueufes vers le fruit on la graine. 
infi les rameaux qui les produifent , 
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ne peuvent manquer de provifions ; 
dont les branches à bois font les maga- 
afins. 

. On a vu ci-devant la manière dont 
la sève fe répartit dans fes différens 
canaux & la correfpondance des uns 
avec les autres. Il n’eft point d’endroit 
dans- les plantes où elle ne foit portée 
par gradation, même jufque dans les 
poils, les cotons, les houpes, les ai- 
grettes ; ainfi que dans les corps étran- 
gers, tels que le gui & l’orobanche 
qui naiflent fur les végétaux: Toute 
cette marche que j'ai tâché de déve- 
lopper, eft conftamment obiervée. À 
tant de traits fi reffemblans, qui peut 
méconnoître leur analogie avec la mé- 
canique de nos corps, & ne pas ad- 
mettre dans les plantes, comme dans 
les premiers, des vaifleaux afférens, 
fécrétoires ? 

Le fujet du Chapitre fuivant, non 
moins Éécond en merveilles que les 
précédens, va nous offrir de nou- 
veaux objets d’admiration : c'eft un rer 
cueil d’obfervations faites fur un évé- 
nement annuel, appelé communément 
dans Le Jardinage, le renouvellement 
de sève en Juillet & en Août, 1 
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€ SNS EN 5 
CHAPITRE V. 


Du renouvellement de Sêve, opéré 
au folftice, & manifefté lors de 


da canicule. 


LA »r ès le folftice , comme durant 
la canicule, les arbres font éclorre de 
nouveaux jets qui pouflent du tronc, de 
l'écorce mème, des branches du vieux 
bois & des aiffelles des bourgeons de 
l'année. Le pêcher principalement qui 
eft plus abondanten sève queles autres, 
& dont les pores font plus ouverts, 
après avoir été jufque là paliifé exacte- 
ment, paroît tout - à - coup hériffé 
d’une foule de bourgeons qui fe re- 
produifent jufqu’au - delà de la cani- 

- Cule, après quoi il devient fage, comme 
difent les Montrenillois. 

Ces ouvriers intelligens fe donnent 
bien de garde d’ôter à leurs arbres au- 
cune de ces branches folles : lexpé- 
tience leur apprend, qu’à la place de 
quelques-unes qu'ils couperoient , il 
€n repoufferoit un plus grand nombre; 


a 
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ils laiffent donc jeter leur feu à leurs 
arbres, &-préfèrent de les voir peri- 
dant un temps, dans une efpèce de 
défordrè., que de les perdre par une 
régularité mal entendue. Mais que 
font - ils? Affurés qu'au déclin de la 
canicule, il ne pouñlera plus de ces 
faux - bourgeons , il les fuppriment 
alots, & n'épargnent que ceux qui 
peuvent être paluifés, qu'ils attachent 
uniquement pour amufer la sève. 
Ceux qui ne veulent point recon- 
noître derenouvellement desève, font 


forcés d’avouer , qu'il eft un temps 


particulier après le folftice, où de nou- 
veaux bourgeons pouflent chaque an- 


/ N Ad 
née fur-tout au pêcher. Ils aperçoivent. 


bien l'événement; mais ils ne font at- 
tention, ni à fon commencement ; mi 
à fes progrès, ni à fa fin, 


Il. Dans le même temps des arbres 
antiques & prefque defféchés , font 
éclorre de leur tronc & de leurs ra- 
cines dans le fond de la terre, quelques 
bourgeons aufli vigoureux qu'au prin 
temps. La sève. rencontrant diverfes 
obftruétions qu'il faut attribuer, à ce 
que dans ces forres d'arbres, les réci- 


piens affaiflés, ufés & dérériorés, n@ 
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peuvent plus la recevoir ni la conte- 

nir, fe Éi jour à travers l'écorce du 
tronc beaucoup plus tendre que celle 
du vieux bois : de-là ces jets vigoureux 
& furprenans ‘pour la groffeur, La ra- 
pidité de leur pouffe eft telle, qu'on 
« encore le temps de les greffer vers la 
fin de Septembre : au printemps fui- 
vant, on récèpe tout l'arbre fur ce fau- 
vageon Et qui étant régulière- 
ment dreflé, forme à feconde an- 
née, un arbre parfait, occupe à la 
troifième nn grand efpace, & donne 
plus de fruit qu'un arbre planté depuis. 
dix à douze ans. Ces révolutions aux 

arbres pouffant du pied, font très - ox- 
” dinaires à ceux fur franc & fur aman- 
dier. Je fuppofe qu'on aura laïffé leurs 
rameaux. de toute leur étendue, qu'ils 
auront été paliffés avec leurs bourgeons 
latéraux feulement , bien loin d'avoir 
été pincés & arrêtés, comme l’enfeigne 
l’Auteur du Traité de la Culture des 
Péchers, dont les préceptes portent 
tous les jours des coups fatals au Jat= 
dinage. 

HI. Après le folftice, & durant la 
canicule, tous les arbres produifent 
des gourmands égaux en quantité 
en vigueur à ceux du printemps. Plu- 
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fieurs ne pouvant contenir dans le 
corps ligneux , l'abondance exceflive de 
leur séve, fe fendent.en différens en 
droits, fouvent mème depuis le bas 
de la tige jufqu'en haut. Ces fentes 
prefque fubites , fe renferment quel- 
quefois fans le fecours de l’are. Après 
avoir mefuré plufeurs tiges avant & 
après la réunion de la peau, j'ai trouvé: 
qu'elles avoient grofli d’un quart de 
pouce depuis le folftice jufqu’à la fin: 
de la faifon. 

IV. Rien de plus commun dans le: 
Jardinage , que de voir des arbres nou- 
vellement plantés, ne donner aucun. 
figne de vie jufqu'au folftice & au: 
temps de la canicule. Les bourgeons: 
nombreux qu'ils s'efforcent alors de 
produire, quoique tardifs, s’aoutent, 
& fourniffent pour la taille prochaine , 
de bon bois, qui fur les arbres de fruits 
à noyau , peut frucifier l’année fui- 
vante , s'ils font allez forts d’ailleurs. 
D'autres arbres vieux, maltraités par 
la gelée, par la cloque ou par les han- 
netons, paroiffent prefque defféchés ; 
ils font voir dans ce moment des jets 
nombreux &' monftrueux. Quantité 

Pêchers femblent aufi reflufci- 
ter, 
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‘V. Beauconp de greffes, tant en 
fente qu’en écuffon, qu’on diroit man- 
quées, paroiffent attendre le folftice ; 
pour faire éclorre leurs boutons , & 
dès que le fignal du renouvellement de 
sève leur eft donné, elles font naître 
des jets qui pouflent avec une rapidité 
incroyable. Dans d’autres greffres fem- 
blables qui n’ont point agi jufqu’au 
folftice , fi la végétation n’eft pas fi 
prompte, il fe fait toujours un épan- 
chement de sève fufifant, pourqu’elles 
foient en état de reprendre l’année 
fuivante, 

VI. D'un autre côté, on voit des 
arbres jeunes, vieux ou nouvellement 
plantés, qui, après avoir pouilé vi- 
goureufement au printemps, & avoir 
HR des fleurs nombreufes dont 
es.fruits ont noué dans leur temps, 
meurent tout-à-coup , foit à la veille 
de la maturité deleurs fruits, foit après 
qu'ils ont été cueillis. Ces triftes événe- 
mens ne font que trop fréquens, du- 
rant les jours caniculaires. 

VII. Ainf qu'au printemps, la plu- 
part des tiges des jeunes arbres, gref- 
fés ou non greffés , pouffent des fauva- 
geons & des branches de faux - bois , 
de même au folftice, il fe fait une 
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nouvelle production de branches &de 
bourgeons. Ces derniers font tous en- 
tièrement différens des premiers : on 
voit à ceux - là une poufle, qui eft 
comme foudée avec celle du printemps, 
& qui forme un petit nodus. Ces bour- 
geons fur-ajoutés fe diftinguent d’avet 
la partie fur laquelle ils font entés, 
par leur air de jeunefle, & par un cer- 
tain velu blanchâtre qui eft fur leur 
écorce, & non fur celle de la poulfe 
du printemps. Ils ne s’aoutent pas 
fi parfaitement, que le refte qui a 
pouflé depuis le printemps jufqu'au 
{oftice. ( 
VIT. Nombre d'arbres fleuriffent 
durant les jours caniculaires. Non-con- 
tens de s'être parés de fleurs au prift- 
temps, ils femblent faire renaître cette 
faifon vivifiante, par des bouquets 
placés à leurs boutons à fruit. Ces bou- 
tons font ceux qui, dans l'ordre de la 
Nature, anroient dû éclorre au prin- 
tempsavec les autres, mais qui, par un 
défaut de sève, une gelée printanière , 
ou quelque froiffement, ne fe font 
point ouverts alors, & n'agiflent qu’a- 
près coup, aidés du mouvement du 
folftice. Ce font auf certains bourons 
à fruit trop vigoureux, qui, animés 
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par la fecoufe que le folftice fait pe 


ver à la Nature, préviennenr la faifon 
du printemps future, en faifant éclorte: 
prématurément leurs fleurs. 

Tous les vignerons favent que la 
vigne , lors des jours caniculaires ; 
porte, outre fes pampres verdoyans , 
des grappes nouvelles qui font ur ‘ 
beau contrafte avec celles qui fe dif. 
pofent déjà à murir ; ces grappes tar- 
dives fleuriflent , & fe formenten ver- 
jus, fans pouvoir groflir fuffifamment 
Pour arriver à maturité, à caufe des 
froids automneaux, avant-coureurs de 
ceux de l’hiver. 

IX. Ce qu'on appelle s'aouter, prend 
fon origine dans le folftice, & a lieu 
dès la canicule; il fignife l'action réci- 
Proque de l'air & de la sève, par la- 
quelle les pouffes des atbres & les 
jets produits depuis le printemps, de 
Yerdoyans qu'ils ont été jufque vers le 
Mois d’Août, changent de couleur : ils 

<viennent d’abord un peu jaunâtres , 
Utant fur la cannelle, puis d’une cou- 
Sur brunâtre, qui fe fonce encore da- 
Vantape par la fuite. Ainfi donc s’aout 
er où acquérir plus de fermeté & fe 
unir, font la même chofe. La raifon 
I a fait adopter dans le J ardinage le 
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‘mot d’aouter, & l'appliquer à cette 


opération de la Nature dont nous ve 
nons de parler; c’eft que ces divers 
états parlefquels les bourgeons paflent, 
commencent ordinairement , s’aché- 
vent & fe confomment dans le cou- 
rant d'Aoûr.: Voici de quelle manière 
g'opérent ces méramorphofes infen- 
fibles. 

Lors de la canicule, le bourgeon 
qui a pouflé d’une branche de vieux 
bois,&qui eft encore tout vert depuis fa 
bafe jufqu'à fon extrémité , commence 
à jaunir tant foit peu À l'endroit oùil eft 
oudé avec la branche - mère. Cepen= 
dant le refte eft encore vert, enfuite 
cette couleur jaunâtre fe communique 
infenfiblement au haut du bourgeotl 
& à fon extrémité, & brunit toujoufs 
en commençant par le bas, jufqu'à ce 
qu'enfin il acquière durant le moi 
d'Août, ce brun foncé plus ou moifi 
{uivant la nature des végétaux. te 
eft de même, quant à l'épaiffifflement 
& à la dureté de la peau des bourgeons? 
foit des arbres, foit des plantes ul 
s’aoutent différemment ; elles que lé 
citrouilles & les potirons; les ment 
branches des pèchers & amandief5? 
les rameaux des jafmins , des hou 
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des orangers , & de tous les arbres qui 
-ne changent point de couleur en s’aou- 
tant, mais dont la peau prend plus de 
confiftance. é 

Pour peu qu’on réfléchiffe fur cét 
événement, on verra qu'il ne peut 
avoir lieu que dans ce renouvellement 
de sève déni nous parlons , lorfque 
de fa part il y a une nouvelle action 
caufCe par l’augmentation & Je pro- 
grès des bourgeons, A mefure qu'ils 
‘s’aoutent, leur peau, de life & d’unie 
qu'elle étoit, s’épaifit, fe durcit & 
devient graveleufe, Sans recourir à la 
‘raréfaction ni à la condenfation » pour 
rendre raifon de ce changement , 
‘j'aime mieux n’en tenir À celle que la 
Nature femble m'offrir ; favoir , que 
Ces bourgeons ne fe durciflent , &ne 
S’épaifliffent de la forte, que pour être 
En érat de réfifter aux humidités froides 

urant l'automne, & pour fe défendre 
fontre les froids rigoureux des trop 
Ongs hivers. 

Une obfervation à faire au fujet du 
Pécher, eft que fes bourgeons fruc- 
Feux qui pouilent dans l’année même , 
Ne S'aoutent que l’année fuivante : au- 
leu que les autres branches à bois & 

$S gourmands, s’aoutent Comme les 
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bourgeons de tous les arbres. Il en eñt 
de mème des branches à fruit de l'a- 
mandier & du figuier; mais La Nature 
les pourvoit alors d'une peau beau- 
coup plus épaiffe que celle de l'été, 
pour les garantir ste froids deftruc- 


teurs. 
x. C'eft au folftice, & durant les 


Ours caniculaires , que fe fait la pre- 


mière PRÉPA des yeux des arbres. 
Confide 


érez tous les boutons À bois & 


à fruit, ceux-là font prefque impet-. 


ceptibles & ceux-ci font d'une mé- 
diocre groffeur. Lors du renouvelle- 
ment de sève; les effets de cette ac- 


1 


tion univerfelle que le foleil imprime 


à toute la Nature, {e manifeftent dans 


les progès , l'avancement & la con- 
fommation du bouton. Son complé- 
ment & la chute de la feuille qui lui 
éroit attachée , n’ont lieu qu'à l'égard 
des arbres qui ont donné des fruits de 


! 


rimeur. Immédiatement après (ON 


{olftice, & durant la canicule , la pa 
mière chute des feuilles de ces def” 


niers eft.fenfble, & enfuite toutes les 
aurres jauniflent fncceflivement , 
tombent peu - à- peu, en forte qu'ai 
commencement d'Octobre , ces arbfé 
de fruits précoces, font entièrement 
dépouillés 
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dépouillés , à l'exception de l’abrico- 
tier qui eft très-abondant en sève, & 
dont les boutons font plus de temps à 
être completés. Ce fait eft tellement 
conftant, que tous les ans en Octobre 
on-ne voit prefque point de feuilles 
aux amandiers, cerifiers , grofeilliers , 
& qu'au contraire les arbres dont le 
feuillage ou le fruit eft plus tardif ; 

arce que l'un & l’autre, ainfi que 
Le boutons, font formés plus tard, 
confervent aufli leurs feuilles plus long- 
temps. | 
XI. C'eft encore au folftice, que 


: des graines de la plupart des plantes 


fe hâtent d'arriver à leur entière 
fotmation : jufque-là elles ont peu 
groffi, l'amande & le germe dont elle 
€ft dépofitaire , ne font que des em- 
bryons informes. Ouvrez ces graines, 
Vous n'y appercevrez l’amande qu'à 
laide du microfcope :j'en exceprecelles 
Qui ont paffé l'hiver, & qui ont été fe- 
Mées en automne ; quoique parmi ces 
dernières, plufeurs foient de la claffe 
de celles dont je parle. Le folftice ar- 
rive , les graines commencent par être 
ateufes, puis glaireufes , leur peau. 
mince & plate s’épaiflit & fe gonfle ; 
$s plantes qui ne font qu’en fleurs fe 
Y 


506 La Tuéonrrre 

À MR ; 
preffent de faire paroître leurs graines ; 
enfin elles s’aoutent. 

La vigne eft un des végétaux, dont 
les progrès fe font alors le plus aper- 
cevoir. Depuis le folftice jufqu'à la 
maturité de fon fruit , ils font plus 
fenfbles que depuis le printemps juf- 
que-là. Son bois s'aoute, le raifin 
commence àtourner dans les vignobles 
les plus hâtifs, & on eft étonné de 
voir groflir, comme tout-à-conp, ce 
fruit qui avoit paru dans un état de 
Jangueur. & d'inaction. 

XIL Les arbres gommeux & réfi- 
neux éprouvent, lors du folftce, un 
nouvel épanchement de sève : ce flux 
de gomme arrive dans le pècher en 
deux manières , d’abord quand le fuc 
propre s’extravafe à travers le tiflu cel- 
lulaire, & fe coagule; enfuire quand 
il pourrit &angrène la branche. On 
voit du matin au foir à un bourgeon 
de l'année une tache jaunâtre qui bru- 
ni, elle neft rien dans fon commen- 
cement, puis elle s’érend toujours vers 
le haut. J'ai ouvert quelques-unes de 
_ ces branches atraquées de la gomme, 
& je les ai trouvées calcinées, toutes 
leurs parties s’en allant en pourriture. 
J'entrerai à cet égard dans quelque 
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détail, en traitant des maladies des 
arbres. | | 

XIII. En examinant les racines lors 
du folftice , je les ai vu pouffer de nou- 
veaux filets blanchâtres & brunâtres, 
& renouveler leur chevelu qui pul- 
luloit de toutes les racines grofles, 
moyennes & petites, D'où j'ai conclu, 
.que puifqu’elles forment de nouveaux 
inftrumens de la végétation, il doit 
s'opérer aufli une plus ample diftribu- 
tion de sève, ainfi qu'un mouvement 
univerfel dans toutes les parties de 
l'arbre. 

XIV. Les infectes qui, durant le 
printemps, avoient troublé la végéta- 
tion, en altérant le feuillage des arbres, 
fe renouvellent au temps du folftice & 
de la canicule, Ces infectes font les 
moucherons, les pucerons, les punaifes 
des deux efpèces, & les chenilles fut- 
tout qui ne dévroient éclorre que l’an- 
née fuivante. La différence eft, que le 
mouvement donné à la Nature par 
cette action du folftice, n’eft ni fou- 
tenu ni fuivi comme au printemps, 
parce que le foleil allant en rétrogra- 
dant , les nuits font plus longues , & 
commencent à être di 
tous ces animaux périffent ils promp- 


Yij 


us fraîches. Auf, 
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tement, fans laiffer de poftérité, En 
1755, il y eut au printemps une 
fi prodigieufe quantité de chenilles 
vertes, qu'en Juillet & en Août une 
infinité d'arbres fe trouvèrent dépouil- 
Jés de feuilles, comme en hiver : leurs 
. œufs éclorrent au folftice fuivant, & 
formèrent fur les arbres, tant en plein 
vent qu'en buiflon, autant de paquets. 
qu'il y avoit de branches. On rendit 
une Ordonnance pour écheniller dans 
toutes les campagnes, 


CHAPITRE VI 


Des effets du renouvellement de 
Sève, propres aux Végétaux. 


O: TRE la mortalité des arbres tant 
fubite, que celle caufée par le flux de 
omme, la cloque & le renouvelle 
ment des infectes ; il eft d’autres ma- 
Jadies périodiques, réguliérement f- 
xées à l’époque du foftice & de la ca- 
nicule. N’eft-ce pas alors que celle 
u'on appelle le blanc , attaque plu- 
eurs arbres, & fpécialement le pè- 
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chef; que la rouille & la chute de 
quantité de feuilles arrivent; que la 
brülure des branches a lieu, que les 
jaunifles fe manifeftent? Je ne parle 
pas des jauniffes habituelles qui pro- 


viennent de langueur, de caducité, de 


vieilleffe, de fecherefle , & du vice 
de la terre, mais de celles qui prennent 
tout-à-coup aux arbres en entier ; ou 
à différentes branches feulement, & 
qui, l’année fuivante , difparoiffent. 
Qui ne fair que les chancres, les ul- 
cères , les excreflences , ne fe dé: 
clarent qu’au temps dont nous parlons ? 
Je me bornerai à parcourir quelques: 
uns de leurs effets particuliers qu’é- 
prouvent les végétaux durant les jours 
caniculaires. Les fentes des arbres qui 
ne font que des maladies deréplétion, 
fe manifeftent alors. Les rayons du fo- 
leil dardant fortement fur la terre, 
font monter dans l'arbre une plus 
grande abondance de sève ; lorfque 
l'écorce eft infufhfante pour la conte- 
mr, il fe fait des crevafles en diférens 
endroits de la peau, jufqu'à la partie 
ligneufe , puis elles s’érendent & s’a- 
8randiflent depuis le tronc jufqu'à la 
tête de l’arbre, comme fi l’on avoir 
faic une incifion du bas en haut, & le 
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fuc noutricier paroît congelé aux deux 
côtés, où la peau eft féparée. Ces 
fentes font des efpèces d’hémorragie 
de sève. Il en eft de plus légères qui 
ne font que des gerçures de couleur 
jaunâtre , faites à la peau; ce font au- 
tant de marques de fi vigueur & de la 
fécondité des arbres : les caducs & les 
infirmes ne préfentent point de pareils 
fymptômes. Les jeunes greffes font 
aufi fort fujettes à ces petites fentes 
occafñonnées par une extravafon du fuc 
nourticier furabondanr: 

Le dépouillement des feuilles dont 
je parle ici, vient.d’une caufe tout op- 
pofée à celle :des fentes: des arbres, 
qui, jufqu'au folftice, ‘ont entretentt 
leur verdure’, & font defléchés , dès 
qu'ils font: frappés par-les rayons per- 
çans du foleil, à caufe du peu d’humide 
radical qu'ils renferment. La nielle 
qui, jufqu'au folftice , femble avoir 
refpecté les grains , exerce alors fur 
eux fes cruelles rigueurs; des brouil- 
lards, accompagnés de vapeuts corro* 
fives & froides, tombent fur eux, les 
noirciflent & les réduifent en poudre: 

On peur conclure de tout ce que je 
viens de dire, que ce renouvellement 
de sève eft un événement très-impof= 
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tant dans le Jardinage, &t une répé- 
tition abrégée du printemps: Ce qui 
fe paffe en grand dans cette faifon, fe 
retrace en petit lors du folftice. Sans 
entreprendre d'expliquer tous es phé- 
nomènes que j'ai rapportés plus haut , 
je me contenterai d'en donner des rai- 
fons générales, qui peuvent s'appli- 
de À chacun en particulier. Je dis 
onc que la caufe pour laquelle le folf- 
tice occafñonne un renouvellement de 
sève, doit être attribuce au foleil, qui 
éranc dans fon point fixe, du moins 
par rapport à NOUS ; agit plus puiffam- 
ment alors fur tous les corps: Ainf fes 
rayons dardant prefque perpendicu- 
lairement fur notre horizon, donnent 
une nouvelle action aux végétaux; leur 
chaleur , pour ainf dire, concentice 
met dans un nouveau mouvement tous 
les fucs de la tère, elleagite, elle de- 
veloppe Les levains, les acides, les 
parties nitreufes , fulfureufes ,! vitrio- 
liques & huileufes , répandues dans 
Le fein de la terre. De-là cette inflam- 
mation & cetre fermentation qui leur 
eft communiquée. Les racines doivent 
conféquemment travailler avec pref- 
que autant d'activité qu'au printemps » 
À envoyer dans toutes les parties des 
Y iv 
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végétaux , la sève dont il doit fe faire 
une plus ample’ diffribution, Voyons 
maintenant pourquoi ces merveilles ne 
nous font manifeftées qu’à la canicule; 
Il s’agit de mettre en jeu une in- 
finité de reflorts différens , de faire 
mouvoir quantité de caufes particu- 
lières concurrentes à la végétation ; il 
faut donc un certain tems , pour 
qu'elles puiffent produire chacune l’ef- 
fer qui leur eft propre. Toutes agiflent 
diverfément entre elles, tes unes par 
voie d’extenfion & de dilatation, les 
autres par une preflion & un ferremenc 
de parties ; celles-ci par une progref- 
fion fucceflive, & celles-là d’une façon 
prefque infenfible. Il faur que la sève 
foit mife en mouvement par l’action 
du foleil dardant perpendiculairement 
fur l'horizon, qu’elle foit pouffée du 
fein de la terre dans les racines, 
qu'elle y foit enfuite travaillée & tranf- 
mife au tronc, pour y fubir une autre 
préparation, & être rendue propre à 
fe répartir dans tous les rameaux de 
Parbre. Or, ces chofes particulières 
À l'évènement qui nous occupe, ne 
euvent s'opérer en un inftant. Enfin 
es fucs après avoir pallé par les diffé 
rens inffümens de Ha végétation, 
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doivent avoir reçu leur complément: 
afin que leur métamorphofe en bois , 
en feuilles, en fleurs & en fruits, fe 
fafle. Telle eft la raifon pour laquelle 
l'action du folftice ne fe manifefte que 
lors de la canicule, qui par elle-mème 
ne contribue ni au bien ni au mal qui 
arrive alors. | 
Il y a cette différence entre l’aétion 
de la sève lors du folftice & durant la 
canicule , avec celle du printemps, que 
dans cette faifon tout fe pafle avec un 
certain ordre , & par degré, mais tou- 
jours en augmentant à proportion que 
le foleil approche de plus près de notre 
horizon; au lieu qu'après le folftice , 
l'action de la sève eft plus fubire, plus 
rapide, brufque pour ainfi dire, parce 
que le foleil dardant prefque d’aplomb 
fes rayons fur la terre, lui caufe un 
mouvement plus accéléré qu'au prin- 
temps. De plus, la terre qui s'eft re- 
pofce tout l'hiver, & qui n'a fait au- 
cune diflipation de fes fucs , eftcomme 
neuve encore, & enrichie d’un fonds 
de fubitance prefque inépuifable.fl n'eft 
pas étonnant, qu'après avoir fait em- 
ploi d’une très-grande partie de fes 
fucs, le mouvement de la sève foit 
moins actif, & d’une plus courte du 
d'e 


gi. L'AT HE O RTE 
rée au folftice qu’au printemps. Or 
peut ajouter à ces raifons , que lors du 
printemps jufqu’a l’époque du folftice, 
Fair a déjà pompé amplement l'hu- 
mide radical, répandu dans toutes les 
plantes, qui, malgré [à reftitution 
d’une partie qu'il leur en a faite, ont 
éprouvé une grande diflipation de leurs 
fucs par le retranchement de leurs 
bourgeons , enlevés ou cafés. Il s’en- 
fuit que la fubftance renfermée dans 
leur capacité, ne peut être fufceptible 
des mêmes impreflions pour végéter , 

ue lors du printemps, où tout eft dans 
fl vigueur & dans fon intégrité. 

Ces bourgeons que j'ai nommés ad- 
ventices, & qui fe multiplient alors, 
ne font jamais ce qu’on appelle bois 
franc , ils font au contraire maigres , 
élancés, & ne parvienent point à la 
groffeur des autres. Ils partent quel- 
quefois plufieurs enfemble d’un même 
œil , & émanent des poules que l’ar- 
bre a faites depuis le printems : difi- 
cilement aperçoit-on leurs yeux fort 
éloignés les unsdes autres. Leurs feuil- 
les d’un vert naïffant jufqu’à leur chute, 
font beaucoup plus petites que celles 
des autres bourgeons, & elles n’arri- 
vent jamais à leur grandeur. 
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EN QE 
CHAPITRE VIl. 
De l'action de la Sève dans les 


Végétaux , durant l'hiver. 


C'rsr un préjugé affez général , que 
pendant la faifon de l'hiver, nommée 
par Virgile, oifeufe & pareffeufe (hiems 
égnava colono) toute action cefle de la 
part de la sève, parce qu'alors la Na- 
ture ne-fait rien paroître de fenfible. 
On imagine un épaifflement, une 
coagulation de cette liqueur , un en- 
gourdiflement, une léthargie dans 


. Tes végétaux, danslaterre, & dans toute 


Ja Nature, durant cette trifte faifon. 


- Si l'on veut néanmoins s’aflurer de l'é- 


rat des arbres avant, durant & après le 
froid, afin de comparer leurs divers 
états, on reconnoitra fans peine des 
indices d’une végétation bien réelle , 
quoique lente & cachée. 

Jaflimile les végéraux, & tout ce 
qui fe palle en eux durant l'hiver , à 
l'homme plongé dans le. fommeil. 
Quoique privé de toute action dclibé- 
rative, les-mèmes opérations qui ont 
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lieu lorfqu'il veille, fe font en lui, & 
quelques-unes même d’une façon plus 
parfaite encore. Durant fa jeunelle , 
foit qu'il dorme, foit qu'il veille , il 
prend également {a croiffance , en un 
mot, tout s'opère pour le moins aufli 
parfaitement dans le fommeil , que 
dans un autre tems. Les opérations 
internes , comme la circulation du 
fang, le jeu des poumons, la double 
tranfpiration fenfible & infenfble, font 
les mèmes, & peut-être mieux faites ; 
que lorfqu’il veille. Ainf, quoique les 
végétaux femblent deftitués extérieu- 
rement de toute ation durant l'hiver j 
il en eft beaucoup qui, fans être aper- 
ques, n'en font pas moins réelles, 

… L'état des végétaux, tant par rapport 
à l'hiver, que par rapport à la belle 
faifon, peut être aflimilé au double 
événement qui fe palfe en nous.dans 
ces deux temps différens. Lors des 
chaleurs le fang gonfle nos vaiffaux, 
& Fair par fa chaleur dilatant nos 
pores, nos fibres, nos mufcles , les 
rend plus lâches, plus fouples, & plus 
difpos. On ne peut nier non plus , que 
la tranfpiration univerfelle ne {oit plus 
fenfible alors que durant le froid ; Ce 
lui-ci occafonne en nous un ferrement 


s + . 
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ë& un rapprochement de toutes les par: 
ties qui femblent comme forcer le 
fang à fe retirer de nos veines, finon 
en total, du moïns dans fa meilleure 
partie : cependant la mécanique de 
notre corps n’en reçoit aucune altéras 
tion. 

D'après ces principes, voici quelques 
obfervations qui prouvent une végé- 
tation bien décidée. J'ai dit que le che» 
velu des arbres ne fubfiftoit ordinaire- 
ment qu'un an, & qu'il fe renouvel- 
loit fucceflivement de la même ma- 
nière que fe fait la mue des animaux à 
poils & à plumes. Le tiffu de ces fortes 
de racines eft fi mince & fi délié, que 
bientôt elles font épuifées & oblité- 
rées, pour me fervir d’un terme de 
Chirurgie, ufiré à l'égard des petits 
vaifleaux qui s’effacent en nous. En 
arrachant un'arbre, on voit beaucoup 
de chevelu qui femble vivant par la 


couleur, maïs qui tombe en pouffière | 


dans les doigts , & il en paroît en 
même tems d'autre naïflant, ou déjà 
! » FE À 
né. C’eft durant l'hiver que fe repro- 
duifent ces petites racines. J'ai dit ci- 
devant (art. III) que cet événement 
avoit également lieu lors du renouvel- 
lement de sève, Dans l’une & l’autre 
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faifon, vous apercevez aux racines de 
petits filets blancs qui font caffans 
comme du verre, & qui pat la fuite 
acquièrent une couleur & une confif- 
tance femblables à celles du chevelu 
des arbres formés. Voilà déjà une pre- 
mière action durant l'hiver, ce qui 
prouve la végétation, 

… Une autre preuve eft l’accroiflemene 
des arbres, & de quantité de plantes, 
J'ai pris avec un compas, la mefure 
exacte de plufieurs jeunes arbres fort 
vigoureux; & après l'avoir confrontée 
Jors de la pouffe , j'y at remarqué une 
différence notable. Quelques-uns de- 
puis la chute des feuilles jufqu’aucom- 
mencement de Mars , avoient groff 
d'une, de deux & trois lignes. J'ai fair 
aufli dans ce temps plufeurs ligatures 
à des arbres & à de groffes branches; 
fans les ferrer : au bout de trois fe- 
maines & de temps à autre, jufqu’à la 
fin de Février, j'ai vifité ces arbres 
& j'ai vu que lofer doux & flexible 
qui les lioit , entroit dans la peau 
d'une ligne ou de deux, quelques 
autres m'ont paru dans le même état. 
Ces variations m'ont d’autant moins 
furpris, que durant le cours de la vé- 
gétation, où il fe fait un grand mou- 


ee | 
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vément dans les végéraux, quantité 
d'arbres contens de produire des bour- | 

eons, des feuilles , & mème des TE 
ruits, ne grofliffent nullement , mi 
par la tige, ni par les branches. 
Leurs plaies, tant celles qui com= 
mencent à fe cicatrifer, que celles 
qu'on leur fait en hiver, prouvent | 
que durant cette faifon: ils ne font 
rien moins qu'oififs, & ne font que 
diverfifiet leurs opérations. J’ai remar- | 
qué qu'aux plaies faites les années pré- | 
cédentes , & qui n’étoient pointencore | 
totalement recouvertes, le bourrelet 
le calus , la cicatrice commencés, ache- 
voient de fe former plus lentement à | 
la vérité, que durant la belle faifon. | 
Quant à celles que reçoivent les arbres | 
en hiver, j'ai vu la sève y arriver de l 
toutes parts, comme dans les autres 
faifons, fur-tout aux arbres gommeux. l 
Dans ceux-ci la gomme n'a ceflé de f 
fluer en hiver, de mème qu’au prin- 
temps, quoiqu'en moindre quantités 
Elle étoit moins épaille & moins vif- 
queufe , foit quel’humidité de l'air, les | 
brouillards & les pluies la délayaffent, L 
- foir que ce für l’effer d’une moindre 
cottion des fucs durant l'hiver, A la | 
fin j'ai aperçu un bourrelet qui fe for- ï 
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moit à chaque plaie pour fon recou- 
virement. 

Perfonne ne doute qu'un grand 
nombre de légumes & de graines 
femées durant l’hiver , ne germent 
en terre , & ne pouflent au- dehors 
leur tige. Beaucoup de légumes vé- 
gètent aufli alors confidérablement. 
TFels font les mâches , le céleri, les 
pois hâtifs, qu’on sème à la Sainte- 
Catherine, les groffes fèves de Ma- 
rais, les laitues à coquille, & celles à 
couteau , qui font femées fur les ados, 
fans parler de nos blés, ide nos feigles, 
des plantes bulbeufes & de quantité 
de fleurs femées, ou à la veille des 
hivers , ou pendant leur durée qui 
lèvent, pouflent & fe fortifient. De 
ce nombre font les foucis , les pavots, 
les penfées, les violettes. Bien plus ; 
certaines plantes fleuriflent même en 
plein hiver, comme les crocus, les 
perce-neige , les primevers. D'autres 
pouffent fous la neige , lorfqu’elle n’a 
pas été précédée de la gelée: de ce 
nombre font les pervanches , les de 
riques, les petits ellebores noirs , fur 


les racines defquels la chaleur de la 
serre agit & fait fondrela neige. 
Il eft conftant que plufieurs boutons 
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à fruit, commencés & ébauchés en aus 
tomne, acquièrent leur complément 
durant l’hiver même. La Quintinye 
va plus loin , & prétend qu'il s’en forme 
de nouveaux dans cette faifon. Des 
Jardiniers intelligens les ont égale- 
ment obfervés, Si l’on m'objecte gel 
ne peut fe former aucun bouton à fruie 
dans un temps où il n’y a point de 
feuilles qui en font les travailleufes & 
les mères, je répondrai que ces bo 
tons à fruit, d’ailleurs en petit nombre, 
doivent ètre regardés comme une ex- 
ception de la règle générale. La Nature 
faitalors parl’entremife d’autres caufes 
& par le moyen d'inftrumens nou- 
veaux , ce qu'elle à coutume de pro= 
duire par les voies ordinaires. Dans le 

/ LA J 

cas préfent, elle fupplée au défaut des 
feuilles, par des reflorts qui nous fonc 
inconnus. On pourtoit citer une foule 
d'exemples de toutes les circonftances 
où la Nature s'éloigne des loix géné- 
rales. Je diftingwe deux effets, dans 
l’aétion & le miniftère des feuilles , 
lun actuel & préfenr, l’autre pofté- 
_ rieur & fubféquent. C’eft en confé- 
quence de ce premier officedes feuilles, 
que font formés ces boutons. Rien 
n'empêche de les attribuer à la fubf- 
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tance, que les feuiles avant leur dé: 
part, ont laiflée en dépôt entre l'é- 
corce de la branche qui les produit, & 
celle des branches voifines : cette fubf- 
tance qui n’a pas eu le temps de leur 
être répartie avant la chute des feuilles 
l'eft après coup par un mouvement ex- 
traordinaire ie la sève. On eft forcé 
_ d’admertre cette hypothèfe pour le f- 
guier , qui fait éclorre fon fruit immé- 
diatement de l’écorce, & pour l’orme 
dont la graine tombe fans fleurs & 
fans feuilles aétuelles. 

Deux autres indices me déterminent 
encore à reconnoître une action réelle 
& bien cara@érifée de la séve dans 
les végétaux en hiver. Le premier con- 
fifte dans Pexfoliacion de la partie 
écailleufe de l'écorce des arbres, & 
dans la production de la peau. © onfi- 
dérez les arbres âgés qui ont la peau 
écailleufe, touchez les écorces épailles 
de leur tige durant l’hiver, & vous 
verrez qu'elles fe détachent comme 
d’elles-mèmes. Les gelées , les dégels, 
les brouillards, les pluies attendriffent 
& détrempent en quelque forte ces 
parties fpongieufes. Pour peu que la 
sève gonflant la peau qui eft deffous , 
les pouffe au-dehors, elles tombent ; 
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EE qui n'arrive point en été, temps au- 
quel les vents & les rayons du foleif 
refferrent ces parties. Elles font rem- 
placées par d’autres qui fe forment de 
nouveau, & qui à force d’être frap- 
Es & poulfées à leur cour , éprouvent 
e même fort. Le fecond indice qui 
dépofe en faveur d'un progrès non 
moins réel dans les arbres, c’eft ce qui 
arriveà quantité debranchesquin'aÿant 
pu être parfaitement formées durant 
l'automne, s’aoutent en hiver, & ac- 
quièrent une nouvelle épaiffeur de peau 
qui devient denfe & oraveleufe. La 
couleur que l'automne leur avoit laif- 
fée , eftremplacée par une couleur bru- 
nâtre de bois formé ; elles augmen- 
rent auffi de volume, ce qui fuppofe 
une augmentation de fuc nourricier. 
Tous les arbres de fruits à brou , à 
coquille & à robe , font éclorre au mi- 
lieu des rigoureux hivers, leurs faufles- 
fleurs , dont j'ai déja parlé. Celles du 
noyer font de la soie & de la lon- 
gueur du doigt, fon feuillage naiflant 
ne paroîr que fort long-temps après. IL 
faut néceflairement admettre dans ces 
arbrés , une aétion de la sève pour 
la production & l’éjeétion de ces fleurs. 
Voici d’autres arbres qui caraétérifent 
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aufli une végétation formée durant F'his 
ver. Ce font les lilas communs , le 
chèvre feuille , nommé /emper virens ; 
qui fleurit dans cette faifon, & les 
rofiers. qui pouflent leurs feuilles de 
prefque route leur grandeur en Janvier 
& en Février. On ne voit que trop fou- 
vent lamandier téméraire en pleine 
fleur au mois de Février. Quelque 
prompte qu'on fuppofe la végétation, 
il eft néceffaire qu'elle fe faffe par gra- 
dation, & que toutes les caufes in- 
ternes mifes en mouvement, l’ayent 
communiqué aux parties qui com- 
pofent les plantes, avant que la Na- 
ture s'explique au-dehors par des effets 
fenfibles , ce qui indique de la parr de 
la sève une ation bien décidée due 
rant l'hiver, 

IL faut en diftinguer alors deux par- 
ticulières quant à la végétation, l’une 
du côté de la terre , & l’autre de la part 
des plantes. Depuis le printemps juf- 
qu'a l'automne & l'hiver, la quantité 

rodigieufe des fucs répandus dans 
F intérieur des plantes, jointe au pom- 
pement & à l’attraétion de l'air, ont 
occafionné une diflipation confdé- 
rable des parties fpiriueufes que la 
terre contient, Combien de sève en 
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effet enlevée par le fouffle des vents! 
combien de parties fpirirueufes atti- 
rées des entrailles de laterre, & en- 
voyées par l'air dans l’armofphère, 
où elles forment des météores COMpPO= 
£s de fes exhalaifons! combien auf 
de sève provenant du fond de la terre, 
a été employée à la production des 
bourgeons, des feuilles , des fleurs, 
des fruits, & à l’accroiflement des 
arbres & des plantes! 
Ajoutez à toutes ces déperditions ; 
: l'application vive des rayons du foleil 
attirant à lui & l’humide radical de la 
terre & Îles parties fpiritüeufes des 
plantes. Il eft vrai que les nuits par 
leurs fraîcheurs & par les rofées; les 
pluies, par leurs humidités, & l'air 
par fes influences fayoureufes & nu= 
tritives , ont fait dans le temps une 
forte de compentationätoutesces tranf- 
rations & diflipations. Mais ces in- 
hausses n'ont été que de foibles dé- 
dommagemens paflagers, fuffifans à 
l'effet pour lequel elles étoient alors 
deftinées; il refte toujours, lors de 
l'hiver, beaucoup de chofes à fup- 
pléer, pour remettre tout en état, 
Comme la terre de fon côté a éprou- 
vé une forte d'exténuation , les brouile 
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lards onctueux des hivers, les frimats, 
les gelées fucceflives, à force de la 
ulvérifer, en divifent les molécules; 
Le fumiers , les engrais, & les la- 
bours , lui donnent de nouveaux fucs, 
& occafionnent une fermentation. Le 
feu central de ceite terre, aidé de ce- 
lui du foleil au printemps & des bien- 
faits de l'air, procure un renouvelle- 
mententier. Les récipiens de la sève 
s'étant déchargés des fucs qu'ils con- 
tenoient , il en eft réfulté une forte 
d’affaiflement qui a produit un épuife- 
ment, comme en nous la fatigue & la 
laffitude. Le repos alors devient in- 
difpenfable , ainfi que les bonnes nour- 
ritures, & fur-tout le fommeil; telle 
eft la raifon qui me l’a fait comparer 
à l'hiver, par rapport aux plantes. De 
même qu’en fufpendant tout exercice 
corporel, & en appefantiffant nos fens, 
le leo ble À mettre à profit 
nos alimens , rend aux nerfs, aux 
mufcles, aux tendons leur foupleffe 
& leur élafticité, l'hiver procure à la 
terre & aux plantes, les moyens de ré- 
parer leurs déperditions , &c de provo- 
quer une véoétation nouvelle. Durant 
cette faifon , ce {uc onctueux & balfa- 
mique qui doit au printemps donner 
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l'être aux feuilles, aux bourgeons, aux 
fleurs & aux fruits, fe forme & s’a- 
mafle dans les récipiens des végétaux. 
Par fon féjour & fon flux & reflux 
dans la plante , il fe cuit, s’affine, & fe 
perfectionne. De-là fon aétion au 
printemps eft fi impétueufe , & les 
progrès des végétaux fi rapides. 
Je finis ce Chapitre, par citer l’au- 
torité d’un grand Phyficien (a), qui 
fuppofe & établit en hiver, une végé- 
tation très-réelle , mais plus lente & fi 
foible, que ce n'eft qu'aux yeux des 
obfervateurs attentifs , que la plupart 
des arbres privés de leurs feuilles 
femblent végéter. Il ajoute que dans 
cetté faifon la sève monte, maisqu’elle 
eft alors bien froide & bien crue. N’é- 
tant pas aflez raréfiée , elle n’a de jeu 
& d'action , qu'autant qu'il lui en faut 
pour fe conferver dans toute fa pureté. 
S'il reftoit encore quelque doute fur 
la végétation hivernale, je rappelle- 
tois l'exemple des arbres de verdure 
perpétuelle qui femblent lui rendre 
hommage , des oignons des plantes 
bulbeufes qui paflent un temps confi- 
dérable dans un état de non-vépéta 


(a) Hales, Stat, des Végét, concl, pag. 31r 
& 313. 
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tion, & celui des arbres qui toujouts 
en sève confervent leurs feuilles & 
leurs fruits. L’oranger porte à la fois 
des fleurs en boutons durant l'hiver, 
d’autres épanouies., & des fruits noués, 
dont un grand nombre d’un jaune do- 
ré, acquiert le dernier degré de matu- 
rité, même dans cette faifon. 

Si les Poëtes dans leurs brillans 
écrits, difent au froid de pompeufes 
injures (a) ; fi la plupart des humains 
ne confidérant que cettains malheurs 
produits quelquefois par des hivers ri- 
goureux , font entendre leurs plaintes - 
contre eux, c'eft parce qu’uniquement 
occupés des maux préfens, & ne con 
fultant que leurs intérêts auels & per- 
fonnels, ils ferment les yeux fur les 

rands biens, réfultant du retour des 
Fu Les avantages qu'ils procurent 
à la Nature, font tels, que fans eux il 
n'y auroit point de végétation. Sous. 
la ligne , la Nature eft toujours au 
printemps , l’ordre des faifons con- 
fondues en une, n’y eft point marqué; 
il y exifte néanmoins une fufpenfion 
d'action de la part de la végétation; qui 
eft alors plus fre fuivant les climats. 


: {e) Virgile l'appelle fcelerarum frigus. 
Ep CHAPITRE 
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C'H'A PL TAR <E eVTIT. 


De l’aélion de [a Save dans les 


arbres hors de terre. 
# 


XL s’agit de favoir de quoi vivent les 
arbres qu'on lève de terre avec leurs 
racines, qui reftent long-temps ou- 
bliés & au grand air, ou qu'on tranf- 
ofte au loin , quelquefois à des mil- 
fees de lieues par de-à les mers ; fou- 
vent fans être garnis de terre ni de 
moufle , fans être même arrofés du- 
tant le tranfport. Je n'entre point dans 
le détail de tous les cas fortuits SO DAL 
lefquels un grand nombre de végétaux, 
reftent pendant des temps confidé- 
rables, hors de terre > & en proie au 
hâle', qui, fans être mortel , leur eft 
fort nuifble : je dis feulement que ces 
événemens font très-fréquens. 
Tous les ans il arrive en France des 


pays lointains, des arbres, arbuftes & : 


arbriffeaux qui fupporrent des Voyages 

fur mer de deux & trois mois , fans 
. LA , . 

être autrement foignés, Il n ÿ 2 point 
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d'années qu'en différens terroirs plan: 
tés d'arbres fruitiers , les détenteurs de’ 
ces biens n’en abattent quelques-uns. 
On hifle , ou en place , ou le lung des 
chemins voifins , les corps de ces 
arbres pour. leur donner le temps de 
fécher avant que d’être enlevés. Dans 
les forêts , quantité d'arbres abattus 
reftent long-temps couchés par terre, 
faute de: pouvoir les débiter en place” 
ou les équarrir. Les uns & les autres 
privés de leurs-racines , ne laiffent pas 
de poufler de la verdure de toutes 
parts , foit des menues branches qu’on 
a épargnées , foit de l’écorce même , 
comme font les branches de faux bois, 
aux arbres qui font en place. J'ai vu 
des noyers abattus, entièrement dé 
ourvus de rameaux, faire des produc- 
tions de la groffeur du pouce , & deila 
longueur de deux pieds d’une faifon à 
l'autre, J'ai vu auf éclorre de l'écorce 
de quantité d’ormes des branches fem 
blables, durant plufieurs années. 

De quoi donc ces arbres fe nour+ 
riflent-ils , tandis qu'ils font hors de : 
terre , ou que fans tronc, nitête, ni 
racines , de fimples cales les fou- 
tiennent? Ils fubfftent de lamêème ma- 
nière que nos corps, & ceux d’un grand 


à 
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nombre d’animaux , en s’abftenant 
de toute nourriture en fanté, comme 
en maladie, La Nature ferme au-de- 
hors leurs pores , en forte qu'il ne fe 
fait plus ou prefque plus de transpira- 
tion de leur part. Les uns, tels que 
les loirs , les marmottes » les ferpens, 
les fourmis , font retirés dans deslieux 
oùils tranfpirent peu, & ils y dorment: 
or le fommeil équivaut dans un fens ; 
& fupplée jufqu'à un certain point à 
a nourriture, Les autres font renfer- 
més prefque hermétiquement dans des 
coquilles ou des écailles , comme les 
limaçons , les tortues. La différence 
eft , que ces animaux, loin d'engraif- 
fer, ne font capables d'aucune action 
durant ces jeûnes extraordinaires > AU 
lieu que beaucoup de végétaux font 
dans le cas oppofé, Les plantes bule 
beufes pauffent des fanes fort longues , 
foit dans des ferres, foit dans des gre- 
niers, dans les endroits même les plus 
fecs. Qui leur fournit les alimens pour 
végéter, finon l'air ? Il faut donc sin 
dépendamment de cette fuf. penfion 
de tranfpiration actuelle dans les ani- 


maux ; Comme dans les végétaux , ad= 


mettre dans l'air desparties nutritives, 
onctueufes , & {uffifamment fubftans 
Zi) 
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tielles, pour paffer , foit dans le fans 
des premiers , foit dans les fibres & 

les pores des feconds. Quant à ceux-là, 
on ne peut pas non plus fe difpenfer 

de reconnoître, que durant ces abfti- 

nences pouffées fi loin, l'habitude de 

leur corps fe change totalement , les 

parties fe preffent les unes contre les 

autres , fe rapprochent , fe rident 

intérieurement , & fe crifpent , les 

vailleaux diminuent de volume & de. 
diamètre. 

Pour vérifier toutes ces chofes dans 
les végéraux , j'at fait jeûner en di- 
verfes façons ; & fur-tout en les laif- 
- fans hors de terre , beaucoup d’arbres 
pendant quinzejours, & au delà. Les 
ayant enfuite difléqués , j'ai reconnu, 
1°,.que la peau des racines étoit ri- 
dée ; & toute racornies, lâche en de- 
hors & molafle , & comme fanée & 
sèche en dedans. 2°. Que leur partie 
ligneufe étoit compacte , plus dure , 
difficile à couper & coriafle. De-là, 
paffanr à la tige , j'ai vule mème affaif- 
fement & la mème contraétion des 
parties, tant au dehors qu'en dedans. 
Les branches, & les petites fur-tout 
fembloient defléchées , le fuc étoit’ 
épaifi & comme collé, Les orifices de 
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la peau & des fibres , paroïfloient 
bouchés , & les boutons fort rapetif- 
fés; en les détachant , je trouvois 
qu'au lieu d’éclater tout d’un coup, 
comme lorfqu'ils font verts, ils réfif- 
toient. Enfin une flétriflureuniverfelle, 
un amaigriffement notable, & un de- 
périflement fenfible , fe faifoientaper- 
cevoir dans tout le refte de ces arbres, 

J'ai effayé de les planter, en ufant 
de quelques précautions , je les mét- 
tois à couvert dans un lieu humide, 
après les avoir amplement arrofés. 
Au bout de vingt-quatre heures je les 
faifois tremper dans l’eau durant un 
jour , puis je les en retirois, & je les 
laiflois un peu eflorer. Je les plantois 
enfuire, & les arrofois. Ainfi en ufe- 
t-on à l'égard des perfonnes qui n'ont 
mangé depuis long -temps, à qui on 
ne donne que très-peu de nourriture à 
la fois. Parmi ces arbresainf traités, & 
‘qui ont prefque tous réufli, il en eft 
quelques-uns que j'ai anatomifés au 
bout de quelque temps, je leur ai 
trouvé un changement univerfel. 

Je conclus que ce qui entretient Îa 
vie en ces arbres tranfportés au loin, 
c’eft d’abord la diminution de l’éva- 
poration qu'ils éprouvent lorfqu'ils 
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font en terre. Toute l'opération de là 
nature eft concentrée dans l’intérieur 5 
& les pores fermés au dehors par le 
ralentiflement d'action, empêchent la 
difipation des parties fpiritueufes. 
L'air enfuite les nourrit par fes parties 
onétueufes | émanées des fubftances 
terreftres. De plus, l’'humide radical 
qui exifte dans les plantes , eft répandu 
dans la totalité des arbres dont 1l im- 
bibe les parties; cet humide, pour peu 
qu'il en refte , fert à les foutenir , &à 
leur conferver la vie, Nous en voyons 
la preuve en mettant du bois au feu, 
toujours il rend une eau moufleufe & 
bouillonnante. Les boisde Hollandeles 
plus fecs, ceux d’affemblage de noyer 
&autres, quelqueanciens qu'ils foient, 
travaillent & fe déjettent plus ou moins 
en fortant des mains des ouvriers. Tous 
font fort long - temps à fe défaire de 
cet humide radical dont je parle, 

Les plantes , ainfi que les graines, 
ont de plus une humeur onctueufe & 
vifqueufe , ce qu’en terme d’anatomie 
on appelle muqueux, laquelle eft em- 
preinte dans les conduits de la sève , 
pour faciliter fon action & fon intro- 
duction. Elle contribue beaucoup à 
conferver aux arbres leur efprit devie 
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dont , à proprement parler , elle eft le 
principe , ainfi que je l'ai fait voir.Elle 
êft la caufe primordiale de la confer- 
vation des graines, en nouräffant leur 
“germe-& en l’humeétanr, : 

Enfin ce qui contribue le’ plus à 
conferver la vie à tous les arbres & aux 
plantes hors de terre, ce font les ro- 
fées des nuits , & la fraîcheur de Pair 


durant la faifon où leur tranfport fe 


fait ; faifon où les jours font toujours 
les plus courts. À l'égard de ceux qui 
étant enfermés , ne jouiffent point des 
bienfaits de l'air ; il eft des moyens 
pout les conferver dansleurtranfport, 
& que j'indiquerai en parlant de la 
plantation. Au refte , tous les végétaux 
‘ne font point capables de foutenir la 


même abftinence. Les orangers qu’on 


appellé ici Provençaux , font fujets à 
périr; les jafmins qu’on nous envoie 
d'Efpagne , ne le font guère moins, 11 
‘en eft de même de routes les plantes 
exotiques qui ont paflé là mer. : 

Je finisce Traité par une obferva- 
tion relative aux arbres coupés & jetés 
à bas , qui donnent durant quelque 
temps encore des fignes non - équi- 
voques de vie & de végération. Indé- 
pendamment de lhumide radical & 

Z1v 
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du muqueux qu'ils renferment ; deux 
principes y contribuent effentielle- 
ment , l'air & la terre. Le premier pé- 
nètte leur écorce par fes parties fubf- 
rantielles , il fe life à travers les ou- 
vertures multipliées qu’a occafionnées 
la fuppreflion des branches & des ra- 
cines. Par ces diverfes entrées s'infi= 
nuent pareillement les humnidités des 
nuits , les brouillards, les pluies & les 
rofées, Toutes ces chofes fe joignent à 
la sève , qui avoit monté des racines 
dans le corps de ces arbres, & qui n’a 
oint été diffipée ; enfuite l’action: de 
Pair unie à celle des rayons du foleil 
opère une continuation de mouve- 
ment , & une fermentation dans les 
fucs , & d’élafticité dans les fibres ma- 
trices. 

L'autre principe de cette vie pafla- 
gère dans ces troncs abattus eft la terre 
même, dont l'humidité vientfe joindre 
au refte de leur humide radical , & y 
produit à la faveur de la chaleur du 
. foleil qui l'anime, une végétation con- 
rinuée encore durant quelque temps. 
Cette humidité imbibe l'écorce de 
l'arbre en deflous, tandis que celle 
d'en haut produit le même effet en- 
deflus , & par conféquent elle fournit 
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une certaine quantité de fucs qui , mê- 
lés au’ refte de sève dont je viens de 
parler , font les principes de la végéta- 
tion. En fuppofant que ces arbres non- 
écorcés foient callés , ils peuvent en- 
core végéter , & la raifon en eft toute 
fimple. L'humidiré qui: fort.perpétuel- 
lement des entrailles &de la fuperficie 
de la terre, pour monter vers l’armof- 
«phère, fe communique en paffant au 
corps de ces arbres, & y entretient 


l'action du reftant de sève qui cft en 


mouvement, 
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À cr DE s répandus dans Fair, 69 & fuiy. 
AGARIC ASTRINGENT , 430. 


AiGrETTES des artichauts, & autres plantes, 
420. 


A1GREUR dans la partie de la puïpe des fruits 
voifine de la capfule, 298. 

AïR 3 il n’eft point un des principes conftitu- 
tifs de la terre , 2. Son influence fur la 
terre, 3. Il pénètre dans les endroits les 
plus compaéts de la terre , 16, Ce que c’eft 
que l’air, 36. En quoi il contribue à la vé- 
gétation , zbid. L'air groffier , 17. Aîr 
moyen , 38. Air pur , 2614, Mouvemens de 
l'ai, 39 & fuiv. Sa fluidité, 42. Il eft 
froid, par fa nature, 43. Son élafticité, 
3bid. & fuiv. Comment il s’introduit dans 
la terre, 49. Comment il pénètre les ra- 
cines des plantes , so. Pénétrabilité de 
l'air, ibid. & fuiv. Ses influences fur les 
végétaux ; moyens de les diriger , 44 & 
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fuir. 568 Jfuiv. 77 &!fuiv. Son flux & 
reflux , 67 © fuiv. Influence de l'air furles 
plantes, 370. 

_ AMANDE 3 -le bois du noyau ne {e forme; que 
quand flamande a fa perfeétion, 312: “Ex- 
-  périences qui le prouvent ; 314 G fuiv. 
_ ANIMAUX aériens; 14: . Aquatiques , ibid. 
. Mixtes, 2bid, Purement terreftres, 14. De 
quoi Le nourriffent ces derniers, 17 € fuiv. 
Leur origine ,,19 & Juiv. & 26. Voy. IN- 
SECTES. RS Er LES 


j } 


° ANNEAUX. Voy. RiDES. 

_ AOUTER 3 ce. que fignifie ce mot, par rap= 
port aux poufles des arbres, so. Com- 
ment les pouffes s'aoutent ; so2. Comment 

DEL s AyO Es PRET D cc x 
les graines s’aouterit ; 301: : 


‘ARBRES ; moyens de les garantir des mau- 


_vaifes impreffions de l'air, 59 , 60. Mala- 
.… dies., qui leur furvieñnent au temps du folf- 
2b Otice ? so4 &fuiv. voy. SÈèvE. De quoi ils fe 
_ hourfiffent, Hors deterré, 536 & fuiv. 
., ARBRES DE TIGE; précalitions à obferver pour 
lé lieu de leur plantation , 73-& Juive 
‘ARGILE; une des parties conftitutives de fa 
terre 3 ce que c'elt, 4 &fuiv. 
ARROSEMENS 3 on ne doit point arrofer Île 
{oir , lors, des brouillars & des gelces 


blanches, 82, Néceffaires dans les féche- 


refles , 410. 
ArracHes dé la vigne & de plufieurs autres 
plantes 5 v0y. TENONS, 


Zvj 
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B ARBES; ce qu'ou appelle ainfi dans plu- 
fieurs plantes, 420. à 

BLé ; moyens de préferver Je blé, & d'autres 
grains, des mites, des charançons , &c. 
90. Germinations de ces fortes de grains , 
358. 

Bots ; {a diftinétion en boïs formé , & en Au 
bier, 144. Parties qui compofent le bois ; 
145. fa formation, 14ÿ. 

Bois pe HozLaNDe ; pourquoi inf nom- 
mé, 424. | 


BOURGEONS ; ce que c’eft; leur origine ; leurs 
ufages, 176 & fuiv. Comment la sève 
arrive, 488 & fuiv. Bourgeons fur ajoutés , 
500 & 510 ; voy. BOUTONS, 

BOURRELETS; ce que c’eft, 1 $4. Utilité des 

_ bourrelets naturels , ‘1 $4. Les artificiels 
font fouvent nuifibles, z4ïd. Quels font 
ceux qui font indifpenfables , 155. Leur 
formation, 155 & fuiy. " 

BOURSE À FRUIT; forte de petites branches 
particulières aux arbres de fruits à pepin, 
264. 

BOUTONS ou YEUx des arbres, 166: Leur 
formation, 167. Nœuds qui les accom- 
pagnent, 168. Différentes enveloppes qui 
les garañtiffent ; 169. (Comment on ‘dif. 
tingue, dans les arbres de fruits à pepin , 
les boutons à fruit, d'avec les boutons à 
bois , 170. Comment on {es diftingue dans 
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les arbres de fruits à noyau , 172 & 
* fuiv. Boutons à fruit & à bois dans le pé- 
cher, 173. Dans le poirier, ibid & fuiv. 
Dans le noïfettier, 174. Boutons des arbres 
ftériles, ibid & fuiv. De la vigne, 175: Les 
boutons varient fuivant les efpèces : il n'y 
a point de proportion entre les boutons & 
les fruits; 175 & fuiv. I n’y a point de 
boutons fans feuilles, ni de feuilles fans 
boutons, 208 & fuiv. 221 & fuiv. Leur 
épanouiflement, 227. Il s’en forme plufieurs 
pendant lhiver, 517. C’eft au folftice que 
fe fait leur préparation , 504. f 
BOYAU OMBILICAL , commun à un grand 
nombre de graines, 352 & fuiv. Sa fitua- 
tion, 353 & fuiv. Ce qu'il devient dans la 
germination, 363. 


BRANCHES des arbres ; leur analogie avec le 


tronc, 158. Combien il yena dé fortes, 
159. Noms que leur donnent les gens de 
Montreuil , r60. Grofles branches, bd. 
Moyennes , 161. Branches à bois , ibid. 
Branches de faux bois ; à quoi on les re- 
connoît , Zbid & fuiv. Branches gour- 
mandes 3 voy. GOURMANDS. Branches 
chiffonnes , 162. 

BRANCHES FRUCTUEUSES ; V0y. LAMBOURDE, 
BRINDIELE , BOURSE A FRUIT.: Branches 
confidérées felon leur direétion | 164. 
Rapport des branches avec Îes racines du 
même côté , 474. Réfutation du fenti- 
“ment de la Quintinye ; fur la formation 
des branches à fruit, & des branches à 
bois , 476 © fuiv. La direction perpendi- 
culaire de la sève , produit les branches à 


Vite 
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bois ; ; & la direction oblique produit celles 
à fruit, 479. 

BRANCHES mères ou tirantes, 160, 16$.Mort- 
tantes & defcendantes , zbrd, -Bränches- 
crochets, ibid. & fuiv. 

BRANCHES VERTICALES 3 doivent être” fup- 
primées ; ; utilité qui en “rérulres 4845 voy. 
SÈVE. ‘ 

BRINDILLE 3 efpèce de branchés frutueufe ; 
fa defcription, 163. 

BROUILL ARDS contagieux 3. moyens d'en | ga 
rantir les plantes, 81 & fuiy, Leurs. mau« 
vais effets, 86 & Juiv. 


é. 


EE de fleurs ; fa defcription, 240: 
Ses ufages, 241 & fuiv. Ses variétés, fui- 
vant les efpèces , 243 & Juiv. Son tiflu , 
121245 & faiv. | | 
-CANIGULE., renouvellement de. st SèVE ; au 

temps de la canicule, 497 & fuiw. ; 
CAPSULE: ». placée” au céntre des fruits | & 
déftinée à renfermer des femences , 279. Sa 

: defcription , 299 6 fuiv. 


CHATR DES FRUITS 3 V0Y. PULPE . 


CHaMriGNoNs , qui croiflent fur les arbres ; 
429. Leur ufage en médecine, 430. 


CHarôns , menues branches ainfi nommées ; 
23%: | «20h 

CHEvVELU ;,ce que c'eft 3 de qu'elle veilité il 
eft aux plantes, r32 é fuiv. 


x 
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CHUTE ‘DES FRUITS 3 taifon de la chute des 
fruits, au mois de Juin & de Juillet, 307 
& fuiv. 06. 

Cornes de la vigne ; v0y. TENONS. 
CossE ou Goussé, première enveloppe des 
graines, 349. Il eft des graines qu'on con- 
ferve dans leurs coffes pour les femer , 3 so. 
CoucHEs coRTICALES dans les arbres; ce 
nique c'eft, 143. si 
€ L D, : 


D uUveET, dont les fruits & les feuilles de 
plufieurs plantes {ont garnis, 416 6 fuiy. 
Son véritable ufage, 417 & fuiv. 


E; + + ; | 7 


: E AU; fes propriétés par rapport à la vé- 
étation , 7 & 8. Inconvéniens de fon 
trop long féjour à la fuperficie de la terre , 

Fr TEO) 

ÉcORCES DES ARBRES ; fa defcription & fes 
ufages , 118. Son analogie avec la peau 
des animaux , 121 & 148. Ecorce des 
racines, 129 , 130, De la tige, 141 & 
fuiv. | 

+ Ecusson ; greffe en écuffon ; comment elle 
doit être faite fur les arbres en efpalier, 53. 


f 
-EriperME des arbres 3 fa defcription ; fes 
 ufages;, 142 
EPIDERME des fruits, 278. 


Erines ligneufes, 421 6 Juiv. Epines corti- 
cales, 422, 


-$44 TABLE 
-Essences des fleurs, 255 & Juive 
EtTamMiNes des fleurs ; leur anatomie, & leurs 
ufages, 252 6 fuiv. 
ExFOxATION des végétaux, 53 & fuiv. 
EXHALAISON ;. ce que .C'eft, 77. 


| 


Mae S-FLEURS; 229, 236 & fuiv: 
Les arbres fruitiers en ont de deux fortes ; 
239, | $ 

FAUx-BOrsS ; voy. BRANCHES. 

FENTE Des ARBRES; ce qui l’occafionne, 498 

ce ie 
FEU CENTRAL , fuppofé répandu dans la 
terre, 7. 


Feurises des plantes , leurs différentes fortes, 
181. Leur formation, 182. Raïfon de la 
pofition des feuilles , 183. De la manière 
dont elles font attachées à la plante, :184 

4& fuiv. De leur forme ronde, 185. Variété 
de’ leur, découpure,, 188. Pourquoi les 
, feuilles du bas de chaque branche font plus 
grandes que celles du haut , 189. Pourquoi 
le contraire exifte dans quelques plantes , 
190. Les parties des feuilles font lesmêmes 
que celles des branches , mais différemment 
difpofées, 191 & fuiv. Incertitude des Phy- 
ficiens fur la deftination des feuillages, 196. 
On réfute le fentiment qui les borne à 
couvrir les fruits, 197 & fuiv.. Les feuilles 
font des cribles qui donnent la perfection à 
Ja sève, 200. Prèuyes de ce fentiment , 204 
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_& fuiv. On ne peut les retrancher fans 


faire avorter les fruits , 206 & fuiv. Raïifon 


- de l'inégalité des feuilles: qui accompagnent 
Jes boutons pendant le tempsde leur forma- 
tion , 208 & fuiv. Les feuilles font égale- 
ment néceflaires pour la végétation des 
fleurs, des légumes, & des base ;, 210 
& fuiv. Le froid n'eft pas la feule caufe de 
la chute des feuilles , 213 & fuiv. Quelle 
cft la vraie raifon de cette chute , 215 €& 
fuiv. & 506. Les arbres. toujours verts, 
changent de feuilles tous les ans, 222 & 
fui. 
“FEUILLES DISSIMILAIRES » font les mêmes 
que les feuilles féminales , 378. Les bour- 
gcons maifflans en ont comme les graines, 
zbid,. On les confond avec les lobes alon- 
gés, 379 & fuiv. Leur formation eft anté- 
rieure à la germination de la plante , 382. 
Elles font néceffaires à la germination des 
graines , 384. Leur véritable ufage, 385 
& fuiv. 
FEUILLES SÉMINALES. Leur fituation dans [a 
graine, 359. Leur formation , 368. Leur 


dépériflement, 369, 377 & 3783 voy. 


FEUILLES DISSIMILAIRES. 

Fisres répandues dans fa pulpe des fruits, 
289. Leurs ufages , 290. Leur poftion va« 

riée, 291. : 

FIBRE TRANSVERSALE dans Îes graines, 355, 

Ses ufages , 362 & fuiv. 


Fceurs , d'où elles fortent, 227. Elles ne 


s'ouvrent pastoutes en même temps, 228. 
Fleurs complettes &incomplertes ; leurs dif- 


PORT 

férence, 229. But de la. Nature ; -dans [4 
produétion annuelle des fleurs, 230. Va“ 
riété. des fleurs, 232 € furv. Elles font: for 
mées du fuc le plus pur de la plante, 234. 
Anatomie des fleurs, ibid. & fuiv. Eflence 

. des fleurs , 255 & fuiv. Leur odeur, 260 
& Juiv. Leurs couleurs, 263 & fuiv, Pour- 
quoi tant de fleurs, qui tombent avant que 
le fruit foit noué , 264 & fuiv. 


FLEURS DOUBLES , qui ne donnent point de 
graine , 231. 

FOND SANS SURFACE 3 ce que c'eft : moyens 
de l'améliorer , 10. Jufqu'où peut s'étendre 
le bon fond, 11, Ni fond ni furface ; fi on 


peut le fertilifer, 12, " 


“Fruit ; quelle étendue on donne à ce nom : 
273. Sens plus précis, par lequel on défigne 
ceux qui font à notre ufage , 274. Leur 
formation ; zhid. Leur figure ne décide rien 
pour leurs bonnes où mauvaifes qualités , 
275 & fuiv. Anatomie des fruits, 278 & 
fuiv.. Leur maturité, 219$. Leur pourriture 
296 & fuiv. Formation des fruits à noyau , 
309 & fuiv. De ceux à pepin , 311 & fuiv. 
Variété de la fituation des fruits fur les 
arbres de différentes efpèces, 1776 fuiv. 
Ce qui les fait mollir, ss. Raifon de leur 
-chute, 217, 307 & fuiv. 2 


G. : , 
€} ALES, dont les feuilles & [es fruits de 


plufieurs plantes font couvertes, 416 & 
fuiv. 


GERME ; fa fituation dans les fleurs à goufle 


| 
à 
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& àcofle, 257 & fuiv. Dans lesarbres qui 
portent des fruits à brou , à coque ou à 
robe , 259. Diverfes parties qui le com- 
pofent, 352 & 355. 


GERMINATION des graines ; elle s'opère par 
fermentation , 373 & fui. 


| "ÉLANDES EXCRÉTOIRES dans les plantes ; 


122. 
GourRMANDS ou branches gourmandes , 162. 
GoussE ; voy. COSssE. 


GRAINES ; il en eft peu en qui on ne.re- 
marque des différences, 323. Parties qui 


leur font effentielles, 324. Variété des en- 


velopes qui les couvrent, 324 & Juiv. Ori- 

ine des graines, 325. Leur fituation dans 
Je fruit, 326 & fuiv. Chaque graine con- 
tient en raccourci la plante qu’elle doit 


produire, 329. Les graines font, des êtres : 
vivans, 331 & furv. En quoi confifte le 


priœipe de vie qui les anime, 333. Elles 
font produites des parties les plus fpiri- 
tueufes des plantes, 335. Elles confervertt 
plus où moins long-temps leur aptitude à 
la germination, 337 & fuiv. Analogie des 
graines avec les œufs des infeétes &des 
poiflons, &c. 341. Comment s'opère leur 
fécondation , 346.11 eft des graines im- 
perceptibles, 347 & fuiv. Anatomie des 
graines, 350 & fuiv. vOy. GERMINATION. 
Leur formation fur les plantes, 386 & 
fuiv. Leur perfection ; temps de les recueil 
lit, 394 & fuiv. Confervation des graines 
hors de terre , 396 & fuiv. Soins qu'on 
doit apporter en en faifant la récolte , 400 
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& Juiv. Préparations qu'elles demändent 


pour être femées , 406 & fuiv. Temps où 
elles s’aoutent, sor. 


GREFFE ; explication de l’eftet qu'elle pro- 
duit”, 458 & fuiv. Souvent elle ne fait 
éclorrefes boutons qu'après le folftice, 499. 


GRUMEAUX , qui {e rencontrent dans plu 
fieurs fruits, 428. 


» 


Juiv. 


Guz ; defcription de cette plante , 433 & 
H. 


Mir 5 ce qui le produit , 86. 

HANNETON , hiftoire de cet infede , 20 É 
Juivantes jufqu'à 25. 

HERMAPHRODITE ; genre très - commun 
parmi les végétaux, 124, 342. 

Hiver ; différentes preuves, que l'hiver n'in- 

> Fr RE El 

terrompt point Ja végétation , 13 & fuiv. 

Hours des graines des piflenlis, &c. 420: 

HUMIDE RADicaAL de la terre ; fon exiftence ; 


fes effets, s$ & fuiv. 


Humipiré ; fes avantages & fes inconvé-. 
niens pour la végétation , 28. 


ke 


MINCE: SR des poules ne donne 
point la vie au poulet, 302. 

INSECTES ; [eur origine , 73, 82 & 86. Leur 
durée ; combien ils nuifent aux plantes , 
87 ©, fuiy. La rigueur des hivers ne les 
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détruit point, 89 & fuiv. Infetes de l'air 
qui fervent de pâture aux oifeaux , 94. 
Tort que les infectes font aux fleurs & aux 
fruits, 270.6 fuiv. Ils fe renouvellent au 
folftice, 503. 


INSERTIONS ; ce qu'on nomme ainfi dans les 
. Facines, 130. | 


J. 


Ficteie ce que c’eft, ro1. Inconvé- 


niens du fyftême qui en bannit l’ufage , 
112 6 fuiv. 

JARDINIERS , doivent avoir des graines bien 
formées , 396. Ils doivent’, de temps à 
autre, Îles échanger avec celles de leurs 
voifins , 397. Les tenir propres , & les net- 
toyer avant que de les ferrer , ibid. & fuiv, 
Les ferrer dans un lieu qui ne foit ni trop 
fec nitrop humide, 398. Ne point mettre 
les nouvelles par-deffus les anciennes , 390. 
En avoir pour deux ans, ibid. En faire la 
revue chaque année , ibid. & fury. 


L. 


L AMBOURDE, cfpèce de branches qui 
font la bafe du fruit, 162 & Juiv. A quoi 
| on les reconnoît , 163. 
| Loñes des graines , 352. Defcription & 
_ ufages, 356 & Juiv. Leurs variétés , 357 
* & füiv. Anatomie des lobes , 359 & Juin, 
Ce qu'ils deviennent dans la germination , 
365. | 
_Lorrons des graines avant que de les fe- 
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mer; c'eft une pratique inutile, 4112 
Loups , & autres tumeurs, qui vienent aux 
arbres , 427 © fuiy. 


M. 


VE ARCOTTE ; ce qui lui fait prendre ra 
cine, 472. 

MATURITÉ DES FRUITS 3 comment elle s’o« 

- père, 295 & fuiv. 

Mauvaises HERBES ; d'ou elles proviennent ; 
95 & fuiv. 123. Penfée de Xantus & d'E- 
fope fur les mauvaifes herbes , 102. Pour- 

- quoi clles n'effruitent pas les terres, 103. 
Elles contribuent à leur fécondité , 105. 

": 109. 

More des racines, 131. Delatige, 144. 
149 & fuiv. Variété dans la moëlle des 
arbres de différens âges, 152. La moëlle 
n'eft pas abfoluinent néceffaire à la végé- 
tation , 153. Moëlle des noïifettes , 280. 

Mousses des eaux dormantes & autres , font 
de véritable plantes , 98. Elles font très- 
nuifibles aux arbres, 431. > 


Mucosité fenfible dans les peaux des graines, 
35 1. Etrépandue dans les plantes, 491 & 
Jui. 
N. 


un J 
TN 1ELLE3 ce qui l'occafionne , 70 , 824 
Nopus naturel ; Nodus artificiel , 487. C'elt 

par ces nodus que la sève fe filtre , 4884 

* Nodus répandus fur les rameaux , 4894 
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NœŒUDs qui fe rencontrent, dans le bois; ce 
“que c'eft, 4?4 
Nousrir, différent dans es fruits à pepin . 
& dans ceux à noyau ; 289, 302. | 
Noyxau des fruits; fon anatomie ; fes ufages ; 
305 & Juiv. progrès de {a formation , 312, 
Juiv. 1:24 


Noyer; ce que fa fleur a de particulier ; 23 8. 
O, 


© DEUR des fleurs, 260 © fuiv: 
Œïz des fruits; voy. NOMERIL, 
Œurs des volailles ; ce qui les rends féconds,: 
332 347. DE 2 28 
OMBRE ; ce Que c’eft Par rapport aux plantes; . 
64 & fuiv. 


OREILLES 3 ce que les maragers appellent 
ainfi dans les melons , 365. à 


Orosancur , plante parañite, 434 & fuiv. 
| P, 


P ARENCHYME des racines, 129, De I4 
_Üge, 142 & fuiv. Des graines |, 360 6 
» Juiv. 
Peau des fruits ; es variérés » &c. 180 É fuiv, 
. Elle n’eft’point une continuation de celle 
des branches , 282. De quoi elle eft com 
poféc, 283 & Juiv. Ses autres variétés , 
285. Peaux des graines, 350 & fui, 
PècHer ; il ne fur Point en retrancher d'a- 
bord les branches. folles , qui y croiflent 
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au folftice , 495 & fuiv. Ses bourgeons 
frutueux ne s’aoutent que l'année fui- 
vante, f03. Sa,gomme, $O2. 


Péprcuce des feuiiles , 184 & /uiv. 


Pers leur fituation dans la capfule, 300$ 
voy. GRAINES. 


PERPENDICULARITÉ des végétaux ; 60 & 
Juiv. | va 
Pérares , leuts ufages, 246: Variétés dans 
leur couleur & dans leur pofition , 247 
& fuiv. Leur influence [ur le germe, 250. 


_Prerres des poires ; leur eV 3 leur 
formation , leurs ufages , 286 & fuiv. 199 
& juiv, « 

Pincer les pois, les melons, &c. Utilité de 
cette pratique , 484. Nuifble au temps du 

« folftice ; 495. 
Prsriz des fleurs ; fa defcription, 254 & fuiv: 
Prvor, partie eflentielle des plantes , r41. 


PLanres; s'il eft vrai que chaque plante ne 
tire de la terre, que les fucs qui lui font 
analogues , 453 © fuiv. Analogie des 
plantes avec les animaux, 116 & fuiv. 

PLANTES ADYENTICES 3; d'où elles pro- 

viennent, 95 © fürv. Raifons de les ex- 
titper, 111. 

PLANTES DÉLICATES 3 PLANTES RUSTIQUES » 
408. 


PLANTES PARASITES , 433 © fuiv. Faufles 
- parafites, 4129 & füuiv. 


PLANTES PLONGEANTES 3 diretion de ja 
sève dans ces plantes, 480 & Juiv. 
PLANTES 
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PLANTES PUANTES , doivent être éloignées 
des arbres, 68. 


PLEURSDE TERRE; leur origine, 16. 


PLUME 3 ce qui forme la tige des plantes ; fa 
fituation dans les graines ; 3 56,358 & 
362. Sa croiflance , 365. Ses progrès , 366 
& Juiv. 369 & Juiv.. 

Poirs', leur utilité fur les plantes, 418 & 

"TO RS ! 

PoLryropEs 3 ce que c'’eft ; ils nuifent aux 
arbres, 432. 

POURRITURE des fruits, 287 É fuiv, 196 & 

Juin à 

Puzrs , ou chair des fruits; différente dans 
toutès les efpèces , 278 6 fuiv. 288 & 

Juiv. Ses fibres, 189.& fuiv. Variété das 
Je goût de la partie voifine de la capfüule . 
298, 302, 

Q. 


UEUE des feuilles, 186 & fuiv. — des 
fleurs,, 235 & Juiv. — des fruits, 280. 
Pourquoi dans certains fruits , la chair la 
plus he cft auprès de la queue 3 304 & 
Suiv. Arrivée de la sève aux queues des 
feuilles & des fruits, 489 & Jaiv. 


KR, 


GT > font les organes les plus 
effenticls aux plantes , 129. Ce qui en 
tient lieu à quelques plantes qui n’en ont 
point , ébid, Différentes parties qui les com= 
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pofent , zbid. Petites racines , 133 G Juive 
Moyennes & grofles, 137. S'il eft vrai que 
les racines contiennent la fubftance la plus 
fpiricueufe des végétaux ,138 & Juiv. Leur 
progrès pendant l'hiver , 388. Rapport 
particulier des racines d’un arbre avec les 
branches du même côté, 474. Elles font 
les premiers organes de la sève ,. 486. 
Elles pouflent de nouveau au folftice , 503. 
Et même pendant l'hiver, 513 & Juiv. 

RapicuLe des graines ; fon origine, 353. Sa 
fituation, 264. Sa fortie, pour former la 
räcine dè là plante, 354. & Juiv. Variétés 
de fa forme, 356. Sa defcription , fes pro- 
grès 2,363 :6. fuiv: sd 00 | 

RamuscuLes des feuilles ; pourquoi elles font 

x articulées en deffous ; 187 & fuiv. 

Ripes en forme d'anneaux , dont les bou 
tons à fruit font couverts ; leur origine , 
171. Lorfqu’elles font trop multipliées , 
elles nuifent aux arbres, ibid. & fuiv. 


Roses ce qu'on appélle fruit à robe, 260: 
A ain 

NS ABLE, une des parties conftitutives de 
la terres ce que c'eft, 3 & fuiv. Son in- 
fluence dans la fécondité de la terre, 7. 

SARCLAGE; fon utilité, 112. 

SécHeresses fes inconvéniens pour la végé- 
tation , 28. « 

SEMER 3 on doit toujours femer clair, 409 
Manière de femer , 412, Temps de femer» 
413 
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SÈVE des plantes; fa nature , 441. Quatré 


ptincipes concourent à fa perfection, 44r. 
La terre, 443. Diverfes expériences qui 
prouvent combien le feu & l'air y con- 
tribuent, 446 € fubv. Les organcs ‘des 
plantes , troifième principe, 453 & fuiv. 
L'induftrie humaine, 46r. Il n'y à point 
d’analogié entre la circulation de’ la sève j 
& celle du fang, 463 & fuiv. Expérience 
qui prouve la force de la fuccion dés ra- 
cines , 464. Par quelle toute la sèvé mônte 
des racines dans le corps de la plante, 465. 
& fuiv. Mouvement de la sève, afcendante 
dutant le jour, defcendante dutant la nuit, 
469 & fuiv. Aïnfi il faut admettre non la 
circulation de la sève, mais fon flux & 
reflux, 4716 fuiv. Expériences qui le 


Li prouvent , 472 6. fuivs La sève prend 


quelquefois ‘une route oppolée À celle 
qu'elle fuivoit dans fon état naturel, 475. 
Direétion de la sève dans la formation des, 
branches , 476 &. Juiv. L'analogie entre la 
sève & les récipiens qui la contiennent, 
fait la différence des branches à fruir & des 
branches à bois, 477 & fuiv. La direction 


| perpendiculaire, de la,sève , ne produit que 


des branches à bois ; fa direction oblique 
produit des branches à fruit, 479. Direc- 
tion de la sève dans les ‘plantes plongean- 
tes , 480. Dans les rampañtes , 482. Le 
moyen de diriger utilement la sève eft d’ar- 
rêter le canal dired , :& de fupprimer les 
branches verticales , 434. Comment la 
séve fe répand dans les parties des plantes , 
486 & fuiv. Elle eft toute différente dans 
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les diverfes parties des plantes ; 491. Son 
épaifliffement dans les vieux arbres , 492% 
Renouvellement de la sève au folftice , 
495 & Juiv. Ses effets |, 504 & Juiv. 
Caufes de fon renouvellement , so7. Dif- 
férences entre l’a@ion de la sève au prin- 
temps, & à la canicule, $o9. Son action 
durant l'hiver , n’eft point arrêtée , mais 
feulement fort affoiblie, sir & fuiv. 
Comment elle fe conferve dans les arbres 
abattus , ou tirés hors de terre , 525 & 
Juiv. 

*SÈève des racines & des branches , 134 & 
Juiv. 

SExE des plantes , 342, 344 © fuiv. 

Soisrice ; renouvellement de la sève au {olf- 
tice, 495 & fuiv. 504 & fuiv. Caufe de 
ce renouvellement, 507. 

Son; ce que c’eft; 336. | 

SquiRRES formés dans l’intérieur des arbres , 
424. 

Sricmares , eflentiels à la fruétification, 
254: | 

Sryze , ce que c'eft: s'il eft effentiel à la 
perfection du piftil, 254. 

Suc des plantes s fon analogie avec le fang 
des animaux , 121 & fuiv. 

SURFACE SANS FOND ; ce que c'eft : moyens 
de l'améliorer , 10. Surface & fond , 1. 


Pre 
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st AUPES; ces animaux & plufieurs-autres, 
contribuent à la fertilité de la tetre , 26 
& 42° + 
TENONS de la vigne & de plufeurs autre 
plantes; leur defcription ,: &c. 436& fuiv° 
Ceux du lierre & de la vigne vierge , 438 
Direction de la sève dans ces plantes, 482. 
TERRE ; fubftances dont-elle paroît parrièu- 
+ fièrement compofée 3 25: Caufes de fa fe. 
condité: 7. Ses parties fpiritueufes., 8. 
Animaux. renfermés dans, fon fein , 13. 
Leur utilité pour la végétation, 14 & fuiv. 
26 & fuiv. 49 & fuiv. Fonctions de la terre 
à l'égard des plantes , 36. Elle ne contri- 
“bue au développement des graines; que 

_ comme caufe pañlive; 332 & fuivs. 

Tics ou Tronc des plantes; fon origine, 
| 141. Defcription’ de fes parties , & Ieurs 
| ufages , zbid. & Juiv. Variétés des. tiges 
147 © fuiv. Quelques plantes n'en.ont 


point, 148. Elle reçcit la sève desracines, 


487. 

Tissu CELLULAIRE, dans les plantes , 143 
& fuiv. 

TONNERRE , fes effets dans la végétation, 
83 & fuiv. 

TracHées , obfervées dans les plantes ; leur 
ufage, 145. Moyen de les appercevoir, 144, 

TRANSPIRATION des plantes , $2 & fuiv. 69. 
Combien elle eft confidérable , 119. Expé- 
rience qui le prouve , 451. 

a ii) 


+58 TABLE DES MATIERES, 
TRONC ; voy TIGE. 

Tumeurs ; obfervations {ur les Tumeurs des 
‘arbres, 423- 


Fr 
Ar AISSEAUX LYMPHATIQUES dans 
les planres , 143 & fuiv. 
Vents ; leur origine, 7r. Leur influence fur 
les végétaux, 72 & fuiv. Ils purifient l'air, 
® 74. Leurs autres.effets, 75. Leur. influence 
fur les animaux , 76. Ils- difperfent les. 
graines d’une infinité de plantes, 421. 
VERS DE TERRE ; leur façon de vivre ,. 19< 
voy. INSECTES. 
Vers, qui vient dans les fruits , 91 & fuiv, 
Vrizes de la vigne, & de plufeurs autres 
plantes ; voy. TENONS. 
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Msux des arbres ; yoy. BOUTONS, 


APPROBATION. 


; "A1 lu par ordre de Monfeigneur Le 


-Chancelier un Livre ) intitulé : Le 
Théorie & Pratique du Jardinage , par 
M. l'Abbé ROGER ScHABo1. Je crois 
cet Ouvrage qui eft le réfultat de fes 
obfervations & de fa pratique, digne 
à tous égards d’être imprimé. Ce 10 
Novembre 1773. 

Signé, GUETTAR D: 


antenne ennemie inngeees 
PRIVLEGE DU RO. 


Lo UIS, PAR LA GRACE DE Dreu , Ror 
DE FRANCE ET DE NAVARRE: À nos amés & 
féaux Conféillers, les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand-Confeil, Prévôt de 
Paris , Baillifs | Sénéchaux , leurs Lieutenanse 
Civils & autres nos Jufticiers qu'il appar- 
tiendra : SazuT. Notre amé GUILLAUME- 
: NicozLas DESPREZ ; Libraire - Impri- 
* Meur, nous a fait expofer qu’il defireroit faire 
imprimer & donner au Public : La Théorie 
& La Pratique du Jardinage par Principes , 
d'après la Phyfique des végétaux , ou Le Jar- 
dinage & l'Agriculture démontrés, précédé d'un 
Diéfionnaire fur Le Jardinage, par M, l'Abb£ 
Roger Schabol:, s'il Nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Privilége pour ce 


néceffaire : À CES Causses , voulant 
favorablement traiter l'Expofant , Nous lui 
avons permis & permetrons par Ces Préfentes, 
de faire imprimer lefdits Ouvrages autant de 
fois que bon lui femblera , & de lé vendre , 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le temps de dix années confécuti- 
ves , à compter du jour de a date des Pré- 
fentes. Fa1sONS défenfes à tous Imprimeurs, 
Libraires, & autres perfonnes , de : quelque 
qualité & condition qu'elles foient , d'en in- 
troduire d'impreffion étrangère dans aucun 
lieu de ‘notre obéiffance. A la charge que 
ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois. 
de la date d'icelles ; que l'impreffion dudit 
Ouvrage. fera faite dans notre Royaume , & 
non ailleurs, en bon papier & beaux carac- 
tères; que te conformera en tout 
aux Réglemens dela Librairie , & notamment 
à celui du dix Avril mil fept cent vingt-cinq » 
‘à peine de déchéance du préfent Privi- 
lège ; qu'avant de l'expofer en vente , le 
Manufcrit qui aura fervi de copie à l'impref- 
fion dudit Ouvrage , fera remis ‘dans le même 
“état où l'Approbation y aura été donnée , ès 
maing de notre très = cher & féal Cheva- 
lier , Chancelier de France , le fieur PE 
-LaMO!IGNON , & qu'il en fera enfuite re- 
- mis. deux Exemplaffes dans notre Biblio- 
 thèque publique , un dans celle de notre Chà: 
eau du Louvre, un dans celle de notredit 
feut ne LAMOIGNON , & un dans celle de 
+ notre-três-cher 8 féal Chevalier Vice - Chan 
celier & Garde des Sceaux-de France le fieur 


< 


MAUPEOU3 Îe tont à peine de nullité des Pré: 
fentes : DU CONTENT lefquelles vous MAN- 
DONS & enjoignons de faire jouir ledit ex- 
pofant. & fes ayans-caufes , pleinement & 
Paifiblement.,. fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. VouLons 
qu'à la copie des Préfentes , qui fera im- 
PURE tout au long au commencement ou à 
a fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée comme 
à l'original. ComMaNDONSs au premier notre 
Huiflier ou Sergent {ur ce requis , de faire 
pour l'exécution d'icelles tous aëtes requis & 
néceffaires , fans demander autre permifhon 
& nonobftant clameur de Haro, Charte Nor- 
mande , & lettres à ce contraires : Car tel eft 
notre plaifir. DONNE à Paris, le trente-unième 
jour du mois d’Août, l'an de grace mil fept 
cent foixante - fept , & de notte règne le 
cinquante-deuxième. Par le Roi en fon Con- 
fil. LE BEGUE. 


Repifiré fur le Regifire XVII, de La Chame 
bre Royale & Syndicale des Libraires & Im- 
Primeurs de Paris, n°, 1051, fol 272, 
conformément au Réglement de 1723. A Paris, 
ce $ Décembre 1767. 


N. M. TILIART, Adjoint. 
ta, 


3 E foufligné , reconnois avoir cédé & tranf- 
porté à M. DEBURE pere , mes droits & privi- 
lége quele Roi m'a accordés pour l'impreflion 
d'un livre intitulé Digionnaire & Pratique 


eu Jardinage, fait &. compofé .par feu M, 
l'Abbé Roger Schabol, pour:en jouir en-mon 
lieu & place, comme chofe à lui apparte- 
. nante. Fait à Paris ce 29 Novembre 1769. 


"DESPREZ. 


_ Regifiré la préfente ceffion fur le Regiftre 
XVIII de la Chambre Royale & Syndicale 
des Libraires & Imprimeurs , N°. 100, con- 
Jformément aux anciens Réglemens , confirmés 
par celui du 28 Février 1723. À Paris, ce 4 
Décembre 1769. 


BRIASSON, Syndic, 
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D, G. 22, lig. 8, gois Üf. grofi. 
— 45, lig. 29, femez 3 Lif. planter, 
——— 56, lig. 12, Coftière ; lif. Coftière, 
131, lig. 12, les ; /if le. 
— 317, lis. 24, fe font épaiffies; /f. qui 
fe fent épaiffies. 
——— 392, lig. 6, l'embouchure ; lif. lo. 


rifice. 
—— 406, lig. 7, leur écorce ; if. leur 
peau. 


520, lig. 4, nombre de léoumes & 
de graine ; /if, nombre 
de graines, 
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